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LINNOCENTE 

FIDELIT 


TRAGI-COMEDIE 


DE   ROTR 


A    PARISj 

•I 

NTHGINE    DE    SOMMA  VILLE,  a-û 
PalaiSjdanslapetiteSalle,àrEfcB  de  France, 

"mT'd  c.  ~x  X  X  V  î  ir~ 

jérncPrimlegedu^j, 


^< 


ExtrdSî:  du  ^rmle^e  du  Roy. 

Ar  grâce  5c  Pritiilege  du  Roy  donnéà  Pari§,lc 
7.Feuner,i637.Signé5Par  le  Roycnfon  Con- 
fdi.  DE  'MoNssE  Avx.ll  cftpcrmisà  An- 
TH  oiNE  DE  So  MM  A  VIL  LE,  Marchand  Litrakc 
à  Paris,d'imprimcr  ou  faire  imprimer  ^  vendre  ôc4iftri- 
buer  vne  pièce  de  Theatre^incitulee,  V Innocente  Infide^ 
Uté  Tragi-comédie ,  durant  le  ccmp5  &  efpace  de  neuf  ans, 
à  compter  du  ioiir  qu'elle  fera  achcuec  d'imprimer.  Ec 
deftenfes  font  faidles  à  tous  Imprimeurs,  Xibraircs,  & 
autrcs^dc  contrefaire  ladite  piccc,ny  en  vendre  ou  expo- 
fer  en  vente  de  contrefaide^  à  peine  de  trois  mil  liurcs 
damende,detousfcs  defpeiîs,  dommages  ôcinterçftsj 
ainfiquilelliplus  amplement  porté  par  lefdites  Lettres 
qui  font  en  vertu  du  prefcntExtraiâ tenues  pour  bien 
ôc  deuëment  fignifices^à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  eau- 
fe  d'ignorance. 


Acheué  dimprirfur  pour  h  première  foh^ 
/<f4.  M^rs^milfx  cens  trente  fefti 


A  G  T  E  V  R  S, 

H  E  RM  A  NT  E,.  maiUreffedeFclifinonê 

FELISMOND,  Royd'Epirc^ 

PARTHENIE,  Rcync  d*  Epire. 

LE     DVC,  0«cledeParthcmc? 

E  V  A  N  D  R  E,  Gentilhomme  de  FcIifmon<i 

THE  RS  AND  RE,  Confident  de  Clariraond. 

GLARIMOND.  Amant  de 'Parihcnie. 

— j 

LE     PERE.  de  Parthcnk, 

€  L  ARIANE,        -Vieille, 

L  E  O  N  î  E,  fuiuantede  ParthenK 

LE  GRAND   PRESTRE. 


I 


^  h:ermante,{^u!c,. 

^^  Om  qtdine  rejfirés  q-u horreur ^^etquetar-'' 


Àm^^       naç'es 


^^  T^uiffancesd^es.Errfers[Parques,  Difionks, 
rages  y 
Stix^ç^  de  Lethe  quUfés  les  triées  bords ^ . 


a  L'I  N  N  O  C  E  N  T  E 

F Qur  exercer  tcy\^o$  tragiques  efforts ^ 
Q^e  iefok  feule  en  butte  a  vos  funeïlcs  œuure^ 
Â'Iegeres  ^  tay  dpi  j ang.fQur toutes  njos  couieuur es ^ 
l'ay  tropjay  trop  régné  fur  ^vn  perfide  cœm^ 
Il  faut  qu-vn  autre  obïet  enfin  en  fiiî  "Vainqueur^ 
Et  quHermante  honteufe  tnfawe  delatjjee 
Ne  treup^e  plus  de  lieu, me fme. dans  fa  venfee^ 
Ofènftble  dovdeurliefuruù  cet  a-ffrontï 
Jïdonjem  nen  rougit  pas  âu fit  bien. que  mon  front ^ 
Adon  fang fomllé  qml  efi  coule  ençor  dans  mes 


'-'a 


Et  la  peur  de  mourir  prolongera  mes  peines^ 
Non^  non  ^  il  faut  mourir  ^  quels  fupplices  ^  quels 

fers, 
qA  cette  mdheuretife  ouvriront  les  Enferst 
^^ojJm  coup  de  ma  mort,  mon  bras  fe  peut  def 


T^Ksy  ^^  mériter  f^  ie  ne  loz^ay  prendre^ 

8n  la  punition  la  peur  ^ient  m^ajfaillir 

Et  te  f^  fi  facile^  ^ Jt  prompte  a  faillir 

Aieurs  trifie  obiet  dennuys/nais  rends  tamortce- 


'bre 


Fuy  de  toute  L^'zpirevn  T'he^tre  funèbre^ 

Ne'rn édite  quhornur^  que  C'.^tns^e ,  çf  f^'^^^J^ 

Va  tuérT^afthvnie  ^nt^r  es  brm  du  Roy 

Àdeurs^maù  en  penjfantfay  perrr  ta  ttu^de^ 


I  N  FÏD  ELITES Trng.  5 

Et  quainfi  que  t amour  la  mort  l'om [oit  égaîey 
Frappe  d'vn  me  [me  temps  deux  cœurs  quifurent 

Çiens 
Et  d'vne  mefme  main,  romps  deux  me/mes  Ueris^ 
N'attend  pas  que  l'ohiet  quifaiB  natfire  ta  peine ^ 
Emporte  dcjfus  toy  la  qualité  de  Reyne^ 
Romps  ce  fatal  hymen  qui  doitîoindre  leurs  ioursy 
Perds  fes  prétentions  Ja  ^vte,^  [es  amours. 


SCENE    DEVXIESME. 

HERMANTE,  CL  ARIA  NE;  Nourrice. 

C  L  A  R  I  A  N  E,  rarrcftanc, 
V el  trouble ,  quels  mnuys  excitent  cette  ra- 

Et  de  quelle  rougeur  eji  peint  ce  beau  mfao-eï. 

HE  RM  AN  TE. 
^es  confeils  fuborneurs  fupplice  de  mes-jeux 
Mè  rendent  amomihuj  P opprobre  de  ces  lieux ^. 
Toy  feule  as  allumé  cette  impudique  famé 
Si  nj aine ^^ fi  fatale  au  repos  de  mon  ame^ 
M  faut  que  de  ces  rnaïm  ie  déchire-  le  Je  m 


/" 


4  LINNOCENTE 

Ou  tt^  concem pour  moy  ce  damnAbkdeffe'.n, 
JlfdfU  que  de  mes  dents  'i arrache  cette  langue 
§lm  me  fifi  cette  fdlle^  ç^  fimejie  h  Manque  ^ 
*\Parroy  ^  monfl:re  d' Enfer ^  pejie  de  cette  cour 
Je  perdu  mon  honneur.  ^^  ie  perdra^  le  tour^ 

CL  ARIANE, 
^ml  (hudain  chang^'mem! quelle  ardeur  in fenfee! 
^It^el trouble ,  auel  tranfport  agite  Ca  penfeci 

HHRMANTE. 
TraijlrejJeiaylefrmStdecesfallesadtiiSy 
^onf  tu  ?n  04  tant  frejf  e^,  ç^  que  iaytropfumù^ 
-^on  honneur  êtouff:  nwn  ejperance  morte 
Sont  les  heureux  juccés  que  ton  confeil  m' apporte ^ 
Voila  cette  grandeur, ce  ^ceptre^ces  honnmrs 
^j^e  niont  fdiB  efprer  tes  dtfcours  fuhorneurs^ 

C  t  A  R  î  A  N  E. 
^j/a  "VOS  iufles  douleurs  mon  trépas  fat is face 
Ss  que  le  Ciel  me  iuge  indigne  de  l a  grâce ^ 
Si  ie  nauois  du  Roy  ce  folemnel  ferment 
^lutl  dcHoit  sabbaijf.r  pour  ^uofîre  aduan^ement.^ 
^Ifie  vG^  partagenés  Jon  rsng^^j"  (a  fortune^ 
Et  q'iiltreuuoit  (ans  njoas  la  lumière  importuna* 

H  E  R  M  A  N  T  E. 
CV/?  ainf  qne  tamour  attaque  la  -i  ertu^ 
fl  depoiiille  l'éclat  dont  il  tFl  reuefiu^ 
Trend  le  titre  d' ç nf an tyje bande  le  'vijage^ 


IN  F  ID  ELIT  E,Trag.  3 

Se  Uiffc  captiuer^^o^n ^ur omet/ engage ^ 

Et  âjuanâ  f^ar  cette  rufc  il  fe  iwtt  triomphant 

Change  au  nom  dr  tyran  la  qualité  d'enfint^ 

€n  ï  acojMt(îtion  il  met  toute  fa  gloire^ 

Et  .quand  tl  a  ^ainCH\mejirtfeJa  tiéfoire^ 

Q^î  tache  a  tacûjuer^r^  tafche  de  s* en  prmer 

Et  des  refpis  d:  pend  ï  heur  de  le  conferuer^  ^ 

Aéai\fon  mefpns  en  rnoy  treuue  ime ^mefenfMê 

§}^Gn  mtiente  'vne  mort ^  épouuantable^horrikle^ 

^Inon  apfreïle  âmes  yeux  les  flammes^^  tes  fers ^ 

^^e  le  î^  oy  silfe  feutfaffe  ouurir  les  Enfers^ 

Rîeu  ne  rne  p'^ut  rauir  le  deffein  légitime 

Œ>e  meriJer  la  mort  au  moins  far  vn  beau  crime^ 

^j^i  peut  perdre  i  honneur  ^  ne  Je  cacher  pas 

Peut  d'^vn  front  a[[eu^é ^mr  1^ horreur  du  trelpaii 

CLA^RIA^NE 
'Dieux  \  qm  propoféS'-njQtiS ^  quel  crime  ^  quef'car^ 

nags  ' 
^ufpour  vaincre  fe  perd^  na  quvn  trifteadiian-- 

En  cette  exj^remité  conjultés  la  rai  Ton  * 

oArm'S^ojlre  'vertu  contre  fa  trshfon^    * 
Oufî  'voflre  fureur  %ous  ep  doit  ta njewieance] 
T!)e  m^  mort  feulement  tm^cette^^geance^ 
Et  pour  vomcofifemer,  perdes  ce  faible  corps 


* 


ji  ne  peut  rejister  a^os  moindres  efforts^ 


6  ON  NO  CENT  E: 

HERMANTK 
O  combat  !o  'vengeance  I  indtgtied'qjn  courage 
^m  "Veut  voir  'vne  Reyne  immolée  a  fa  rage  y, 
Tes  yeux  priués  au  lour^  ç^  ton  fang  répandît 
JHettrontils  en  mes  mairâ  le  fceftre  €}ui  nie  fi  dem 
•       Et  ce.hr M  ne  doit-il  queUre  ton  homicide 

Wour  fendre  à  mes  defrs  les  vœux  de  ce  perfidef 
O  légère  ^veng^ancei  o  faux  foulagement! 
SuySans  plus  confulter,fuj tonreffentiment^ 
T^cnê  le  coup  mortel  au  fein  de  T^artheme^ 
^^elle  n  obtienne  pas  ce  quvn  ingrat  rne  niel 
^luoy^tariuale  auroit  les  fruiBs de  tonhonnçurt 
flferoitfon  époux 0 fut  tonfuhorneurZ 
m  ♦      Et  fon  diroit  p^  totttpour  accroiBre  ta  peine ^ 
Il  4  iouy  d'Hermante^  çf  Tanhenieefi  Reyne  y 
m  Hâ  î  cefi  trop  confuljtery  Eifers. hommes ^ny  T)ieu^ 

N^peuuent  diuertir  ce  deiïein  furieux.. 

CLARIANE. 
Aîadame^fam  ^a^er  a  ces  efforts  extrêmes 
*  Réclamons  des  Enfers  le^ puiffances fyprémes^, 
'^'^cognois  n:n  "vieillard^  dont  les  fecrets  diuers^    »    ^ 
PeuueW  fatre  changer  et  périr  iVntuers^ 
Il  arrefte  d'^jn  'mot  la  lumière  naiffante 
Il  rend  la  mèrfolide  ^  ç^  la  terre  mouuant^     "" 
Il hife  les  rochers ^il  applatit  les  monts. 

0  f  ^ 


INFIDELlTE'.Trag:  - 

€t  difbofè  a  [on  gré  du  fournir  des  Démons^ 
^Me  iatHe  de  ce  pas  con[!4'terfafcîence 
£t  'uo^u  l'e(limerés  après  l' expérience^ 
Repops  jur  mes  jotngs  cet  important  foucy^ 
Et  que  dans  "vn  moment  ï-  n.mm  retreuue  kv. 

'  HE  RM  AN  TE. 
'Jïda  chère  Ctariane ^  obligés  %ne  amante^ 
Et  ne  Ujl^tés  point  d'^vne  mutik  attente  i 
Tay  recogrikd,  zos  (oings ^  ^  toXe prefumer 
Q^vn  natHreHnfimB  "vous  oblige  à  maymer^ 
Signalés  amourdhày  cette  ^ertu  (î forte 
Tf-vn  fauo^able  ejfeâ  la  caufe  ne  fn  importe^ 
l'emplotrok  tom  moyens  pour  toucher  jes  e^rtîs^ 
Et  les  crimes  font  beaux  dont  n^n  throfne  efi  k 
prix. 

CL  ARIANE. 
Si  "VOUS  ne  rangée  tot$t  fom  lojhe  obeiffance 
Ses  e  forts  feront  ^ams^ff  tSnferfans  pmffance^ 
%)n  autre  Dieu  fourra  ^ce  que  ne  peut  t  amour ^ 
Sa  matfon  ne  fi  pas  lomç'.  entendes  mon  retour. 


puisque  le  Ciel  m^eft  jourd^  (f  Je  nt  de  ma  fiâ--^^ 


Enfers  dpflés  moj^  defî  njom  que  te  réclames 
^oj  leur  'Prmce^çg  leur  Dïeu^  "vom  qui  les  h^bit 

tù 


g  ^       L'INN  OGE  N  T  E 

Adane^yOmhrts  ^Démons  ^noires  T^mnites 
Ceji  de  'vofire  fournir  que  ï attends  tapjtanci^. 
^jd  doit  malgré  le  Ciel  couronner  ma  confiance 
Ceft  a  "VOUS  feulement  que  ie  pms:maù  'voicj. 
Cet  injideUe  objet  qui  caufe  monfoucy. 


SCENE   TROISIESME 

F  E  L I  S  M  O  N  D  ,    Roy  d'Epire, 
HE  R  M  AN  T  E/uictc  de  Felifinond. . 
FELISMOND. 

Ve  falB  Hermante  icj ,  fendue ,  ^  foU^ 
tairei 

HERMANTE. 
^inÇi  que  'vofire  amour,  fa  belle  humeur  s'altère] 

FELISMOND. 
Quoy  ^  tu  crois  qu^n  jecond  éteigne  ^vn  premier, 
feul 

HERMANTE. 
Slf^ilï allume ^ou  i' éteigne^  ilm'importefon  peal 

FELISMOND. 
O  1)kux  l  que  de  froideur  à  tes  fiâmes  fuccede} 
■     ""    "^  "^  ^ HERMANTE 


I  NPI  D  E  L  ITF.  Trag,  9 

H  E  R  M  A  N  T  E. 

hc  7nal  ^Jl  bien  cruel,  qui  na  point  de  remède^ 

F  E  L  I  S  M  O  N  D. 
T^uis  que  cette  froideur  teft  'vn  Soulagement^ 
^^aymant  comme  ie  faiéhjayme  ton  changement. 

HERMANTE. 
Bt  mcj  dont  le  malheur^^  l amour  fut  extrême 
Je  hay  ta  perfidie, et  le  perfide  mefme^ 

FELÏSMOND. 

Qupy  ^tui  oins  l'arrogance  al' tnf délit  et 

HERMANTE. 

Tourquoylafoufiési;ous  auec  imfunifél 
^'épargnés  point  mes  tours  \  ordonnés  desfippli^^ 

cesy 
^ji_  ce  qui  fut  tadis  ^joBre  ameiç^  "vps  délice  s  ^^ 
'Triués  du  iour  ces  yeux  qui  furent  ^vos  Soleils^ 
^^pn  dre//e  de p2a  mort  les^riH^es  appareils^, 
€^!4e  le  mefme flambeau  qui  faiH  cette  iournee 
Eclaire  paur  ma  mort ^.^^  pour  ^uojirê  hymetiets' 
Tobey  fans  contrainte  a  mon  rejfentiment 
Ee  dejfem  de  mourir faîB  parler  librement^ 

EELLSMOND. 
U amour  que  t'eus  pour  toyfut  affés-  "violente^: 
T^our  me  fatf^efouflnr, cette  hun;^eur  arrogante^ 
Qndoit  ce  primlege  a  des  defefperés°^  r   .  .  -      , 


■fe-^jHJ 


lo^       _     LIN  N  O  CENTE 
Tk  *v  anges  ces  attraits  y  cjue  tay  tant  reu-erh^ 
JUfeJJ?ri/è  cet  ingrat,  ce  traître, ce  ha^hare^ 
Adieu ^  la  patience  e(i  'vne  "vertu  rare ^ 
HERMANTEo 
il  s'enva  j^  ^gj^^  /^  raiUerte  à  fa  légèreté.  - 

Gt  cette  peine  elt  deue  a  ma limplmte% 

Jiiais  fl  hffe£i  (ucceâe  a  îejfotr  qui  me  fiât tt 

Jl  fera  l  importun  ç^  ieferay  lingratte, 

^ti  prix  d'un  \Diadefme  ^  ç^  à<vn  cœur  tout  de 

Le  traiftre  acheptera  ce  quilprife  fi  peui 
Voicy  de  qui  ï attends  cet  ejfeât  queïef^ere^ 
Et  bien  i 


SCENE    QVATRIESME 

HERMAN  TE,  CL  ARIANE. 


C  L  A  R I  A  N  E. 


Out  'VOM [ucceâe  y  çf  tout  njiiHS  efl 
proffere, 
'.epnmés  ces  fureurs,  feichés  ces  triBcs  yetix^ 


IN  PI  DE  LITE\Trag:  n 

^uiourihuy  mejme  H^ym^nîe  eïl  Reyne  de  ces 

lieux, 
Vn  charme  y  OMS  éleue  à  cet  honneur  extrême^ 
Et  range  fom  "vos  loix  l'Epire^ç^fon  Roymejme, 
%Jnehague  enchantee^aura  cette  vertu^ 
Releués  feulement  ce  courage  abbatu y  ^ 

Songes  à  fouftenïr  cette  gloire  infinie, 
Bt  médités  des  loix  pour  toute  ï  Albanie^ 

H  ER  MANTE. 
0 doux^ç^  rareeffèét de  ton  ajfe£fioni 
Adon ping  peut  il  payer  cette  obligation? 
TPourte  recompenfer^eji-ce  ajfés  que  ie  mettre?': 
^luand  fera- f  elle  prefte} 

CL  ARIANE.     , 

Au  plus  tard  dans  *vm  heure^ 
HERMANTE. 
Combien  d'impatience  à  mon  ej^oir  fe  ioinB^ 
/e  t attends  au  ^Valais. 
■^-"--r-       GX  A  RI  ANE. 

^€  ne  tardera  y  poinfl  - 


it  L*I  N  N  O  C  E  N  T  E 


SCENE    GINQVîESME 

CLARIMONP,TH£RSANDRE, 


CLARIMOND. 

Z)e  ce  nefoit  or meil, mépris ^ny  ferjidie, 
Je  la  perds  toutefôù  ^  que  'vetix  tu  que  ie 

JSIe  me  plaindray  ie  pas  ?  doù-ie  henir  mon  (ort^ 
Et  voir  Çam  dèfUifir  l* appareil  de  ma  mort? 
le  luy  refroche  à  tort  le  titre  d'mfidclle, 
Vn  DUdefme  au  front  fai£t  tmcon^ance  belle^ 
Et  ce  potnByCher  Therfdndre  ^  augmente  mon  maU 

heur 
De fentir^f^  n  ol^er  tejmoigner  ma  douleur. 
Le  temps  modère  tout ^  mais  perdre^Parthenie 
Le  defir^  c^  lefboir  de  toute  t  Albanie  y 
Et  que  les  dtrnites  emportent  fur  t  amour 
Cet  obier  le  plm  beau  qui  rejpire  le  iour^ 
Oeflla  que  la  confiance  excède  le  courage^ 
Ce  fenjîhle  accident  eji  vn  (uiet  de  rage. 


INFIDELITr.  Trag.  Ï5 

THERSANDRE- 

Miats  qjos  efforts  font  "uams  contre  fa  Aïaiejlé^ 
Et  'voi^iS  de  lié  s  céder  à  la  necef^ité^ 

G  L  A  R  I  M  O  N  D. 
Si  ie  pôuuois  au  moms  luy  reprocher  ma  peine 
Et  la  nommer  ingrate^mfe'^fihle^mhumaine y 
J'aurois  en  mon  mMhe^r  qt4^elque  foulagement ] 
\  Adds  te  (ouffre.et  ne  puis  me  plaindre  mftement^ 
Elle  ^mtt?  i  amour ^pouir  !  mure  la  fortune  y 
Uun  luy  fer  oit  plus  doux»  maù  l'autre  eft  moins 

commune^ 
Ou  brille  [on  éclat\ce  T)ieu  nefl  plus  cogne tù 
La  fortune  e(l  o^ree^  et  t  amour  nja  tout  nu^ 

TH  ERS  ANDRE. 
Ces  eMréynes  regret  sucette  plainte  apdu'è 
T'e [m oignent  'vn  grand  droiât  de  Fa^oirpretenduéf 
K  eceut  elle  iadis  voïire  inclination^ 
Et  fut  elle  (enfible  a  ^vofl^e  affeBwnt 
CLARIMOND. 
jiMtant  qua  ce  doux  air  que  porte  la  lumière 
Sont  fenfthlesj.es  fleurs  de  la  faifon  première^ 
îamaù  telle  vnion  n  engagea  deux  efpnts 
Nous  e fiions  l'^n  de  l'autre ^^  toheB^^  le  prix. 
Elle  b^foit  (es  fers  fte  vantois  rnon  (eruage 
6t  noflre  affeBion  croifidt  comme  noflre  aage^    . 
De  tout  obflacle  enfn  nos  feux  ejloient  vainqueurs 

B  tij 
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Uamôur  dUoit  'vnir  nos  corps^comme  nos  cœurt^. 
Lors  que  cette  beauféfi  rare0 fickarmante 
Fiji  brillera  la  Cmrfa  lumière  naij[ante^: 
Là  cet  aueugle  enfant ^qui  luy  donna  ma  foy l 
"^u  traîB  qu'il  m' d' tiré  blejfa  le  cœur  du  Roy^ 
Là  ces  foudres  d' amour  qui  ri  épargnent  perjonm^ 
Jïdirent  lafermtude  auec  *vne  couronne^ 
Elle  'Vînt  chés  le  Rojjewd^etle  'vamquity- 
Et  mon  ef^oir  mourut  quand  [on  deftr  nafquit% 
On  célèbre  autour  d'huj  ce  fatal  hymenee^ 
Telle  efl  de  mon  amour  la  tri/fe  deBinee, 

THERSANDRE. 
Si  z'ouffujîes  "vnis  d^'vn  accord  (t^arfaiH 
Le  temfs  a  'vos  défît  s  produira  quelque  effeBy 
^lue  "voit-  on  que  l'hymen  ne  permette  de  faire  - 
Si  l'inclination  n  établit  ce  myfterel 
Vous  poffedés  fon  cœur,quand  il  pare  fon  front 
Mlle  éùoufe  le  Roy^  mais  ayme  Clarimond^  \ 

CL  A  RI  MO  ND. 
Je  ne  conctus  iamais  ces  erreurs  infinfees^ 
La  mefme  honnefleté gouuerne  fes  fenfees^ 
Auec  ce  tour  fatal  mon  efpoir  doit  finir ^ 
Et  là  mort  feulement  nom  pourra  reiinir^ 
tiAJ?ifle  toutefois  a  la  cérémonie , 
Obferue  exaMement  lesytuxdeTartheniel 
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^ oy  (l  cjueloi'ie  reçr^drd^oiuelque  foufpir  fecret 
JSle  tefmoignera  point  encor  (Quelque  regret ^ 
Et  quelque  ^O'menir  de  fa  Wemtere  flame, 

TH  ERS  ANDRE 
'Aàim^iejonâenvpiufqi/iâufonà  de  fin  ar^el 


i6 


VI  N  N  OC  E  RT  E'  , 


SCENE    FREMIERF 

FE  L I  s  M  O  N  D,  P  A  R  T  H  E  NIE, 
GLEANOR,  LE  DVC,  EVANDRE, 

LE    GRAND    PRESTRE. 

fuitte  d'Officiers^  &  de  parens^^ 

^        T  H  ERS  ANE)  RE, 

Le  Temple  s  ouurcj&cout  la 
monde  cftàTau  tel. 

tE    GRAND    PRESTRE, à  genoux: 

^^^  Oy ^dont  toute  l'Epire  attendoit  ce  beau  tour 
^IM  T^^^^^^^^^  immortel  de  cet  heureux  fe-*^^ 

Sainêî 
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SainB:  Démon  de  ces  lieux yoli  toute  chofe  abonde 
Et  que  ton  peut  nommer  les  délices  du  monde  y 
De  ces  globes  d'azur ^  dont  tu  régis  le  cours 

Sntend  nos  ^œux  communs yÇ^  répands  ton fecours^ 
,  Et  toy  dont  le  pouuoir  pre/ide  à  ce  mjftere 
Sacré  fils  de  Venm  puijfant  Dieu  de  Cythere^ 
Choifi  tes  pU4S  beaux  traiâs^  détache  ton  bandeau 
6t  dvnfeu  pur  ç<f  fain£t  allpime  tonfiambeau^ 
Signale  ton  pouuoir  par  cette  illuftre  marque 
^^e  ta  main  fom  tes  loix  ajferuit  'vn  Adonarque] 
Craint  çf  chery  des  fenSytoufioursnjîBorieux 
Et  de  tous  le  plm  grande  çf  le  plus  glorieux, 
^uefa  chafie  moitié  par  luy  peuple  l*Epire 
*De  Rois  fous  qui  dans  peu  tout  l'Vniuers  reû?irel 
Serre  d'^n  nœud Ji  fort  leurs  pudiques  amours 
§lue  iamais  accident  nen  termine  le  cours. 
LE    PEREdcParthenic. 

^lue  les  Dieux, ç^ les  dejlinees 

Les  preferuent  de  tom  malheurs 

Et  dejfus  'vnjîecle  d'années  y 

^plaines  mains  njerfmt  des  fleuri. 
LE   DVC.Onclcdc 

^jia  iamais  de  cet  hjmenee 

L' Spire  benijfe  les  loix 
_  Et  que  leur  couche  fortunée 

Soit  la  four  ce  de  mille  Kois^ 
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FELÎSMOND,Royd"Epirc. 

^^e  Us  Dieux  far  cette  alliance 

Se  donnent  des  adorateurs^ 

^jùfajjent  craindre  leur  Puijjance 

Et  monjîrer  cju'ils  en  [ont  aut  heurs, 
l?ÂRTHENIE,Reyne  dXpire. 

M^'^  la  fortune  foit  fans  roiie 

T^army  tant  de  proj^erités 

6t  qu  aucun  malheur  ne  dendiie^ 

Le  nœud  qui  ioinâ:  nos  tibertés, 
LE     GRAND     P  R  E  S  TRE,  fe  Icuant 

&  prenant  le  Roy5&  la  Reyne. 
Site  ,fromettés'VOus  de  rendre  à  cette  belle. 
Sous  ceipug^hafie  f^  fainâ  njne  ardeur  mutuelle^ 
élue  tou/iQurs  *vos  defirs  répond^ront  a  fes  'vœu^ 
Que  ^os famés  crotfiront  a  lenuy  defesfeuXy 
Et  que  ce  Dieu  ^  far  qui  ^'os  âmes  (ont  blefei^ 
Comme  ie  ioins  ^-os  mains ^'vnira  ijos  penfees. 

FELISMOND. 
Q'^(?  ie  meure  au  rno?nent  que  cet  obiet  'vainqueur 
2s/ e  me  fera  pas  cher  a  Inégal  de  mon  cœur^ 
6t  que  hors  de  ces  bras  toutes  autres  délices 
Ne  feront  pas  pour  moy, des  fers  ^^^  desfuf^plices. 
L  E      G  R  A  N  D     P  R  E  S  T  R  E. 
à  la  ReynCe 
€t  vous  en  qui  le  Ciel  afiprodiguemenp. 
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^iis  tout  ce  quon  peut  'voir  de  rare^  çf  de  char- 

2>le  promettes  ^om  pas  a  la  foy  qu'il  *vom  donne 
De  partager  Jes  (oings ^ainfi  que  (a  Couronne:^ 
Et  de  le  reuerer  fur  tom  ceux  de  ces  lieux 
Comme  le  feul  ohut  agréable  a  'vos yeux, 

PARTHENIE. 
Ouys 

LE    GRAND    PRESTRE. 
'Var  leJamBpouuoir d'amour,  ç^  iHjrnenee, 
Y^nis  'VOS  tours, 'VOS  corps,  çf  lofire  dejiinee, 
§lue  ce  nœud  chafque  iour  deuitnne  flm  étroiB 
Qjie  contn  ^os  plaiftrs ,le  feu  perde  fon  droiéf, 
^^ils  ne  cejfent  ia?nais^  quîls  donnent  a  l'Epi* 

rc^ 
De  neuf  mois,  en  neuf  mois  lesfruiBs  quelle  deÇin^ 
Et  que  la  terre  ^vn  tour  'voye  de  toutes  parts 
Trembler  fcs  habit  ans  dejjom  ces  ieunes  Aîars,- 


H- 


ito  LIN  NO  CENT  E 


SCENE    DEVXIESME 

HERMANTE,FELISMOND. 

FE L I S  M O  N D  5  regardant  Hermanttp 
qui  entre  graue ,  regardant  fa  bague 
enchantée  qu'elle  a  au  doigt, 
dit  tout  bas* 

testrom»  /"^  ^  ^*^ft  imprudemment  ma  tihertè  rangée 

petcessô.  \M  SoHS  quelle  étfoiRe  loy  s*eB  mon  ame  enra-* 

on  ç^du  gec^} 

ipofcàs'é  JJermante  ejperoit  mieux, et  fa  fidélité 
Falâ"  "vn  iufte  reproche  a  ma  facilité  y 
^jielle  eshlouyt  les  yeux  d^'vne  doUce  lumière 
Tel  le  Soleil  éclatte  en  la  faifon  première ^ 
6t  teUefefaiB  "voir  la  beauté  de  fa  fœur 
Qyilors  quelle  a  deffein  depUtre àfon  chajfeur. 

H  ERMANTE,toutbas. 
Sa  'veué  à  mes  regards  fixement  attachée 
Prouue  affés  clairement  cjuefon  ame  eïl touchée. 

FELISMOND. 
Inutile  regret ypourquoy^ienS'tu  fi  tardl 
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L  E     D  V  C. 
Sireja  comp^nie  attend  ^vo (Ire départ. 

F  E  L  I  S  M  O  N  D- 
^jéMonSy 

Il  va  parler  à  l'oreille  d  Hermante. 
Confm^fatfyjia  farolk  interdite 
^implore  ta  pitié ^tay  trahy  ton  mérite^ 
^Pardonne  belle  Hermantea  mon  reffentiment 
Cette  ingratte  aBion  de  mon  aueuglement^ 
Vn  iufle  repentir  a  mon  ouhly  (uccede 
\Mais  il  neji  foint  de  mal  qui  riait  qtie'lquelre^ 


HE  RM  AN  TE. 

La  mort  fera  le  mim. 

FELISMOND- 

SJjfere  mieux  ^adiitê 
S^'vn  importun  refpeét  me  tire  de  ce  lieu* 

THERSANDRE. 
O  Dieux  !  quel  changement  I 

LE  PERE^auDuc. 

Slue  dejpis  (on  vifage 
'Cette  altération  m'efi  qjn  tri  fie  prtfage. 

LE    DVC 
M'e/f^erés  tautesfoù  qu^nfdutaire  effe^ 
^ms  que  cette  alliance  eft  mn  choix  qutl  afai^. 
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HERMANTE,  fculei 
monftrant  la  bague. 
Toutes    Voicy  tarme  qui  rompt  "vne  chaijne  fi  forte 
s'en  vont £^j^erSydeJjfî4s  Ics  CteuXy'vo^re pouuoir  tempon 
pmtsso- Superbes  habitants  de  ces  champs  azji^és 
nantes.    ^^^^  ^^^  nojire  ignorance  eftiésjeuls  reuerés^ 
Cédés  a  d^ autres  Dieux  cet  orgueilleux  Empire 
Les  Enfers  déformais  'vont gouuerner  inspire i, 
2)<f  leur  feule  ^vertu  (oyons  recognoiffants 
Et  quau  lieu  de  monter  defcendent  nos  encens'c 


SCENE   TROISI ES ME^ 

*r  H  E  R  s  AND  R  E,  C  L  ARI M  O  N  D, 

CLARIMOND, 

Dieux  \  que  me  dû  tuf 

TH ERS  AND RE 

luges  fi  t affemhlet 
Tar  cet  étonnement  doit  pas  ejire  troublée. 
Tous  ejioient  interdits  chacun  efioit  confus 
EtfurpriSyÇ^  fur  tous  fi  lamais  ie  le  fus, 
M^  Rejne  parmj  nom  feule  égale  afoj-mefme^ 
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Fêiç'noit  de  ne  pas  'voir  ce  changement  extrême^ 
Tom  en  font  mgement  ^  mais  affés  inégal 
Et  chacun  tofitefois  en  premge  du  mal ^^, 
Toi^r  mûj  quifisraHy  de  "Voir  ce^te  incon(lance 
T^our  "venir  njom  trei^uer  i'ay  quittétafijîancey 
Bt  te  penfe  vous  faire  vn  ajfés  doux  rapport 
Sçachant.que  cet  hymm  njou^  ^//%^/7^^^' 

CLARIM(3ND, 
Enquoy  m^ importe  helm, leur  amoi4r,  nyleurhaj^ 

Si  pour  ta  poffeder  toute  entreprise  efi  vaine.^ 
le  cognoy  ÎPartheme.çf  ffay  que  fa  "vertu 
Nefe peut  eshranler  quelque  effort  quelle  mi eul 
Sllefuiura  les  loix  ou  fin  deuoir  l'engage 
Slle  aymera  ce  Trince^  ou  confiant^  ou  uolagel 
Son  honneur  efi  trop  pur^ç^  pour  me  refiler 
Elle  n  a  feulement  qu'vn  enfant  a  dompter» 

TH  ERS  ANDRE. 
On  mej^rife  autour ihuy  cetté^faujfe  viBoire 
^ui pourtant  de  trauailnom  "vaut  fl  peude gloi^ 

ro,  ^  -.  ^ 

St  la  poffefton  du  véritable  honneur 
Ce  nejl  pas  ou  la  femme  eftablit  fm  hon-hmr^ 
EUe  %>eiitfembler  chafie^çf  n'ayme  pas  de  l'eHre 
Ce§i  i^£es  de  bienfetndre^^  de  h  bien  paroifre^ 
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Ce  titre  auec  l'effeâ-  luyferoit  importun 

Seule  elle  en  ^  le  nom^  mais  le  mce  e^  commun, 

CLARIMOND. 
Tenter  ce  'vain  remède  à  ma  melanchoUe 
Ceft  inutilement  mettre  Offejur  *Telie, 
Jlïais  puis  {jue  ie  me  fents.blejfé  de  traiBs  flforti 
Q^e  toute  autre  allégeance  excède  mes  efforts^ 
6t  fuis  qu  il  faut  mourir ^qu^  au  moins  ma  mortfoii 

helle^ 
7our  la  repentir  moins ^qu  elle  me  ^vienne  d'elle» 
Âd' ayant  oftéle  cœur  auec  les  traits  d! amour 
^luauec  ceux  de  U  mort ^  elle  mofte  le  iour^ 
hiurons  à/on  honneur  'vne  atteinte  fecrette 
Le  danger  du  combat  excufe  la  dejfaiStey 
Typhee^en  fon  orgueil  rencontra  fin  tombeau 
Et  fin  crime  fut  grand  ^  mais  fin  renom  eïi  heaUp 

THERSANDRE. 
Lt  reJ^eB  en  amour  efi  vne  vertu  lâche 
Ce  T>ieu  donne  a  qui  s  offre  ,  ç^  rit  de  qui  fi  cd^ 

chc^y 
La  crainte  ne  produit  que  de  honteux  mejhris 
Et  les  témérités  quelques  fois  ont  des  prix. 

CLARIMOND. 
Ecoute yClariane.vne  ^vieille ,  en  qui  l aage 
T>es  myjieres  d amour  a  mis  'vn  long  'vfigel 


-\) 
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Et  qui  nfayma  touÇwurs  me  peut  en  ce  hefoing' 
Tejmoigner  jon  addrejfe,^  fournir  defonjointr^ 
Carde  telle  entreprtfe  ^in  homme  efl  incapable 
Et  cefexe  àfoy-mefme  eft  bien  plm  redoutables 
Jlfe  donne  vn  accès ^  çy  plm  hbre^  Uptus  prompt^ 
Et  l'vne  l'autre  enfnja  femme  fe  corrompt  y 
Aiaù  fur  tout  qnand  de  l'or  t agréable  lumière 
Fera  de  ce  deffem  l'ouuerture  première, 
^luel  ejfeB  ri  aura  point  fur  les  débiles  yeux 
^e  ce  corps  tout  njfé ce  ?netail précieux} 
Qjerchons  la  de  ce  pas. 

TH  ERS  ANDRE. 

le  cognois  cette  femme- 
Elle  peut  bunfans  doute  obliger  ^voftreflame^ 
Celt^n  efprit  expert^ruféfubtil^adrmB^ 
6t  qui  fur  *vnplm  ieune  aura  beaucoup  de  droiif^ 
Et  puis  tor  enhardit  ïarne  laplm  timide^ 
Eauarice  eft  â  amour  'vne  maHumJe  guide^ 


L'INNOCENTE 


r-ELISMOND.EVAN.D'RE, 

FELIS.MOND. 

^Oy  qui  fom  le  nfpeB  de  tes  dmines  lots 
Ranges  également  les  peuples  ^  les  Roù^ 
O  Ciel  étend Jur  moy  ton  bras  épouuentMe 
Que  tarde  ton  courroux  puny  ce  deteïlahle^ 
Qi^/f/  plm  lâche  infraéieur  te  peut-il  immoler 
Je  n'emhrajfe  tes  loix  que  pour  les  violer ^ 
Ce  profane  mortel  deton^ouuoir fe  ioiie^^ 
Il  te  demande  vn  nœud  qu-auj^i-toft  il  dénoue^ 
Il  porte  dans  ton  temple  njn  cœur  deuoîieux 
Et  l'emporte  enfortant  rebelle^  ^  qjîtieux, 

EVANDRE. 
iSire^  quel  changernenty  quelle  douleur  "vom  prejfe 
En  ime  f  com?nune  ç^  ftiufte  allègre jje? 
Tous  njos  peuples  rauù  fautent  auecques  vœux^ 
U  Epire  n'eft  quvnfeu^  formé  de  mille  feux  ^ 
En  cet  heureux  hjmen  tout  nojlre  bien  conffte 
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£t  de  tom  ces  fUifirs  la  feule  caufe  efi  trifle, 
chacun  "vons  applaudit^  tom  par  'vous font  con- 
tents^ 
Et  la  meUncholie  efl  "voft-re  pafe- temps. 

FELISMOND. 
G^j^c  les  A  [très  cruels  qui  font  mon  aduanture 
jNe  m'ont  au  lieu  d'%n  Itd  ouueyt  la  (epulturel 
^yxan  des  libertés  Joymen^  que  tonflamheati^ 
He  ni  a- ftl  éclaire  de  l^  autel  au  tombeau^ 
O  feruage  fatal!  0  nopce  infortunée! 
O  cent  fois  malheureufe  et  maudite  iourneel 

EVANDREe 
Sire^^vous  hlaffhemés  contre 'vnlimfacré 
Q^e  les  plus  'vitieux  ont  toujours  reueré^ 
Certaines  dettes  fimple s ^ç^  mMns  aufteves^ 
Laifjent  imprudemment  propmÎT  leurs  mjfl ères ^ 
Venus  s^  acquiert  dt4  drotB  [uf'treaucoup  de  mort  ds. 
Adaù  on  peut  fans  danger  démolir f es  autels^ 
Le  Dieu  de  la  clarté ^Adarsjuncn^ny  Ivîercure^c 
2s' exigent  point  de  nous  'vne  c^mdeur  fi  pme^ 
Adais^  Sife, quand  hymen  pojjedi^  moHrefoy    ■ 
Il  ^eut  quexaBement  on  rentre  fa  Iqy^ 
Et  les  crimes  qpion  faid  contre  ce  qu^îl  ordonm' 
Sont  fuiuis  de  malheurs  qui  ri  épargnent  p  rfonnéy 
Eéû  Rejne  a  pauf^jcsjeux  eu dèscbar??'^€s ft donx^y 
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St  ces  no p ces  ont  faWi tant  de^ rinces  Ulouxl 

Afe/prifés  "vous (î  tofi  njn  hienfi  deleSahle^ 

Et  m  trotmés  ^jgus  fins  "voftre  choix  équitable^- 

FELISMOND. 
Jeffay  qmT^artbenie  a  des  attraits  ch armant s^ 
h  ne,  ^eux  rien  offer  ajes  doux  ornements, 
îe  cognois  [es  'vertus.^eUee^  [age^elle  efl  heUcy 
Et  le  Ciel ff ait  auft  quels  teffeBs  tay  pourelle^ 
J\4ais  pour  mes  jeux  Hermante  a  des  charmes fe- 

£rets 
M^ifont  mourir  ma  ioye,  et  naiïlre  mes  regrets^ 
fe  cognoj  leur  naiffanse^ç^  leur  'vie  inégale^ 
J'abhorre  €omme  toj  ma  pafion  brutale^ 
A^ais  ^n  trop  fort  inHinB  me  baftit  maprifon» 
Ei  mon  ame  charmée  eflfourde  à  la  raifort^ 
Hermante  beaufiàêt  detenniiy  qui  me  touche^ 
^^vne  importune  loj  te  dérobe  à  ma  couche ^ 
■^lupjyt a  fidélité  ne  me  pouuott  toucher 
et  te  me  fuis  prmé  d'ojn  bien  qui  nteHfi  cherl 

E  V  A  N  D  R  E. 
Qkoy^Sire  njne  faueur  qui  ^oous  fut  jl  commune 
X^['a  pas  éteint  encor  cette fiame  importune^ 
Et  laîffe  fi  long  temps  voftre  inclination 
A  ce  lafcifobtet  de  njoftre  pafton, 

FELISMOND, 
Hâl  cejl  tropycher  Euandre^  outrager fon  mérite 
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i)e  cette  mérité  mon  oreille  s'irrite^ 
Ejîïme  [on  humeur^  parle  de  [es  appdSy 
Et  ne  m  entretien  point  de  ce  quelle  ri  a  pas^ 
Tayme  ce  qui  me  flai(l  ç^  mes  lafctues  famés 
Ne  cherchent U  vertu  ^nj  l'honneur  dans  les  Da^ 

mes. 
J'ayme  au  temple  leur  crainte ^et  leur  honneftetê^ 
Au  liB:  leur  belle  humeur ^  et  leur  facilite^ 
Hermante.jcet  obieB pour  qui  mon  cœur fouf pire 
Ayant  ces  qualités  à  ce  que  te  dejîre^ 
Ou  brille  loing  de  moy  cet  Aftre  de  ces  lieux 
Sluels  antres  ^quels  enfers  la  cachent  a  mes  y  eux^. 

EVANDRE. 
'Repouffes  constamment  ces  premières  atteintes 
£lm  vous  f croient  îobieB  de  nos  communes pUin^^ 

tesj 
Sire  ^n  attirés  pas  fur  ^vofire  Maie  fié 
La  cholere  dvn  '^Dieu  mfiement  irrité^ 
Contre  ce  rude  affaut  armés  njojlre  courage^ 
%)n  long  calme  futur  a  ce  prompt,^  court  orage.^ 

FELISM  OND: 
CV/?  trop  timide  Roy  combattre  tes plaijïrs 
Suy  trijie  Felifmond^fuy  tes  ieunes  dejïrs^ 
Tes  amys^tes  fuietsjes  ^ieux^ny  Tarthenk^ 
Ne  modéreront  pas  ton  ardeur  infinie^ 

D  iij 
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Foule  aux  pieds  tout  rejpe^.fuy  ce  fatal  aymantl 
Et  perj, s'il  le  faut  en  ton  aueuglement.) 
EVANDRK 

\ÎYP 

FELISMONDl 
Toute  raifon.m  eit  importune  ^  vam^^ 
^am  le  dejpin  que  lay  defbuUger  ma  Peme^^ 
Si^  mon  repos  fep  cher, 

evandre; 

Helas!plu<f  que  le jOMrl 
FE  LIS  MONO. 

t^uUeu  de  m' accujer ^oblige  mon  amom\ 
Cherche  cette  beauté  dont  toute  ame  ejî  muiel 
AcQouYcy  mon  ^^Mente  ç^  prolonge  ma,  ^vie, 
J^oux  charme  de  mesfens  quel  endroiâ  écartée 
Cache  à  mes  tripes  yeux  ta  diuine  clarté? 
Uentùe  enragera  des  biens  que  ie  f affrète ^ 
Et  devoir  que  mon  cœur  J oit  deux  fois  m  conque^ 

Âdaù  de  tom  ces  ajjauts  mes  ^ocet^x  triompheront^ 
Ades  bras  parmy  les  tiens  encorje  mejleront^ 
Nous  jerons  indul^ens  a  nos  ieunes  caprices^ 
6t  la  mort  feulement  finira  nos  délices, 
O  doux  rauiffement  1  ce  teune  ^Jire  d'amour 
^^mes  trifies  regards  a  ramené  IcÀom^ 
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Charme  de  mes  djîrs .belle  ^ç^  naijfante  aurore 
CrainS'tii  de  médmrer^p^  fms  tu  cjui  t'adore^ 
En  quels  Ikux  mon  foucy  peux  tu  drejfer  tes  pas 
'Oh  tu  treuues  ^vn  Roy  ^captif  de  tes  appas  ? 


SCENE    CINQVîESMa 

FELISMOND,  HERMANTE ,  EVANDRE 


V  vùpis  tranfl^one^  0  Dieuxl  ^oBre 
véhémente? 

%)ous  cherchés  Tartheme.etie  ne  fuîs  quHerman- 
/O^  -  " 

FELISMOND, 
Ce^  cette  Hermante  auft  que  ie  cherche  de  voir^ 
ÎJ autre  ^f^v  mes  defirs  'vn  débile  pouuoir, 

HERMANTE. 
^jie^aom  profjiterûtt  cette  mutîle  peine? 
Et  que  dois'ie  prétendre  aux  dépens  de  Ia  %^y^ 

FELISMOND. 
'Aies  fuiets  feulement relment  de  ja  loj 
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^  /  Adiaà ytJermanîe  eH  ma  Rejne ^  çf  ca^tiue  teurr 
Roy.    ^  '    "  , 

H  ER  MANTE. 
Je  préfère  l'éclat  de  cent  moindre  couronne 
(tAu  titre  Ij^ecieiix  que  "voflre  amour  me  donne. 
Du  bandeau  que  ie^eux mon  fi'ont nefl fomt cou^~ 

uerty 
jéuecques^ofire  amour  ma  dignité  Je  ferd^ 
JtfuisRejne  en  l'ardeur  dont  ^ûfire  ame  eft  at-^ 

teinte 
Et  ie  deuiensjuiette  alors  qu'elle  eft  é teinte , 
Vous  refufant  î acquiers^  ie  perds  en  "vous  donnant^ 
8t  "VOUS  me  rMaiffésprefque  en  me  couronnant^ 
T^ar  le  premier  batfer^  dont  ie  njom  fauonft 
Wofirefm  s' aient  it y  ^  monfcept  re  fè  brtfe» 
FELISMOND. 


H  ER  MANTE. 

IJne  heure  a  bien  releué  mon  deftin 
Tantoftfefiois  Hermante^^'  ie  fuis  Reyneenfm 
T^our  conferuer  ce  rang.fouffiés  que  ie  "vous  nie 
Ce  qui  démain  rendroii  ma  dignité  bannie , 
^dïeUyla  Reyne  attend  ce  que  njous  luy  deués 
Ses  jeux  de  "vos  regards  font  trop  long-temps  friuù} 
FELISMONDi  \ 

S^oy^njmgn  repentir ^nj  mes  vœHX^nj  ma  peine} 
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M^is  Dieux  I  comme  elle  fuit ^  fumons  cette  inhu- 
maine, 

EVANDRE. 

O  honteufe  foreur! ô  fatal  acctdenti 
O  prefage  certain  d'in  malheur  euident! 


§lu^e  ce  brutal  amour  y  ce  tyran  redoutable 
Eft  dans  les  cœurs  des  Rois  "vn  monfire  déteftahley 
Et  combien  de  malheurs  menacent  cette  Cour 
On  ce  grand  changement  nefil'ejfeUque  d'^n  ioun^ 


ïi  court 
après. 


K 
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J-CENE^  PREMIERE 

F  E  L  I  s  M  o  N  D ,  H  E  R  M  A  N  T  E, 


FELISMOND,  fuiuant Hcrmaiitc. 


Rgueilteufe  heauîé piifque  tant  deprieres 
Ne  peuuent  tohuger  a  fin/r  mes  mtferej, 
^jie  te  perds  a  te  juïure^^  mes  pas  ^  ^ 
mon  temps^ 
Et  quainfî  qt4e  ?nes  maux  ,  tes  m'^rû  font  con^ 

ftantSj 
Qj^e  tardent  contre  moy  les  effèâs  de  tu  hayne 
Sots  moy  plfss  ngomeuje^^oufoù  moy  plushmnai- 

Slue  la  mort  fiit  le  prix  de  ma  ferme  amitié^ 


^à" 
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Soif  pour  moy  [ans  reJj)eSt  ainfl cjue fans p'uiL 
H  E  R  M  A  N  T  E. 

Tels  font  des  amoureux  les  dijcours  ordinaires^ 
fis  reclament  toufiours  ces  morts  imaginaires , 
Àdais  tel  qui  nom  paroifl  lafiuhattter  le  plm 
2S!e  la  demande 'point  quajjeuré  du  refm^ 
Aioy, que  iexecutaffe  ^n  protêt  fi  harhare\ 
^lue  loHaJfe  a  l'Epire  'vn  Adonarque  jî  rare! 
§lue  mille  fois  la  mort  preimnne  ce  deffsin 
y  il  doit  eflre  cruel  dans  ce  coupable  fem> 

FELISMOND. 
prononce  feulement  cet  anefl  fauorahle  y 
Jïdon  br^  ï  accomplir  a  contre  c€:mïlerablei>      !  i  . 
HERMANTE,  '  . 

^lupy  que  n:ofire grandeur  "VOUS  piffefrefumer^ 
Le  diray-it  m^n  mot  te  ne  *vom  fuis  ajmer^ 
Et  ie  ne  puù  fonger.fans  'vn.  regret  extrême^ 
^^auoirabandonm  mon  honneur  ,^  moy-mefme^ 
ïay  rompu  tous  les  traiBs:  dont  mûu  cœur  fut  tou-^ 

ché  : 
Vr^  tardif  repentir  njauP  mieux  qu'vn  long  pechi. 

FEXÏSMOND. 
Hâ  y  cefi  trop^whumawe.îKïit  r  md\  con^ance  \ 
Vn  pommir ahfûlu  "vainircim  refi^ancey. 
^udois  a.  mon  amour  les-^plai^rsqueie^veury 

E  tj      - 
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Et  qui  manqm  ^rie  fois  /  oblige  a  faillir  âem^l 
Ce  repentir  eft  ^am^ou  ton.  méj^rlsfe  fonde ^ 
'  La  première  faneur  engage  aria  féconde^  > 
Jïdais  par v B  feul  regard  re prime  ces  tranports. 
\Efne  m'oblige  point  aux  extrêmes  effortSo 

HERM  ANTE. 
Contre  vn firme  dejfe'm  toute  puiffance  efi'Vêint 
£t  de  l'indifférence  elle  produit  la  hayne^ 
Quelque  effort  ^violent  qm  n&m    puiffe  affaïU 

lit 
T^muant  foufrir  la  mort  on  peut  ne  point  faïUif.. 

FELISMOND. 
tlâltrifte  Felilmond^reUfche  ton  courage 
\A  tous  les  mouuements^f^  dé  hayne^ç^  de  f^g^^^ 
€t  que  ton  amour  ^ede  a  ton  authonté 
Le  droi^  de  s'employer  contre J a  cruauté^ 
I^e  latjje  pa^  le  tour  aux  ingrats  qui  fen  priuentp 
Etfay  charger  de  fers  les  mains  qui  te  captiuent^ 
Slue  t horreur  dnjn  cachot ^  épouuantahle ,  ajfreuis 
Îl?  ^ange du  mejj^rù  quelle  fatB de  tes  ^œux^ 
Fay  de  ce  mefme  pas  accomplir  ton  enuie^ 
St  ^e  reuoj  iamaù  ces  tyrans  d  ta  ^vie» 

H ER M AN TE, 
Sire^auant  que  d  entrer  en  ce  funefie  lieu  \ 

S^vn  h  aï  fer  nous  Je^  are, g^  fîgne  noftre  adieUi 
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jj^mjy  "VOUS  tenés  encor  mon  ardeur  incertaine       Elle  va  le 
6t  fonder  ^ojlre  amour ^  cefi  gaigner  vo^re  hay--  ^^'^^'^^^ 

ne? 
OuuréS)  ouurés  ce  fein^ce  coup  mefem  doux 
%)oyés  y  de  quelpu  mon  cœur hrufle  pour  'vousl 
Et  fi  ^)0us  nejies  pas  faîisfai£t  de  (es  peines 
Augmentés  mes  tourmens,ç^  redoublés  mes  chaif- 

mes. 

FELISMOND. 
Reyne  de  mes  defirs  doux  charme  de  mes  fens 
Quelptatfrefi  égal  au  tranjport  cjue  te  fentsi 
^lueh  pleurs^  ^  quels  Joufpirs  font  dtgnes  de  M 


'Et  pour  la  mériter  que  "veux  tu  que  ieface^  il  h  baîfs. 

O  i'vn  tnfie  combat  3  heureux  euenemenîi 
Ou  chacun  de  nous perd^ç^ gaigne  également^ 
Tels  ne  furent  iamais  les  bafers  del\Aurùre 
Treuuant  fin  fauory  fur  le  riuage  Aïore^ 
2s[y  tels  ceux  de  Venus, embraffant  ce  chajfeur 
M^i  nafquiî  d'^vn  incefie^ç^  fut  fils  de  fa  lœur^ 
Hermante^par  quel  fort  i  refiftant  à  tes  charmes 
Ê^  de  nouueaux  ^vainqueurs ay-ierendwles arme4\ 
^lue  ce  fatal  hymen  foit  maudit  mille  foM^ 
l'en  abhorre  le  iougy  ïen  detefte  Icâ^  loix. 
Toute  religion ^ç^  toute  crainte  effvame 

E  iij 
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T^oyfeU'le  es  mon  époufe^  çf  toy  feule  es  maRej^ 


ne^ 


H  E  R  M  A  N  T  E, 

SI  ïay  tant  de  pouuoirfur  ^ojire  Adaie^f 
^u^e  ne  puù-ie  obtenir  farjon  authorité^ 
^ouués-njom  pM  hrijer  quelque  nœud  qui  vopiè 

ferre  ? 
Ce  quau  Ciel  font  lej  ^ieuxjes  Rois  le  font  em 

terre  y 
Et  cefi  ternir  ïécUt  de  ^ojlre  dignité 
^ue  defoujfrir  queRe  ait  ^n  pouuoir  limitée 

FELISMOND. 
Jl  neft  rien  que  t  épargne, et  rien  que  ie  te  nie^ 
Mais  comment  arracher  lefceptre  a'Varthenie^ 
Et  la  priuer  des  droits  dont  "vne  aueugle  amour: 
Adela  ffi  honnorerl 

FELISMOND. 

Enlapriuant  du  iour] 
Tout  eH  "vofre^ç^  tohie^  de  ^ofre  moindre  en^ 


T^eut  s'achepter  du  prix  de  la  plus  belle  'vie^. 

FELISMOND. 
Qt  aduis  ejl  cruel. 

HERMANTE. 

Le-ffe^  en  fera  doux 
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'T^uls-îe  voir  fans  r^g^'et  qunjne  autre  (oit  kn)ous. 
Votds  tefmoïgnerle  tour  ^ne  ardeur  fans  égale 
Et  'vosu  croire  la  nui£i  au  fein  dnjne  rmale^ 
Lors  qua  ces  lafchetés  ^n  elj?rit/è  refout 
Jï  ayme  froiâf^ment ,ou  nayme  point  du  tout. 

FE  LISMOND. 
Pourfendre  à  ton  anwur  ^n^arfaict  tefïnoigna- 


JEt  fout  franchir  la  loj  i'vn  tnnuyeux  feruage^ 
le  (oufmets  tout  refpeB  à  tes  moindres  aduis^ 
6t  'veux  quaueujlement  tes  deffews  fotent  fuiuis^ 
ftmmoleT^artheme À  tardeur  qm  m  enflamme^ 
Tii  pô£ideras  feuk  (f  mon  corps, çf  mon  amei 
Âdais  four  exécuter  ce  deffeïn  promptemmP 
^jd  pourray-ie  charger  de  ce  commandtmentï 
Euandrem'eft  fideJle^^  -peut  far  fa  prudence 
S^ acquitter  dignement  de  cette  confidence-'^ 
Cet  adroiâ  confdent  la  co/idi^vra  par  eaur 
Sur  le  foir  vn  peu  tard^en  vn  proche  chajfeau^ 
St  lafuhtilement^da  ns  le  fein  de.  Neptune 
Fera  précipiter  cette  femme  importune^ 
fl  feindra  de  la  plaindre ^e^  de  retour  au  port 
Au  malheur  d'vne  cheute  imputera  fa  mort^ 
Apres  tout  efl  facile, 

H  E  RM  A  NT  E.- 

O  dejfem  Jalutairel  " 
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JSire.fans  confulter^prejfés  donc,  cette  afaire^ 
Je  njom  "Vais  cependant  préparer  des  plaiÇirs- 
^ue  njOHS  confejferès  é^aux  a  z>os  defirs* 

F  ELI  S  MONO, 
Cha  ma  bouche  en  paitant  fe  paye  d'vne  dehte^ 

HE  RM  AN  TE. 
^e  mUle/illefautyeJf  elle  fatisfaiéhl 

FELISMOND, 
Je  croy  faire  les  Dieux ^^  les  hommes  ialoux] 
Et  tes  derniers  h aifers  font  totsftours  les  f  lus  doux. 


SCENE    DEVXIESME, 

E.V  ANDRE,  PARTHENIE, 


EVANDRE, 


N  lé  plaint  comme  njof4f,ç^  fans  'Vn  charme 


étrange 

o 


Jamais  fi  promptement  'vn  efprit  ne  fe  change  y 
jiinli  que  [on  efprit  f on  corps  eïl  altéré^ 
Ses  gepes  [ont  confusion  œil  eji  éga  rè^ 
Il  pleure^  et  la  pour  fuit  auecque  tant  d^  in  fiance 
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^lue  'vom  le  flamdrés  me  [me  alors  qu'il  n)Ous  of- 

Jl  accufe  le  CielyÇ^  tans  refpeâs'  banms 
^eklte  le  Ben  dont  ^ous  eftes  zms, 
PARTHENIE. 

L'amour  ne  dure  pas  efiantfl  violent iy 
Vobtiendrsy  quelque  tour  ce  que  pojfede  Herman^ 
te 

Laijfons  q;n  libre  cours  àfes  ieunes  defrs^ 

Et  fermons  four  "jn  temps  les  yeux  à  Je  s  platfirs^ 

%}n  tour  les  Dieux  touchés  de  mon  amour  extré--- 

me 
^our  me  le  rendre  enfin  le  rendront  a  foymefrne^ 
Et  ie  tiens  four  ejfeB  de  ton  affeBion 
Slue  tes  foings  contre  moy  fertdent  fa  pafion. 

°  ■     -EVANDRE. 
Hâlcommendés  plu/}ûf{;que  de  cettefôrcîere 
Cette  mam  a  vos  yeux f oit  la  iufîe  meurtrière] 
Coupons  racme  aux  maux  dont  ces  falks  amours^ 
Troublent  vofire  repos  @^  menacent  vos  iours^ 
L'honneur  ^  ç^  les  refpetîs  deubs  a  la  loy  dmw§ 
€tle  bien  de  létat  dépend  de  fa  ruine^ 
Ofions  luy  ce  quvn  iour  elle  "-vous  peut  rauîf 
Cesl  obliger  ie  Roy  éfue  de  le  defemir, 

PARTHENIE.. 
Emndre.que  ma  mort  pnmenne  la  penpe 
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^'irriter  cette  ardeur  dont  fin  ame  efible^ec^ 
Vnfi  prejfant  injlinB  me  porte  à  le  chérir^ 
§lut  (î  te  luj  déblais  y  il  nieïi  doux  de  mourin^ 
Adafia?ne  eftfans  égale^et  iamaù  la  JSlaîpire 
Na  produit  "vne  ardeur  Jl  for  te, ny  fi  pure  ^ 
Sluefon  cœur  inconfiant  brujle  de  feux  nouueaux 
Il  ne  me  peut  dèplaire^^  fes  crimes  font  beaux^ 
le  preHeroù  mes  [oings  à  t ardeur  qui  le  preffe^ 
Je  'voudrais  en  fonfein  auoir  mis  fa  mai^reffe^ 
Tayme  cette  beautè^parce  quelle  luy  plaiji 
Et  préfère  fin  bien  a  mon  propre  interejt^ 

EVANDRE. 
^jielle  ame  de  rocher^quel  e^rit/l  barbare 
Verroit  fans  s'amolir  vne  amitié  fi  rare? 
Adadame  efpms  tout^ç^  du  Ciel^^  du  temps 
Les  charmes  cefferont^njos  ^vœux  firont  contents^ 
Et  nom  verronsie  Roy  "vous  rendre  auecvfire^ 
Les  fruîBs  dnjne  amitié  fi  confiante^  ^  fi  pure^ 
Cet  infâme  lien  dont  il  efi  arrefté 
^ans peuimais  tatjom  nom^^oicjfi  Aiaie^é^ 
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SCENE    TROÎSÎESME 

FELISMOND^EV  AN  D  R  E, 

PARTHENIE^fuitteduRoy. 

FE LIS  MO ND,  regardant  la  ReyBC 
froidement  eiitre^  &  dit. 


Vandrejcoute^n  mûL  .: 

P  A  R  T  H  E-N  I  E3  &UÎC,  ■   ^  rem  dans 

Sacrés  m(res  des  âmes ^      vncabi- 


'ÂiaiHrcâ  de  fVniuers.faincis  auîheurs  de  mcsfia^ 


net. 


Qep  de  n:om  que  î attends  lafaueur  que  te  ^veux^ 
De  n;om  dj^ end  mon  bien^dftefruî£idemês*vœux^ 
Souffres  fa  ■fafîon^auouésfes  délices  ^ 
Et  que  feHkfùur  luy  ï  en  forte  les  jufplkes^ 
T^uis  que  mon  amitié  confent  a  fon  forfatâ'^ 
Elle  doit  reparer  ïtmure  quil  me  faict^ 
^^épandés fur  mes  tours  i'ejfeB  de  ^^csmenace-s' 
Slue  iejoù  feule  en  butte  À- toutes-  ^osdifgraces 
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Ses  yeux  font  esblouysfin  cœur  efi  enchanté 

Et  fou  aueu^lement  fai£t  Ja  de/loyauté^ 

Laiffés  ^n  libre  cours  a/on  ieune  caprice 

Quejelon  fon  âefirfon  dejfem  reûpffe^ 

Q.if  toHt  luyfhît  permis ^mnf  tous  les  mortels 

%>un  rej^eùt  éternel  reuerent  ^os  autels^ 


SCENE    oyATRlESME. 

EV  AND  RE/PAR  THE  NIE/ 

EVANDRE. 

Angeur  des  mnocens  ^  Ciel  ennemy  des  crh 


mes 

Suy  ton  m[le  courroux  s  terre  omire  tes  ahyfmes^ 
O  lâche  perfidie!  odurrcrtiautél 

PART  HE  NIE. 
^luelle  ejfence  ioiriB  il  à  ï infidélité  \ 

E  V  A  N  D  R  E. 
O  trahifon  £xtre^ne\  o  dejfem  deteftahlé! 
^lu  Amour  efi  en  njn  cœur  ^n  tyran  redoutahkl 
%mmj[cs  tOHtreffeSt.^Joujfra  quàjesjeux 
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JUa  main  aille  étouifer  cette  horreur  de  ces  lieux, 
P  A  R  T  H  E  N  I  E. 

Que  'VOUS  ordonne-fil? 

EVANDRE. 

Helas/le  puù-ie  direî 
PARTHENIE. 

le  me  fuis  dtj^ofee  à  tout  ce  quii  de/ire^ 
Dcplais-te  àfes  regards ^faut-tl perdre  le  iouri 
Ceft  vn  léger  effeât  d'^vne  fi  forte  amour^ 
T.'aut  ce  quil  'veut  rn  oblige  ^  çf  ie  mourray  conten- 
te 
Si  par  ma  mort  J'effeB  fuccede  a  fort  atienfel 
Btfi  de  mon  trépas  ^dépend fa  guertf on 
Arordonne-fil  le  fer  ^  la  famme^oh  le  poifonl 

EVANDRE. 
//  veut  que  furie  foir,  en  ^un  ^MJfeau  conduitte 
\)efs  "vn  proche  chaHeaH:pms-te  acheuer  la  fuitte^, 
L'eau  .qui  'vous  portera,ce  perfide  Elément. 

PARTHENIE. 
Et  bienfolt  mon  tombeau? 

EVANDRE.     ^ 

Soît  ^ofire  monument^- 
O  lâche  trahi fon^*  0  perfdie  extrémel 
Que  tarde  iulîe  Ciel  ta  puîjfance  fupréme? 
Ton  fondre  pei^t  reBer  inutile  en  ta  matni 
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£t  tH>  ne  punis  pas  ce  barbare  defjeinl 
PARTHENIE, 
^e  délibérons  point,  ma  mort  ejt  équïtahlk 
Et  fiie  luy  déplais àe  fuis  ajfés  coupable^. 
Je  quîîteray  le  tour ^fans  peine, ^  fans  ennuf 
Et  la  mort  me  plaira-,  puis  quelle  noient  de  luyl. 
Euandre  ofie  'vn  ob^ade  a  fa  bonne  fortune 
ïay  de  fia  trop  ^efcu  ^puisque  te  l'importune^ 
Ce  que  hait  'vn  Âdonarque  eft  digne  dépérir. 
Et  déplaire  a/on  Roy, c  eft  plus  que  de  mourir... 

E  V  A  N  D  R  E. 
Qiie  le  Ciel  pour  mon  chef  tous  Je  s  foudres  prepO:^ 

re^ 
^Auant  que  ï exécute  ^n  dej^inf  barbare^ 
Coupable  de  ce  crime ^ou  %errois-ie  le  tour? 
T^lûft  au  Cid  que  ma  mort  fatisfft fin  amourl 
Q2£  bien-toft  cette  main  épuifer oit  mes  ^eines: 
Et  quîl  meferoît  cher  de  diuertirfes  peines^ 
Sn  quels  lieux  écartés  decefataljeiour 
'^afferés  'vom  du  temps  en  hfpoir  du  retour'^ 
Vn  lieu  qui  m' appartient  dont  liffuè  ejijecretti 
Fort,âffés  détourné,  ijom  offre  "une  retraiéte^ 
Cejf  la  qu'il  faut  attendre  i;n  heureux  change'- 

mer^Lj 
De  la  force  du  temps .  ç^  de  foniugementjl. 
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Vofire  mort  cependant  oju  on  croira  dans  V Epire* 

PARTHENIE, 
Quelle  [oit  'vraye  hela^!  ct(i  ce  que  te  defïre^ 
]Sy  frayeur^ny  danger  yne  changera  ce  front 
Je  puis  auec  courage  obliger  Felifmond^ 
allons  aufein  de  l'eau  prendre  ce  qu'il  m  ordonne 
Ce  tombeau  me  plaira yCeBluy  qui  me  le  donne ^ 
IPartonSydoiS'tH  cruel  différer  ^vn  moment 
Cette  exécution  de  (on  commandemenîl 

EVANDRE. 
Non^non^ayant  conceu  cet  aSte  dete^abk 
Slue  de  reffeéï)au  moins ^  il  ne  foit  point  CQupaUél 
8t  ne  le  fouillés  pa^  de  ce  crime  0 dieux  \ 
^ui  leferoit  haïr  des  hommes ^^  des  Dieux^^ 
Confentés  feulement  à  prendre  cet  azyle 
^^i  rendmt  au  befoingfa  pourfmte  inutile 
levais  faire  ^attendant  f honneur  de  "vom  reuoir 
'Trefarer  vn  'V^iffeau.pour  partir  fur  le  Jotr. 


L'INNOCENTE 


SGENE    ClNOyiESME; 

CL  ARIMOND^THERS  ANDRE. 


IEffay  que  nous  tentons  'vne  entreprife  vaim- 
6t que  mon  defejpoir  naiftra  de  noftrepeinfy 
Adaù  tous  ejfeâsjbnt  beaux  d^n  dejfem  glorieux 
Ceft  tombcrnohlement  que  de  tomber  des^imx^ 
2)f  ce  ieune  arrogant  la  ch mie  fut  célèbre 
^jii  du  char  du  Soleil  ffî  fa  pompe  funèbre^ 
Et  conduijantk  iour^  quilne  put  gouuerne% 
Jl perdit  glorieux  ce  quil  ne  put  donner^ . 

THERSANDRE,, 
Le  temps  fera  pour  <vous  ^  qua  promis  Clarion  fc 

CLARIMOND. 
De  fonder  auec  art  ce  fie  chafte  Diane  ^ 
SUs  m'afaiB  (ç<^uoir  ^m  changement  Joudainl 
TH  ERS  ANDRE» 


GLARIMOND. 

La  froideur  duRoyfon  me(^risfon  dédain^ 

Auec 
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^jiàec  cjuelle  pufjfance  Hermante  le  foffedey 
Et  cefi  d'ûu  taj  conceu.quelqi/ie  e (hoir  de  remède^ 

THERSANDRE. 
La pmmi  de  nature  ayme  de  (e  'vang^r 
Ou  cer  Jfentiment  ne  la  pent-d  ranger. 


SCENE     S  î  XI  ES 

€l.:a--r.i  a n  e.  t h  e  r  s  a  n  d  r  e,  ' 

c:larimond. 

CL  ARIANE,  les  furp rende  ■  ■ 

16  'vom  "vkm  annomer  %ne  heurmfe  nouueik 
Âdais icy ^Clarimond.d faut  efire  jidelle^ 
UpitU  quelle  'vom  foît  pius  chère  que  le  wur^ 
Et  que  "Vûjhe  courafe  é^ale  n^  offre  amour. 

CL  A  RI  MO  ND.- 
^4  chère  Clartanejjeloi! par  qu.ls  Jeruices  ' 
T^aroiflray-îe (enl^hie  a  t^nt  de  bons  offices;^    ■ 
Q^e  puu-k  m  ta  fauet  r? 

CL  A  RI  ANE.  - 

Bc^iites^iimlimint''^- 


ip.d  de 
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£1;  pôU'f  vue  autre  fois  gardés  €2  compliment  s, 
:Ls  R.yne^ 

'    CLâRIMOND.   ^ 
^cheués  do  ri  c  y 

-CL  ARIANE. 

^Doit  éiUerdam  zneàeum 
gardrâu»  ^^  ^'^  chdfleau  d*Suandre  établir  fa  demeure^ 
H  riante  qui  la  hayt^et  fôuhairte  fa  mort 
'^D.JJm  tefpnt  du  "V rince  afaiB  %n  tel  effort ^ 
^js  ponr  la  contenter  ^cruauté  fans  féconde 
^l  de(iînoîtfa  me  a  la  fureur  d^  tonde^ 
Mtiandreêflôit  chargé  de  ty  précipiter^ 
Adaù  il  efi  moins  cruel  que  de  C exécuter ^ 
Jl  emmeme  la  Reyne,  ^  luy  donne  njn  azjyle 
En  "v-n  de  (es  chafleaux  ûffésloing  de  la  "ville ^ 
J'en  apprendray  le  nom.quevom  fourrés  ffauoir 
jluant  no[ire  départ, f  te  puis  ijom  reuoîr^ 
^luand  e-Ie  habitera  cette  maifon  defèrte 
iLHandreclefetour  fera  croire  fa  perte, 
jibi^feraîa  Cour ^f^  déplorant  fon fort 
^  quelque  faux  naufrage  imputera  fa  mcrfy 
Vom  prendrés  cependant  la  (aifou  opportuns 
^jic-^^om  prejentera  loftre  bonne  f on  une. 
Adais  i-  faut  égaler  le  courage  a  i^ amour 
îmrodmt  par  mes  f oings  Jur  le  de  dm  du  iour^ 
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'^pfle  de  Thfrftndre  enleués  T^artheme^ 
VopisUpoJfcderés  toute  crainte  bannie^ 
Car  on  la  croira  morte^ç^fam  trop  de  danger 
Cetbhiet  df  vos  njœu%  ne  fe  pourra  vanner. 
De  prétendre  autrement  le  frméf  de  ^vofire  Peine 
Je  cognoù  fa  vertu^cette  enfreprtfe  e[i  ^vaine^ 
Adak  ie  ta  rde  long-  temps, retiré  s  ■%  om, adieu  ^ 
Et  dans  vne  heure  au  plm  treuué<  vom  en  ce  Ueu. 

CLARIMOND;  ^^^^ 

^luel  hon-heur  eii  le  men  ?  0  confeil  fauorahk 
Sluî  me  vient  toutefois  du  malheur  déplorables 

TH  ERS  AN  TE..      ^       ' 
Uoccafon  eïibeUe^ 

CLARIM-OND,3^ 

AuantquilfoîtpltiStmà 
'AIJons  nom  préparer  a  ce  proche  déparia- 


s  en 
va. 


5^ 


L'i  N  NO  CENT  E 


SCENE    PREMIERE 

HERMANTE.fculc. 


î  N  fin  ce  'vieil  enfant ,  cet  archer  redouta^ 

s#w#  Ce  ^Diefi^^quipretendoit  'vn  Empire  equi-^ 
^  table  y 

Sur  î'omles  autr^^  Dieux] 
Sent  'vne  fois  au  moins  qtâ'vn  autre  le  fiirmonte. 
Il  demeure  conjm  ^  po^r  cacher  fa  honte 
yî  be [oing du  bandeau  qui  luy  couure  les  yeux^ 
fl  attaque  [on  oncle  en  (es  demeures  fombres 
6t  de(fom  le  pouuoir  de  la  Reyne  des  ombres^ 
Jl  o'X^  l'ajfertar, 
Adaisfa  confîifwn^repMe  cette  iniure 
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Et  ce  vieillard  enfin  fe  njano^e  auec  ^pire] 
De  fa  peine :^ç^  des  pas  qutlfi(i  pour  la  rauir* 

fi  tarrefie  captif  dans  k  cœur  dvn  perfide 
Dinfolent  quit  eftott/ep  vn  enfant  timide^ 
Les  flammes ^et  les  fers ^ 
%>ont  à  [on  gré  iadis  il  captimit  les  âmes 
Sont  d'inuttles  fers,^  i inutiles fiammes^ 
Oîi  s  ils  en  vêtit  fermrceji  au  gré  des  Enfers] 

A  fa  honte  ie  dois  la  grandeur  qui  marjmt^ 
Cet  ahfolu  pouuoir  dont  l'enfer  le  captiue» 
Fatâ-  d'vn  Roy  mm  amant 
Je n  épargne  hommes ^^ieux^moui 

mefme 
Hdaii  de  quelque  fa f  on  qê'ôngaîgne  *vr^  Diadef-- 

me,  ^  '  - 

Sur  lefrontâ'^nmortel/e[i  "vnriche  ornement. 

Vm  dçjfein  glorieux  eft  toujours  légitime 
S'il  fajfepour  n)n  mal^  c  eft  dans  la  folle  efiime^ 
Ty^vn  effrit  abbatu 
amais  des  grands  dangers  vn  grand  cœufne  s*  eft  on- 


St  quinoXe  commettre  vn  crime  qui  couronne^ 
Ob férue  a  fes  dépends  njueiafche  vertu. 


a  m 


L'I  N  N  O  C  E  N  T 


SCENE    DEVXIESME. 

E  E  L  I S  MO  N  D^  HE  RM  A  N  TE, , 

■FEXIS.MONDi 

Vandre  tient  de  moy  Tordre  de  cette  chargé 
^u^e  ton  intention  deffus  luyfe  décharge^ 
Elle  atir^pour  dormit  d'vrî  éternel  fomn^eil 
Vue  courfe  commune  auecques  le  Soleil^ 
Cependant  m^Jnageons  Ufrijon  of for  tune] 
Et  que  t'en  aye  ^vne  autre  auecques  toy  commune] 
SImU  me  tarde  défalque  dejjus  ce  beau  (tin 
Ma  'Violente  ardeur  n  accomplit  fon  dejjeiny 
Attendant  cet  hymen, qui  terendfoumrainel 
6t  qui  donne  a  t Eptre  <vne  fi  belle  Reyne^ 

HERMANTE. 
Sire^attribués  tout  a  t  inclinations 
Lefeul  bien  de  'vous  plaire  efi  mon  ambitions 

F  ELI  S  MONO: 
6t  cette  ambition  te  donne  ^n  Diadefmi 
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Met  monfceptre  en  tes  mains  ^  ^  f  égale  à  moy-^ 

me(m^<^ 
JSIedijfere  donc  plus^cesinnocens  eshats 
Qj^ autrefois  ft  charme  te  treuuois  en  tes  hras^ 
Jouyffons  des  plai/irs  cjue  t amour  nous  ^ropo/e^ 
Et  rendons  les  effeBs  au^i  doux  cjue  leur  caufe. 

HER  MANTE. 
'J\/ton  ardeur  auiourihuy  njous  veut  faire  douter 
S'il  rcïie  après  ce  hien^quelque  hïen  à  gouïler^ 
nAupnxdH  doux  e-jfeB  cjmfumra  mes  promejjes 
Venm pour  Adonu  eut  de  tïedcs  carejfes^ 
La  femme  de  Thiton  ne  noient  que  froidement 
J}u  Ittî  defon  époux  au  (ein  de  (on  amant ^ 
Enfin  pour  f on  chaffeur^quand  ÏVmuersfQmmeiU 

La  courrier e  des  nuiBs  na  point  d'ardeur  pareil^ 


Je  L'INNOCENTE 


SCENE    TR OISIFS  ME 

-E:  V  A  N  D  R  E ,  T  A  R  T  H  E.  N I E, .  ' 


^ Eprouue  tômfecomsrk'-mis^îoursindulgen    ■ 
A4  a  M  ton  mêjmt-  ^fetaurs  m  outrage  en  mohli- 


>aijfe  accomfîirîarreji'opymon  malheur  menga 


le  doM  a  mon  amcur  ce  dernier  tefmmgnage^ 
fujme.  de  m  immoler  àfon  commandement 
Et  luy  dejobeir/eft  taymer  lafchement. 

^  _E  V  ANDREo-,      - 
Jï/fadameypour  fin  bien ^  autant  atie  pour  le  "vo^u 
'Permettes  qttà  ce  temps  il  en [uccede  njn  auîrt^ 
Crojéî  qtiun  charme  étrange  a  hhffé (a  efpriis^ 
Ada  defobeyjpwce  n^n  iour  aura  fon  p rix 
Le  Cîel  accomplira  los  *vœMX^çf  mon  attente^ 
Vos  delîins  changeront ^ç^  %  omferes  contente 
VnA[tr,e  immimx  s'efi  bandé  contre  "vous 
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A^dis  le  Ciele^  mm  fie, où  l'om/era  plm  cloux^ 
Jlfohif^e  quelque  temps ^mais  perd  enfin  le  crime ^ 
Jl  prejje  ïmnocence,^^  iamais  ne  l' opprime. \ 

P  A  R  T  H  E  N I  E. 
^n  cet  heureux  ejpoir  te  refoy  tonfecourSy 
Moins  pour  moy  qutpOHrluyieconferuemesiours^ 
Son  mal  me  nuiroit  plus  que  ma  propre  mifere  ^ 
Au  prix  defes  douleurs  la  mort  me  fetott  chere^ 
Sur  moy  tombent  les  ?naux  (^uipeut^ent  louirager^ 
Je  crams  [on  repentir^  s  il  le  doit  ^"^fptger^ 

EVANDRE. 
Demain^quand  le  Soletl  effafant  les  Elîoilles 
2)^  T^aldù  de  la  nuiff  aura  tiré  les  'voiles y 
T^ar  des  lieux  détournés /iray  de  1  oftre  morP^ 
l^our  nofirefeureté faire  le  faux  rapport, 
Et'vouéffaurés  le  foir^par  mon  propre  meffage 
Ce  quelle  aura  produit  en  ce  cruel  coura^ey 
^pres  ces  longs  ennujs ^njos  %  œux feront  contents  i 
Attendes  ce  hon-heur^ç^du  Ciel^^  du  temps,- 


L'I  N  NO  C  EN-TE 


SCENE 


RIESME 


CL  ARIMOND,THERS  ANDRE, 

C  LA  R  I  A  N  E. 


C  L  A  R I M  O  N  D,  la  rencontrant: 


T  Uen  peux  tu  (eruir  ma  fafion 
CL  ARIA  NE.' 
M.onfieurSoc(afton  ne  feM-e^re  flm  hdle, 
£,ecaroJfe  efi-U  pre/}. 

CLARIMOND. 

ué  quatre  pas  dicy, 
CLARIANE. 
"Vufeul  empefchement  me  donne  dufoucj, 
CLARIMOND. 
^ueh. 

CL  ARIANE. 
Cejime  Leonie  eïi  ton/tours  à  ma/hkte- 
Et  pourrait  ruiner  toute  noftre  condmtte, 
l.'ouJtours  loing  de  U  Reytie,e(le  éclaire  mes  pas* 
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Semble  nom  eJJ?ier,^  ne  me  quitte  fas. 
CL  ARIM  OND. 

Vorf  eut-il  l'attirer  en  noftre  intelligenct- 
CLARIANE 

Il  faudrait  ïêprouuer. 

GLARIMOND5  luy  donnant  force 

prcfeiis. 

Fay  donc  en  diligence 

Gt  A  RI  A  NE, 
Ce  metml  e fi  charmant  y  rien  ny  feutrefifier^ 
îoin£t  quvn  ejprit  Jï  teune  efi  facile  a  dompter^ 
%^euené$  dam  vne  heure^armés  a  haduanti^ge. 
Car  Euandre  eïi  pourueu  cï adrejje^^  de  courage ^ 
La  forte  du  iardin  ouuerte  à  ce  dejjein 
Aiais  quel  foudain  friffon  me  glace  tout  le  jein^ 

GLARIMOND.- 
'^ien-tof  par  le  fuccés  ta  peur  fera  bannie. 

^     GLARIANE.. 
Âdieu^retirés-vom^iappîrfoj  Lfonie.  —^   ; 


p  ' 


H 
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SCENE    CiNQ¥IESME 

CL ARIA NE, LEO  NIE/ 


Cl  ARIANE; 

Â  chère  Leonie  en  quel  lieu  folitairt 
Nom  confine  le  Cteb 

LEO  NIE. 
Dieuxlquilnomeficontrairél 
CL  A  RI  A  NE. 
Wéut-il  que  déformais  ton  éloquente  njoix 
JSl^ait  plm  que.  t entretien  des  rochers^  f^  des  hoisi 
2^e  conteras  tu  plm  ton  amour  eu fe  peine 
^^a  t  Echo  dvn  iardtn^  dvn  mur^  d^jnefintai- 

Ha  !  que  nous  retirons  en  ce  tri(le  feiour 
%Jn  air  bten  digèrent  de  celuy  de  la  Cour. 

LEO  NIE. 
j4  qui  netagouBéyCet  air  tfi  difficile j 
Adats  la  necefité  rend  la  plainte  inutile^ 
^^el  ej^otr  de  remède  a  ce  malheur  efi  mnSl^ 
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8t  ciuel  chercherom-nons  a  ce  cjui  rien  a  points 

CL  ARIANE. 
/La  mort  eB  le  fétil  mal  quiifa.  point  de  remeàel 
oA  des  ejfrks  adroiâ's  toute  infortune  ceie» 
JSlojire  timidité  faiâ  nos  pires  malheurs  y 
6t  tout  cœur  généreux  peut  vaincre  (es  douleurs^ 
Seconde  mon  dejfein.ç^ie  tire  la  Reyne 
^uant  qu'il  f oit  qjne  heure  ^  ç^  nous-mefmes  de 

peine^ 
\Mais  fay  mDj  preuue  ky  de  ta  fidélité. 

LEO  NIE. 
^u  ne  njôudroM-ie  point  feruir  fa  Maie^h 

CL  A  RI  ANE, 
Ceji  luy  rendre  en  effsB  vn  fauorable  office ^ 
Âdaù  il  faut  quelquefois  cacher  mefme  njnferui'* 

Et  tel  qui  ne  peut  pa4  difcernef  'vn  hienfaiB 
Sabord  peut  s^offenfer  d'^n  platfr  quonluyfd^:^ 
Telle  fa  A4aje fie  ^d'amour  préoccupée 
^our  ce  "V  rince  y  qui  ta  filachement  tromp-e^ 
^^elq  '4€  bien  quon  luy  fifl  le  pourront  refufer^ 
^t  mefme  mlaferuant^il  la  faut  abufer^ 
^Tuffays  que  par  vn  lâche ^^  dete fable  crime 
:Le  Roy  croit  que  cefoir  on  en  faiBfavidime» 
fit  que  de  fa  du  iourfes  beaux  yeux  font  priués^ 
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Euanâre  toutefois  afes  tours  conferues] 
Adak  qml  ejt [on  remède  en  ce  malheur  extrémef' 
6lle  éprouue  ^n  féconds  pre  que  la  mort  mefmep 
Et  [ans  cueillir  les  fruits  de  fa  ieunefaifon 
Se  faiB  de  ce  defert  ^ne  étroite  frifon^ 
Seroitrilpds  meilleur ^que  hors  de  la  T^rouince^ 
Elle  êuita^  la  hajne^f^  la  fureur  du  "Vrincel 
Car  ce  lieu  m'efi  fufpeâ^çg  les  Rom  ont  des  y  eux 
^^i.peuuent  pénétrer  dans  les  plus  fombresAiepix^ 

LEO  NIE, 
J'approuue  ce  dejfein^  mais  fous  quelle  conduite 
T^ eut-elle  de  ce  T^ rince  éuiter  la  pourfuite^ 

CL  ARIANE, 
D'^vn  Seigneur  qui  l'eftime  auecque  pafion^ 
-£t.c'efi  ce  quje  iefe  à  ta  difcretiono 

JL<  SZi  kJ  iN   II  Eda 

'^M'aù  'la  croyant  fer utrf on  honneur  fe  ha^ardel. 

CL  ARIANE. 
O  le  pMfant  dangerllemet  elle  en  ta  garde? 
Qjicl  f  imagines  tu  ce  fant^fme  d honneur 
La  ietinejfe  ignorante  tnfatùt  tout  [on  bon-heur^ 
Conferue  oh  finement  cet  aius  frénétique      ^ 
6t  tou^ce  qiion  luydit,pen(e  qu^ort  levrailiquf; 
A4aù.  par  le  cours  du  temps jMmour  afafaifon 
Etluy  .qui^na point  d'yeux  les  ouure à  la  raifo^ 
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^  cci  errmrs^^^  nom  faiB  recognoiUn 
§lue  faroïilre  pudique  efi  ce  quon  nomme  hfirt^  n 
Gouuerner  auecartfon  inclination^  [ 

T  ménager  le  temps  auec  dijcretwn^  j 

Bmfler  pour  'vn  amant, çf  paroifire  glacée^  ^ 

T^arler  touflours  dvn  fem  contraire  à  fa  penfee^.       \ 
Bî  haifer  en  fecret^alors  quon  Je  peut  ^wir^  ^j 

Cefl  auoir  de  l'honneur  ce  qu'il  en  faut  auoiry       y 
l?arthenie^au  befoing^  comme  vne  autre  eH"  capa- 
ble 
'D^obliger  un  amant  à  fa  grandeur  fortahle] 
Et  feceuoir  de  luy  ces  amoureux  esbats 
^m  luy  doit  fin  époux  ^ç^  ne  luy  donne  pas ^ 
Oblige  de  ton  ajde  un  amant  qui  f adore 
Faifons  afon  amour  la  grâce  quil  implore^ 
accepte  cependant  ce  prefent  de  fa  part. 

'    -     LEONIE. 
Jï^aU  que  puù-ie  pour  luff 

CL  A  RI  A  NE. 

^^and  tl  fera  plus  tarâ^ 
Qiiintrodmt  par  mes  foings  tl  enleue  la  R eyne^ 
ht  ne  f  informe  point  dufruiB  de  noftre  peine  ^ 
C'efi  un  Seigneur puiffant^iberal^genereux , 
Et pêuuant  tobliger^  nofirefort  eft  heureux^ 

LEO  NIE. 
>eut4lfans  quelque  reftflence^ 


é4  riNN  O  C  ENTE-       - 

Confentir  a  hffeB  de  cette  njwlencel 

GLARÎANE, 
V'n  fèul  coup^  enfon  lem^adrûiBement  parte 
T^eut  leuer  au  befoingcette  diffciilté. 
Et  le  moindre  tntefeji  d'vnl:^nnce^ou  d*^ne  Rej^ 

^oitrendre  tout  refpeB^  ç^  toute  crainte  <vaine^ 
oAeheuom  au  plu(lojf  ce  deffein  important 
T^uis  qu'il  eftjp^perfu  de  délibérer  tant^ . 
le  "vais  à  ce  Setgneur^qui  m'attend  à  la  porte/ 
L'aduerttr  de  n  entrer  far  tout  quauec  mainfor^^ 

te^ 
Toy  proche  de-la  Rejne^adroiBe^et feignent  bien., 
Ojîe  luy  tout  fui  et  de  fe  douter  de  rien^ 
^ui  tarde  s'affoiblttyCt  le  Cielfauortfe 
Ladrejfe  deprejfer  ^vne  belle  entrepnfe. 

LEONIE, 
Ordonnes  feulement  ie^'veux  ce  qui  *vous  plat^^ 
Et  le  "uat^  reco^noifire  en  quel  état  elle  eft. 

CiARI  ANE,feuîe. 
^  mon  ddrejfe  enfin  ^  toute  chofefuccede 
Je  puis  à.  toute  chofe  apporter  du  remède^ 
Rien  ne  peut  s'oppofer^aux  dejfeins  que  ie  fàiBs 
Le  fouhait  en  natjfant  e(i  fuiuj  des  ejfiUsy 
Lt  Ciel  permet  leur  côurs^Enfer  ks  exectite^ 


iNFÎDELITE^Trag;  65 

'Et  le  plti^  haut  orgueil  a  mes  coups  eft  en  butte 
Je  difpofe  du  Dieu  qui  prefide à  l amour  ^ 
le  trouble  en  *vn  moment  tout  ï ordre  de  la  Cour^ 
M^s  defirs  font  des  loix^rna  puijjance  ejt  maiftrefi 


Comme  d^vn  Dieu  fans  yeux J'^^ne  aueugleDeef 

La  fortune  baftit  cequeie  'veux  drejjer^ 
6t  démolit  auft  quand  ie  ^eux  renuerfer^ 
Elle  ofte  en  ma  faueur^ou  latjfe  dam  la  boue 
Bt  quand  ie  'veux  iarrefte  ou  faiàs  tourner  fé  ■ 


SCENE'   SIXIESME 

P  A  R  T  H  E  N  I  E ,  E  V  A  N D  RE, 


FART  HE  NIE. 


'Auarice  a  ce  poinB  a  gaigné  fa  ratfo 
0  perfidie  extrême  1 0  lâche  trahi/on. 


é6  '''      1.1  N  N  OCENTE 

EV  ANDRŒ, 
'Jl/laddme,  en  vn  péril  qut  de  prés  nom  regarde 
U étonnement  ejt  "vairiyÇ^  la  plainte  retarde^ 
Songeons  a  détourner  'vn  fi  prejfant  danger^  • 
Il  paroift  que  le  Ciel  conj^tre  a  ^om  ranger ^    . 
T^mfque  la  trahifon  rieft  pas  pluftoft  conceué 
^^tl  vom  faiEt  ctduerttr  den  empefcher  l'jjfti'é, 

P  ARTH  ENIE3  à  Leoiiic. 
'jî  quelle  heure  dis-tu  qi^d  doit  efire  introduit^. 

LEO  NIE. 
Bien-tofi^puù  qud  eft  tard.et  quilfaidtdefiâ  nuiB. 

PARTHENIE, 
Te  ïa^felle  nommé} 

LEONIE. 

Aïe  parlant  de  la  forte 
Ses  dïfcours  rnont  fatUnatfire  i^ne  frayeur  fi  for* 

^j^e  jans  luy  demander  ny  nom/iy  qualité^ 
Taj  feulement  appris ^ce  qu'elle  a  proietté^ 

PART  HE  NIE. 
Ne  délibérons  pltis.cette  defejl^eree 
Àderite  la  frayeur  quelle  nia  préparée^ 
^^efatfie  au  plufloft  elle  confeffe  îouU 

LEONIE. 
'^era  rnal'ayfé  aue  l'on  en  tienne  4 


îNFIDE  LITE^Trag:  6r 

elle  a  tropfeurement  la  porte  préparée^ 
Et  ce  Seigneur  peut  ejire  en  a  â^fui  t entrée ^ 
E  V  A  N  D  R  E, 

Sans  phié  dAtberer  ce(t  en  cette  aBi&n 
êl^tlfaut  eftre  pourueu  de  refolutioriy 
Je  'voudrois  potduoirfeîd  eft^e  njoHre  deffe^nfe 
Je  mot^rois glorieux  en  cette  rejtftence, 
T^our  "vom  i  affronter  ois, ^  t  Lnfer^fj'lefort^ 
Adais  njoffre  enlemmcnt  enfin  fmuwtt  ma  mort  y 
Il  aura  quelque  faittey^  les  plm grands  courages' 
Succombent  a  la  un  a  de  grands  aduantafes^ 
^u^e  "VOS  mains  four  fa  perte  imitent  'vos  regards^ 
Dans  vn  corps  de  lunon  ajes  ^n  cœur  de  ÂiaYs^, 
Des  pifiôlets  en  main^ç^  "vopis^^  Leonie 
Tachés  de  féconder  mon  attente  infinie^ 
6t  forcés  la  frayeur  qui  "vom  ^ient  pojfeder^^ 
Vn  fi  iuUe  dejjein  ne  peut  mal [ucceda, 

PARTHENIE. 
'Mais  fi  pour  diuertir  le  mal  quelle  profofk' 
EUe  peut  eBre  prife^ç^  la  porte  eftre  clof. 

,  EVRARD  RE, 
Vous  fauuer  de  la  forte  ejl  tramer'^oftre  perte] 
T^ar  eux.^  au  prés  du-  Roy  %qî4s  fenés  découuerte^ 
Et  lors  le  Ciel  en  'vain  nom' 'v-oudroit  fcourirs^.^ 
Stnojhejeureté dependroit  de  mourir^ 


■en  UINN  O  CENTE    . 

Leur  perte  nom  importe^  il  faut  craindre  leur  fui-' 

Et  que  ce  ramffeur  perïjfe  auecfa  fuiteV 

P  ARTHENIE. 
Donc  les  armes  aux  mains ^^  le  courage  au  fein 
attendons  le  fuccés  de  ce  iujie  de  [fein , 
jMourons  fidellemmt  pou r  njn  IPrince  infidelle 
_Àda>  vie  eft  importune  ^^  ma  mort  fera  belle. 


SCENE    SEPTIESME: 

C  L  A  RI  AN  E,  C  L  A  R  î  M  O  N  D^ 
THE  RSA  NDRE, 


C  L  A  R I A  N  E ,  leur  ouurant  la  porte, 
&  eux  encrant» 


S  fort  a  vos  deffeins  ne  peut  eftre  plm  doux 
Tout  objtacle  eftforcéy  Ltonie  eft  pour  vous^ 
Elle  doit  au'hefo'mg  tenir  la  porte  prefte^ 
Bt  Hure  r  en  vos  mains  cette  riche  conquefte^ 

CLARIMOND. 
Aupoinét  i exécuter  ce  glorieux  deffem 


INFÎ  D  ELITE',Tr.ig:  6^ 

Une Jouàaine  f  eut ^me glace  tout  le  Jeim 
CL  A  RI  ANE. 

Cette  frayeur  ejt  njaine. 

clarimond: 

Enmarchantjlme  femMe 
Som  mes  timides  pas  "voir  la  terre  qui  tremble^ 
Vnefmille  rnefionne^et  te  crains  m^emenîr 
U^^n  dejfein  téméraire  "un  trifte  euenement. 

CL  ARIA  NE. 
'Tel neufi  iamais l?aris ^entre  les  bras  à' Hélène 
Amortj  [on  ardeur^et  Jotdagé  fa  peine ^ 
Aienageons  feulement  lafaueur  de  lanuiB:^ 
Sojés  pressa  la  charge, ç^Jmués  moyfans  bruiB^ 

C  L  A  R  I  M  O  N  D. 
M  ie  vous  deuanfois} 

■^C  L,A  R  I  A.N  Es  Cil  montant. 

j  entrer ay  la  première 
Et  d'une  prompte  adreffe  éteindrayla  lumière^ 
%)om  faifffés  Ev^andre^çf  d'^vn  commun  effort. 
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riNN  O  C  E:,NTE 


SCENE   HVICTIESME: 

evandre,parthenie,leonie:. 
clarimond.thersandre, 
cl  a  ri  a  ne. 

E  V  A  N  D  R  E  fortânt,&  tirant  vn  coup- 
de  piftolet,  fur  Clarimond. 

Onnonsfjoicyle  îmiflre. 

CL  ARIANE. 

O  malheurl 

CLARIMOND. 

lefHÙmorn 
LEON  lE/tirant.. 

s, 

T  HE  R  S  ANDRE. 

O  triH'e  effeâ  d'^vn  dejfetn  téméraire}- 

la  trahifon  ejî  le  iu^^e  falaîre^ 

Et  des  deux  irrités  le  pomtoir  éternel 

T^erd  tôu/Iours  le.  complice  auec  le  crimincL 


IN  F  î  D  ELITF.  Trag.  '  ^i 

CL  ARIANE, 

E  V  A  N  D  R  E,  tenant  Clarianeaux 
chcueux. 

Tôj  Ipeitre  mouuanî^  viùlle fource âe  cn^^ 
mes 
§lm  donne  aux  Enfers  ces  coupables  nJtBimeSy     ■ 
^^elsjupplkes,quels  fers^quel  âjjés  prompt  trhas 
1^  tes  mânes  hydeux  fera  future  leurs  pas! 
^^tnd  ïauray  de  cens  noeuds  ^^  tesfalles  maim 

étreintes 
'Dijj)enfe  alors  ta  "voix  à  d'inutiles plamtes^ 
T^leurefou^ire^crie^çf  detefe  les  deux  ^ 
Z^eur  lumière  a  lamais  eïi  morte  pour  tes  yeux. 

CLARI  ANE.  ^ 
lîa  !  ne  différés  point  le  plus  iufie  fupplice 
^^ayent  tamaù  ordonné  le  Ciel.ç^  la  iufiice^ 
Irluentés  des  tourmens  égaux  a  mes  forfatlis 
Vofire  rejfentiment  a  d.e  trop  lents  effeâs^ 
De  cet  horrible  obiet  deliurés  la  nature^ 
Les  Corbeaux  trop  long-temps  attendent  leur  Pd'^ 

flure^ 
^ue  ne  font  par  'vos  mains  ces  membres  déchirés ^ 
Et  que  dtfia  par. eux  ne  font-tls  deuorés^ 

î^effeBfuiura  de  prés  ce  dejjein  légitime^ 


r: 


7^  ONNO  CENTE 


JUais  apprens  moy^quelfut  le  motif  de  ton  crime. 
Et  quel  dejfeïn  te  porte  à  me  persécuter 
J\don  mal  e(î-il  trop  âoux^deuois'tu  tirritexl 
G  L  ARIANE. 

%)m  infâme  auance^  a  mon  aagc  commune 
6t  t^jlre  qui  conduit  ma  mauuaije  fortune^ 

Âd]ont  faïà  fouler  aux.  pieds,  pour  future  mes  def^^ 
feins 

Toutes  diuines  loix^ç^.tom  re^eéîs  humains^ 
Clarimond  qmlangpîtt  ^mourant  fur  la  pouf  ter e  '- 
^  fi  prodiguement  ioind  tor  à  la  prière^ 

Que  ie  ns"^  pu  nier  à  fe  s  fortes  amours 
Lefotng  qtiil  m'a.  fai^i pr mare  aupc  dej^ensde  fis 

iours^ 

parthenie: 

^^oy.de  cet  aHion  Clarimond  fut  capable 
Et  (i%me  amour  fifain£te  en  fji^ne  coup  aile  l 
Dans  lesfiots  defonfang^iiacheuefonfort^ 
Et  ce  bras  malheprr-euxeft  atttheuT  de  fa  mort  y 
O  déplorable  effcB  de  mon  malheur  extrême 
S^i  nfaHe  le  plafir  dans  la  ^vengeance  mefwc^ . 
Et  ne  me  permet  pas  de  goujler  le  hon-heur 
^-  auoir ^uny  fon  crifne^ç^  fauué  monhormeur^ 
J'eftimoù  Clanmond^et  pour  croiïlre  ma  peine 
jl  seïi  rendu  coupable  ^  çg  digne  de.  ma  loajne^ 


INFIDELITES     Trag:  75 

Sa  moft  que  ïay  caufee  efi  vn  de  mes  malheurs ^ 
6t  l'honneur  me  dejfend  de  hy  donner  des  fleurs, 
CLARIANE 

diffères  ^n  ?nomenP  mes  peines  légitimes, 
£t  comme  ^om  verdes  ^profjités  de  mes  crimes , 
Madame ^en  mon  malheur  les  %oJires  ont  lenrfri' 
Seule^feule  tayfaiB  %ofire  mauuais  dcfiin. 
Seule  i'ay  trauerje  'voHre  chafle  Hymenee  ^ 
7ar  moy  [on  cours  ne  fut  que  d^ne  matinée^ 
Tay  eau fe  les  auront  s  que  ^uom  auésfoufferts 
ïay  contre  '-ocfire  amour  Jufcité  les  Enprs^ 
Y  ne  hague  charmée. 

EVANDRE. 
O  Dieuxl 

CLARIANE. 

^l^e  porte  Hermante.^ 
FaiB  triompher  duTi^  oy  cette  impudique  amant  e^^ 
Ceft  de  moy  quelle  tient  ce  damnahle  jecours^ 
6t  ce  moyen  maudit  de  trauerfer  "vos  tours ^ 
Ce  charme  "violent  arraché  de  fes  doigts 
Rangera  Felifmond fom  [es  premières  lois. 
Les  attraits  quil  chentluy  feront  dete  fiables^ 
Sts  plaijîrs  odieux^  "VOS  h atjQrs  fouhaittablts ^ 
Uos  maux  feront  finis  ^os  dejïrs  fatisfaiâs^ 
Et  "VOS  scommuns  liens  plm  étroits  que  tarnais^  - 


7i  X'I  NN  O  C  E  N  T  E 

;EVÀNDRE, 
O  fauordble  effeB  d'^n  detefiable  crime 
O  bon-heurl  ôj accès  conforme  à  mon  e^ime  ! 
J'ay  îoujïours  crei4  qu'^vn  charme  alteroitfa  raifon 
Et  U  [enle  impuîffance  afaicl'  fa  trahifon. 
/         ^    P  ARTHENIE. 
I^j^e  beny  foit  des  Dieux  le  potmoir  adorable 
§lm  donne  a  mes  de  fit  s  le  fuccés  famrahle^ 
^luoyje  puis  e^ererles  frui3:s  de  mon  amoun 
^t  Us  yeux  de  mon  Roy  méclatreront  vn  iour. 

-E  VA'NDRE. 
^Madame ,  il  faut  partir ,  auant  que  la  lumière 
Redore  les  obiets  àe  fa  beauté  première^ 
4A  ce  l?rince  enchanté  rendons  la  guerifon^ 
ïaifons  luy  fouhaitter  fa  première  prifom  . 
%Jom  ferés  en  ma  chambre  attendant  ma  njenu% 
Et  fi-  ta  (t  que  fauray  la  'vérité  cogneu'é^ 
T^ar  moB  propre  rapport  qjoiis  pourrés  toutffauoh'.o 

PARTHENIE. 
0  hien-heureufe  attente  \  ofauorable  eJj?oirl 
EV  ANDRE. 
^  Tourtoyde  qui  le  Ciel  rend  ïentreprife  njaine 
Jiiedtte  en  m' attendant  fur  F  horreur  de  ta  pein€j 
Et  dans  ï  affreux  fe'wur  qui  te  va  retenir 
T^ar  tes  propres  pechez^^commence  k  te  punir. 


IN  FIDELITE,Trag.  73 

C  L  A  R  I  A  N  E. 

Glue  lâmais  de  %os  mains  le  Ciel  nemedeliure^ 
FdîBes  moy  mille  fois  remourir^ç^  reuinre^ 
J^e  coup  fera  trop  dofix^c^ui  bornera  mon  fort 
Et  pour  tant  de  forfatâs  ^  c'eB  trop  peu  quvm- 
mort. 


/  4 


L'i  N  N  -O  C  E  N  T  E 


Eacliâ- 
ure. 


?'^ 


E    PREMIERE^ 


ELIS 
yalets  de 


OND,s 
Hermantc^&:  c 
à  fon  miroir» 


illant  auec  d( 
fe  coïfFant 


FE  LîSMON.D- 


^M^  ^^^^  p^fi^^^  légers  ^rmcejfe  des  étoil-^ 
les! 
Et  que  dvnfomgprejfé  tu  retiras  tes  ^voi^ 
les^ 

Si  le  Ciel  n-^-jè  iâl-oux  de  mes  contentements 
Et  s'il  fa  defimee  au  repos  des  amants , 
^Veux-tu  d*njn  cours  fi  prompt  acheuer  tu  carrière^ 
Et  laijfes-tufi-tojl  renaifir^  la  Jnmkre} 


îN-riDELITE'.  Trag:  75 

•Le  Ciel  ^Q UT  obliger  vn  de  (es  habitante 
7V  "viâ  il  pas  iadu  rompre  Tordre  du  temps, 
Trois  tours  ton  voile  obfcmcouurit  noHrehemifphe^^ 

-rc^  ■    , 

Et  Diane  eut  trois  iours  hSmpire  de  fan  frere^ 
Ai<^ii  que  taueiiglement  d'^vn  homme  e/}jansf4^ 

reil 
Qui  réclame  la  nuiét  pour  iomr  d'nun  Soleil^ 
■6t  que  d'^un  "vain  foucy  mon  defir  me  tourmente 
^u^andie  veux  e!ire  M' ombre  entre  les  bras  iHer^^ 

mante. 

.HERMANTE. 
'Sire^fl  vojireejhoir  efi  Juiuydes  effeBs^ 
Et  fi  te  vom  ay  plu  mes  vœux  font  fatisfalBsl 
T^our  mûjfi  cette  nuiB  peut  trotmerfafeconàel 
f'en  préfère  tefpotr  à  l' Empire  du  monde^ 
jikmene  auec  lupin  eut  de  moindres  plaijïr^ 
6t  neut  iamais  d'ardeur  égale  à  mes  defîrs^ 
Ne  mets  quvn  court  obfiacle  à  ma  bonne  fortune^ 
Soleil)^  cache  toB  t^  lumière  importune. 


7é  L*rNNOCENTE: 


SCENE    DEVXIESME 

E  V  A  N  D  R  E,  F  E  L I  SMON  D, 
HERMANTE, 

ETANDRE, 

înifire  criminel  de  'vofire  pafionl^ 
Je  nay  rien  oublié  de  ma  commtfion^ 
la  eau  cache  fous  ï  argent  de  fes  mouuanîes  glaces^ 
Ce  précieux  débris  des  vertus ^ç^  des  grâces^ 
£fies  vous/atisfaiéfi 

FELISMOND. 

Les  Dtcux  en  fuient  henis^ 
JWadame^nos  deflins  font  pour  iamais  njnisy 
Nos  fetix  font  a  cotmert  des  yeux  d'vne  importa^ 
ne 

lé  puis  fur  fou  débris  bajlir  'vne  fortune^ 
Tûut  rit  à  nos  dejfeins, 

HERMANTE. 

èluene  f^uuentles  Rotfl 


INFIDELITE'.  Tracr;  ,- 

'Et  qui  peut  fans  ojfence  en  corriger  les  loix^ 
Q^el  ohftacle  péiU-eJlrea  lents  defirs  contraire^ 
Ëî  quel  temps  leur  faut-il  entre  "vouloiryÇffairei 

EV  ANDRE, 
Sire,  quand  elle  apprit  l'arrefi  de  fon  de^in, 
£t  quelle  fe  trouua  fi  proche  de  fa  jin^ 
Vne  ^aine  frayeur  n  altéra  point f es  charmes^, 
Son  œilgraue ,  çf  confiant  ne  ^erfa  point  de  Ur^ 

mes^ 
Cette  tri[le  viétime  implora  feulement   ^ 
Le  bien  de  'vom  écrire  en  ce  dernier  moment^ 
'^EUe  eutfaiB  en  deux  mots,  quelle  me fifi  entendre 
-Mais  Sire^qu'enfecret^ie  ^om  les  pmffe  rendre^ 
Car  ils  'vom  toucheront^et  les  larmes  au  moins 
:§lutl  'VOUS  feront  ^vnfer^   ri  auront  point  de  tif^. 

moings. 

FELISMOND.     '' 
Entre  en  ce  cabinet, 

H  E  RM  A  N  T  E,  fe  ediffant  toufîours. 

Enfin  heur  eu fe  Hermante 
Le  bon-heur  que  tu  'veuxfuccede  a  ton  attente^ 
U amour  futaies  ^œux  vn  tyran  inhumain^ 
Àdais  l' Enfer  plus  puisant  met  ^nfceptre  en  M 

main^ 
Ne  pomantempffcher  lepôuuoir  quilte  âonne^ 


78  ^   L1NNOCENTE 

Le  Ciel  bien  mdlement fouflient  "vne  Couronne <, 
Et  cette  authorité  quon  attribué  aux  ^leux. 
£fide  noBre  foiblejfe  'vn  ^voile  J^ecieuXi 


SCENE  TROîSIESME^ 

EV  ANDRE,  HE  RM  AN  TE, 

E  V  A  N  D  R  E ,  le  poignard  à  la  main^\     - 
fâifit  Hermantc* 

T^probre  des  mortels Jjorreur  de  la  naîurfs 
Exemple  deteHable  a  la  race  future^ 
Rends  cette  bague, infâme. 

HE  R  MANTE. 

On  me  tué ^aufe cours ^ 
E  V  A  N  D  R  E ,  la  luy  arrachant, 
'Ou  ce  fer  de  tes  ans  ^a  terminer  le  cours^ . 

H  ER  MANTE.. 
On  majjafi^ie\ô  Dkuxl 

E  V  AN  DR  E,  rayant  tirée: 

Ta  reflftence  efi/vainel 
HER  MANTE. 
Ténébreux  habitants  de  l'infernale  plaine, 


INÎIDE  LITF,Trag: 
SpeBresJlames ^Démons y  certes  mefecourir^ 
O  fi  cours  trop  tardtfltlfaut^il  fautrnourir^ 
Tratftre  donne  ce  fer. 


79 


SCENE    QVATRIESME, 

FELISMON  Djfortant  ducabin^t. 


^e  dij^enfe^cruelya  cette  "violence^ 
T^  mort  reparera  le  wefiris  ejfronté 
^lue  tu  faiBs  à  mes  yeux  de  mon  authoritéJ 
Adais  quel  hgmble  ohietje  prejlnte  a  ma  'veuèl 
^lupy^celle  que  ie  crem  de  beauté  fi  pomueuè? 
^ni  m'ojla  tout  reJpeB  des  hommes ^ç^ des  Dl 
JS'eHplvj  à  mes  regards  qu^n  obiet  odieux! 
2)^  quel  enchantement  fut  mon  ame  charmée 
^luûj^poHr  ce  te  Aie  gère  elle  sefi  confommee^ 
T^ourmoy  cette  foraere  eut  des  aUechements 
8t  ie  me  fuis  Joutlié  de  fes  emhrajjements^ 
O  fjfe£tacle  dSnfer^aux  jeux  épouuantable! 


m  tarde  $ujtê  Gif/  tm  courroux  eqmtahte^ 

L 


Luyarra-' 
chant  fon 
poignard. 


Regardât 
Hermaii  » 
te. 


Hèrman  - 
te  coure 
fjxieufe 
par  11 
chambre 
s'arrachâi. 
les  che- 


S.O  LTNN  O  CE  NTE. 

^^ei  charme  funeux  a  trouMé  ma  raifonl 
0  crime  fans  exempîe^ç^  fans  eomparaifonl 
E  V  A  N  D  R  E,  ayant  leuc  la  pierrcc 
Stre^ce  âtamant  cachait  ce  charme  extrême 
^m  vous  jifi  Jl  long-temps  différent  dcvom-mef- 

^Qut  le  peuple  ignorant-  de  cet  enchantement 
Condamne  a  haute  voix  vofire  deportement^ 
Et  bénira  la  main  qui  fera  la  meurtrière 
De  cette  infâme, horrible ^^  damnahle  forciere ^ 

H  ER  MANTE. 
Si  ihorteur  de  mes  cris  pénètre  iufqua  vous 
ÂdanesJ^emons^damnésfte  vous  inuoque  tons^ 
J\don  ame  fans  dejfenfe^à  vos  fureurs  ïexpofe 
Epargnés  fxion^que  Tantale  repofe^ 
^^vn fllence profond naiffe  deffm  vosboràs^ 
Et  venés  fur  moy [euh  employer  vos  efforts^ 
Toy  qui  tournes  les  Cieux^ç^  qui  foufiiens  la  ttr-^^ 

Si  le  Ciel  eftf train  quand  bruira  ton  tonnerre, 
Vafte  cha?np  dts  éclairs ^air, humide  Elément 
De  cent  monts  de  vapeurs  forme  monchaftimenf^ 
6t  cache  à  tœil  du  tour  cette  horrible  forciere 
IDont  les  f allé  s  regards  profanent  fa  lumière^ 
Terds  ce  commun  eff?oj  des  Dieux ^^  des  humains^ 


INFID  ELlTE',Trag.  Si 

"^Pms  qm  pourmefauuer  touts  remèdes Jont  n)ains^ 

FELISMOND. 
^lupyJappYcns  fans  mourir^  la  mort  de  "Varîhc- 

EVANDRE. 

V anges  fur  f on  bourreau  cette  perte  infinie, 
T^ar  ma  main  ces  beaux  je^fx^ces deux  ^Hresju* 

'  meaux^ 
Turent  freci fît  es  dans  /*  Em^m  des  eaux^ 

FELISMOND- 
J\da  njoix  en  prononça  la  tragique  fentence  l 
Et  ie  furuis  [a  moft  ^  S  barbare  confiance! 
O  dete fiable  h'ymen  i  ofunefte  amttiéï 
Ou  t époux  eft  bourreau  de  fa  chafte  moitié^  '•' 

Ou  la  première  nuiâ  la  couche  eftdiuijee^ 
Et  t innocente  éfoufe  aux  ondes  expofee. 
Son  lia  fut  le  plus  froid  de  tous  les  éléments^ 
6t  la  mort  fut  tobiet  defes  embraffements'^ 
Tu  'vù  Roy  des  faifons  ce  fatal  hymenee^ 
Et  tu  pu  fans  horreur  accomplir  la  iournee], 
Tu  foXas  acheueryÇ^  Chcrreur  ixn  fïim 
T'a  bien  faîd  rebroufer  du  couchant  au  matin^ 
Tu  %  eu  fans  f  effrayer  dedans  lefem  d^  tonde^ 
Tomber  par  mon  arrcfi  ce  miracle  du  monde^ 
EUee^^  morte  ou  tu  dors^  ton  UB  fut  [en  fômbeaé 
Et  l'eau  ds  dmx  Soleils  éteignit  le  plus  beau<.^ 


%t.  VI  N  N  O  C  E  N  T  E 

Afesva^f  ^g'^;^  àfejfedans  le  temfh  "vnappareJlpmebre^ 
Eî  que  te  fajje  au  moins ^r^emovre  celé^ 
Qjie  Jes  f  anus  mandés  partagent  ms^MouleurSy 
I  Et  fur  Jon  vain  tombeau  ^viennent  verfer  des 

pleurs.. 

HERMANTE- 

Vofire  iufie  courroux]  ffatt  mal  venger  fa  perte 
Ç^H^ndft  caufe  fi  proche  à  vos  yeux  efl  offerte ^  - 
^lue  deltbefés  vous^que  tardent  vos  efforts 
De  mettre  en  cent  morceaux  ce  miferable  corpsî 
%Approchés,approchés>non  plus  auec  c^reffe^ 
Non  plîH  comme  vn  arnant  aborde  fa  maiflreffe^ 
Mdù  tel  que  rugiffant/vn  Lyon  enragé 
Se  iettefur  les  chiens  dont  il  efl  outrage^ 
AdaM  vom  que  ie  reclame ^  infernales  puiffances 
Sauués-moy,  des  bourreaux^des feux^fj^des poten-^ 

ces,  : 
Taygaigné  d'autres  feux^il  me  faut  d'autres  fers 
Q'^e  ie  tombe  vmante  au  mihcudes  Enfers^ 
Et  que  tom  vos  bourreaux  aa;n  effort  légitime 
7  tafchent  d'égaler  mon  tourment  à  mon  crime ^ 
Sln  aucun  mal jn- en  approche ^^  qù en  comparai- 

fin 
Oh  trouue  doux  les  feux  ^  la  pefle^fj"  k  poifon^ 
§l^on  ne  pa  rie  de  moy  que  fur  la  riue  notre 


INFÎDELITE^Trag;  gj  | 

Et  qtton  faffe  périr  iufcjues  a  ma  mémoire.  '       ^ 

F  È  L I  S  M  O  N  D.  à  fes  gens. 
S^uen  la  tour  du  T^alais  cette  horreur  de  mesyeux 
oAiUe  attendre  tarreii  de  [on  crime  odieux^  .\ 

Et  que  par  la  frayeur  de  [on  proche  fupplice 
Cette  perte  defîa/oy-mefme  Je  pumffe*  i 

E  V  A  N  D  R  E  ^  feul« 
USnfer  na  plm  de  dr9iâ-,fonpQuuoir  ahatd         ^^.^    , 
Latjfe  du  wce  enfin  triompher  la  <vertu^  ne  Hei- 

Le  Cielmarcheapasleuésau  chafiimentdescrmesZ^Koysc 
'Sa  luilice  irritée  ouuretard  Ces  abyfmes^  va  en  foa 

Adaù quand f  on  bras  enfin  s'applique  au  chajlimçnt 

fi  repare  le  tempSypar  ï excès  du  tourment^    >    , 

§lue  le  Roy  cependant  ait  fa  part  de  la  peine  \    } 

Et  de  ce  changement  allons  rauir  la  Rejne, 

Â4a  ioye  eft  fans  féconde  aux  ej^rit s  généreux ^ 

Annoncer  "vnhon-heHr  c^e^  efre  bien-heureux^ 


*- 


L'I  N  N  O  C  E  N  T  E 


SCENE    CINQVIESME, 

H  E  R  M  A  N  T  E^  en  vne  haute  tour 
en  prifon,les  fers  auxmaios^ 
&  aux  pieds. 


TBnehreux  habitants  dt^  Royaume  des  7ar^^ 
ques^ 
Démons  dont  le  poumir  a  tant  dillujtres  mar^ 

ques^ 
Qui  dtfpofés  des  ^ents^qui  noircijj'és  les  airs, 
^ui  prodmfés  la  foudre.ç^  formés  les  éclairs^ 
Sluelttmîde  rejpecl  [uj^endnjojlre  puiffancey 
Et  vom  rêdengourSs^^  fourds  pour  ma  deffenfil 
^4ieï  Enfer  pour  le  moins/ouure  aux  %œux  que 

iefaiBsy 
Sj/il  engloutijfe  tour.Royyforctere.ç^^alak^ 
T^our  reparer  ^n  crime  au  Ciel  épouuantMe 
Confondes  t  innocent  auecque  la  coupable  ^ 
,Fai£les  pour  mes  forfaits  fou jfrir  tous  les  mortels] 
Renuerfés  les  Cités Jes  throfmsjes  autels^ 


ïNFIDELITE,Tng:  «5 

T^  aria  punition  faiBes  iuger  du  crime 
§lue  monpays]periJfe,ç^  que  l' Efire  abyfme\ 
Toutfetatjiytout  eHfouvdà  mes  triples  accens^ 
Et  mes  propres  efforts  jur  moy  font  impmjfantsl 
Je  ne  puis  ny  mounr  ny  forcer  ces  murailles ^ 
fe  ne  puis  defes  mains  arracher  mes  entrailles^ 
Etreintes  fous  les  fers  ie  ne  les  puis  mouuoir 
Etriay  la  liberté  que  de  plamdre^çfde  'voir^ 
Donc  que  de  fia  ce  corps  n'eji  le  butin  des fiames]^ 
Garder  les  criminels /efi  en  punir  les  ames^ 
Ceïltrop/efi  trop  cruels  fe  'vanger  d  .nforfai^^ 
Et  t attente  des  maux^  punit  plus  que  ïeffjEi^ 
Dieux  i  Enfers^  Elemensfaiîes  majepulture 
Dans  le  commun  débris  de  toute  la  nature^ 
:S^e  le  cahos  renaiffe^  et  que  tout  f oit  confnê 
^leuxHonnù^  CietêX^  tombés^  jiftra  ^  m  Itijjéè 


«-^« 
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I      V 


CENE     SIXI 

LE    GRAND   PRESTRE. 
LE    PERE   de  Parthcnic. 
LE  D  V  C,  Onde  de  Parthexiic. 


.Letempîfe 

îapiiïé  de 
idciiil,  & 
tous  les 
Iparens  <Î€ 
Parthenie 


LE   PERE   de  Parthcnîe. 

V^in  infiahle  fournir  gouuerm  toutes  cho- 
fes. 


pleurent  Lc plus  firme  bon-  heurpajfe  comme  les  rofesl 


autour     Four  elle  S  *vmre  ^n  tour  eli  ^n  heureux  dejnn^ 
tombJaT  ^^  lefoîr  y  détruit  touurage  du  matin  y 

Telle  cefleieune  merueilhy 

^j/on  charmoù  tous  les  cœurs  fâr  wn  Jî  doux  ef-* 

I  Efioitle  matin  fans  pareille  y 

!  6t  lefbir  fe  ttouua  le  butin  àe  la  mort. 

LE    Duc^Onclc de  Parthenie. 
Jamais  Soleil  pourueu  de (i  douce  lumière 
Ne  sefioît  veu  briller  def[m  npftreoriz.onl 
Momies  jeux  esblouys  dejes  clartés  prcmierey 

ij^crotent 


îNF  ID  ELITE'.  Trag.  S; 

Ffperoient  ^^ne  longue  et  diurne  faijon, 
Alaù  cet  in  [table  fort  qui  gouuerne  le  monde 
T^ar  "in  déplorable  accident 
L'afaid  précipiter  dans  l'onde. 
Et  deuantfon  midy  trouu^r  fon  occident. 
LE    GRAND     PRESTRE, 
Lajchons  la  bonde  aux  plct^rs^çf  que  toute  l'Epire 
Sn  ce  malheur  commun  jur  fa  tombe  Joufpire^ 
Ce  ieune  d/^ftre  naifoit^et  ta  âge  de  ^mgt  ans 
2^e.  doitpomt de  tribut  a  C Empire  du  temps ^ 
^^and  nos  tours  fo?it  cueillù  des  mains  de  la  na-^ 


Et  quon  s'eft  njeu  de  près  toucher  [a  fepulture^ 
Les  mânes  fati^fdiéls  s'ojftnjent  de  nos  pleurs 
Et  la  necefîté  condamne  les  douleurs^ 
Âdaù  njoir  %ne  Trincejfe.en  beautés  fans  féconde^ 
^^i  fe  faiB  des  autels  des  cœurs  de  tout  le  monde ^ 
6t  dont t Spire  attend  des  T^rinces.erdes  Rois 
JSIe  pouuoir  s'affranchir  de  tes  barbares  lois^ 
Stloîngdefon  époux J [en fihle  infortune! 
T^ajfer  la  nmB  d hymen  dans  tes  bras  dei^eptimf^ 
T'voir  finir  fa^ic^ç^  perdre  fa  beauté^ 
Oeft  la  que  la  co?7jtance  eft  ^vne  cruauté: 
Oeft  pour  cet  accident  qud faut  auoir  des  larmes] 
Et  que  le  plus  grand  cœur  doit  mettre  bas  les  ar^ 
mes^  : 


SB  VI  MîSÎO  CÏÏ'NT'E 

T^leirnons  çtvn  demi  commun  nos  communs  Inte^ 

refis 
%)om  [es  mmes  [acres  entendes  nos  regrets^ 
€t  voyés  'VOS  fuie t s  fur  cette  tombe  'vaine^ 
Rendre  les  derniers  njœux  qu'ils  doiuent  a  leur 

Ke' 


CENE     SEFTIE 

LE     ROY,  entre -vertu  de  dciiH  ,  pleu- 
rant, ôc  fuiuy  de  Ces  gens ,  s'en  va 
ietter  fur  le  tombeau  où  il 
cft long-temps  couché 
fans  parler,  &  puis 
dira  genoux, 

LE    ROY. 

FfroyMe  feîaur  des  e/hrits  criminels^ 
Enfer  oupère  fom  moj  te^  antres  éternels,^ 
Ou  rends  moy  T^arthenie^o^srepare mon  crjmey 
Q^e  ii  tombe  la  bas  fi^  vtuante  'vicHme^ 
.ZV>  donner  c^ue  dcJ  pleurs  a  fon  cruel  trépas 
CeB  trop  peu  la  'vangerjl  faut  future  f es  pas. 
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Vous  Je  s  trtjiôs  ^arens^autheurs  de  fa  naijfancey      ' 
Votu  peuples  queie  Ciel  joufmji  a  fa  pt^ffance^ 
Vom  hommes ^  ç^  njom  Dieux.,  qu'elle  aîoujïours' 

femùy 
^pprenéspar  quel  fort  fes  tours  luyfont  rauù\ 
La  mon  yi  eut  point  drjfetn  fur  (es  i'uncj  années^ 
Uauare  main  du  temps  ne  les  a  point  bornées^ 
V onde neïi point  coupable,^ njcheute^nyveryÈ^ 
Ne  Im ra  ce  beau co r.psà  ce  cnf:al ?no Huante , 
Sa  perte  e/iz:neffeé}  de  mon  propre  courao-e^ 
6t  feul^ie  fais  fesflotSjfon  njent^etjon  ota^e^ 
Son  trépas  e B mon  crime,  f^  laloydefonfûrt 
Bejiinoit  fon  époux  pour  autheur  de  fa  morPJ 

LE     PERE, 
^imxxqWefi'Ce  queï entend. 

EELISMONE),^^   , 

Ces  innocentes  flammes 
Ce  jalnBbr a  fer  d'amour, qui  confàmmoitnos  ames^ 
Sont  le  feu  deuorant  qui  confomma fes  tour  s\ 
Telles  font  mes  faueurs, telles  (ont  mes  amours^ 
î  els  furent  les  baifrs  qui  dieuaient  à  iSpnc' 
Ceux  qui doiuenî %nîour gouuerner  (on  6mptre^, 
VmJJés  %'os  efforts  ç^'  diffmfon  tombe até  - 
'  ^^"vn  z^ele  légitime  immolés  (on  hou  -nemi^ 
Donnés  au  (ouuenir  d'^vne  beauté  fi  rare'  ' 
Lefangde  ce  tyran  à foy-mefr^e  barbare. 


■^o  XINNOGENTE 

IncapaUe  d'honneur^de  rejj}e£i^â'amiîii^ 

î  ^m  na  pa^s  épargné  fa  plus  chère  moitié, 

Qvf^el  aZ:yle  aures  vous  contre  fa  tjrannie 
S'u  ne  s'en  trouue  pas  mcfme  pour^arth^niel 
Quenedott-il  nj.n  tourjurfon  peuple  exercer 
St  parla  Reyne  mefme  iloT^  commencera 

L'ONCLE. 
O  TProutnce  affligée  !  ô malheur  déplorable! 
LE     GRAND     PRESTRE, 
Non^non.cet  accident  meïlencor  incroyable  .^ 
Et  ces  plaintes  quilpoujfe  au  Royaume  des  mort^^ 
Uajjfmt  defes  ennuys ,ç^  non  de fes  remords. 

F  ELISMOND.  I 

Sainct  obiet  de  7nes  pleurs  f acres  mamsjbelleômhri^ 
Simavoixf  eut  aller  iufquau  riuagefombrCy 
Tu  rnentens  declareri'autheurdeton  trépas^ 
■    Eitu  'vois  toute  fûts  au  on  ne  le  punit  pas^ ._ 
On  te  plaint  lâchement,^ pour  ton  allégeance 

ov^niïà  -^y  parens^nyfuiets  riembraffent  ta'vengeance^ 
Qnoyfa  perte ^cruels^e  n}ous  'peut èmouuoir 
Oeft  donc  à  [on  époux  qt^appartient  ce  deuQir^ 
Adamàin^ma  feule  main ^de  ce  coup  efl  capable.^ 
feferay  le  vangeur^  en(emble^  ç^ le  coupable. 

LE     PERE,  Tarreftant, 
Ha  Sire  ^réprimés  ces  efforts  inhumains» 


IN  Fi  DELITE'.     Trag;  pr 

FELISMOND, 
2>!onynon>nenne'pourroitme  [auuer  de  mes  mains^ 
La  mortefi  touftours  prejle  k  qui  ne  veut  phsivî-- 

ure 
Ce^  doucement Jheloilme  punir^que  lafumre. 


CENE    DERNIERE 

£VANDRE,PARTHENIE, 
LEONIE,&c. 

aie    Y     Xa,  iN    XJ  i^   Juta 

Jre/a  Maiefit  went  épargner  vospm 
Oh  l'allés  vom  chercher ^ne  la  njoy es  <uém  foM 
FELISMOND/ 

que  fi -ce  que  le  'vay? 

eVandre. 

Cf//^  heureufelPrinceffe 
\m  doit  entre 'VOS  hroê  calmer  voHre  triftejfe^ 
P  ARTHENIE. 
Hdaù  plufloît  'vne femme yindtgne  de  fin  fort ^ 
T^ms  que  de  vojîre  part  îay  feâouté  la  mort^ 
Slue  ie  nay  ^.â  vous  plaire  mx  dépens  de  ma  we 

-  M 
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Et  que  mes  propres  mains  ne  me  l'ont  pas  TMie.  1 

FELISMOND, 
je  retiOT  cet  oh  ut  -À  mes  yeux  (î  cka  rmantj  ! 
^arthente^eft <i^îtiante  \  ô  doux  rauiJ[€mentJ, 
O  fâcréfo'mg des  Ckux^à  mes  lœuxfauorahlc^. 
Sois  a  iamais  beny^fois  toufiours  adorablel 

O  dmneaduanturei 

L'ONGLE,\ 

O  hon-heur  mfîmï-: 
LE     GRAND     PRESTRE. 

^ ans  les  ennuys  enfin  tennuymtfmeeftbanj^ 
Toutfhccede  à  nos  'vœuk, 

LE,.  E-ERE. 
*  ^  O  celé  fie  tournée  \ 

Ou  le  Ckiremit  ^vnji  bel  Hy menée ^  ' 
Sw  ?nife  pour  iam'-aù  entre  ces  tours  facris 
Qj^edes  peuples  d  Epire  ont  toujours  reuerés. 

F  E  L  I  S  M  O  N  D,  à  Parthenic. 
Si  par  l'eau  de  mes  pleurs  mon  crime  ne  s'efkcc 
^^cllefokfjniji'wn^peut  mériter  ma  gracel 
Et  îoy  qui  fpks  chargé  de  ce  cruel  trépas-  - 
^M^e  tu  mm  obligé  de  ne  m'oheyr  pas. 

E  VANDRE. 
Sire^dansleT^Mais  "vous  apprendrez  thifioire. 


INFIDELITE'.Trag:  9] 

Qj4idefon  infortune  a  faid  naiftre fa  gloire^ 
§luelle  fut  fa  ^^ertu.quel  accident  m' a^prïi^ 
^Ij/vn  charme  'violent  dlteroit  'voTîrèejj^rit, 
Enfin  'voîisffamrés tout ^maù  obligés  la  Reyne 
D^ vue  heure  de  repos^^^  foujfrés  quon  temmeine^ 
'Le  trauail  du  chemin  a  lajfé  ce  beau  corps 
St  le  chemin  ^y?  long  dt4  Royaume  des  morts o 

.FEXISMOND. 
^Fay  facriT^iepù  (X  Hymen  fer  mr  cette  aâuanture 
D'éternel  entretien  a  la  race  future^ 
^luon  célèbre  a  iamais  tes  honneurs  infinis  ^ 
eux  foyés  reuerés^  j^Jires  foyéX^benis^ 


¥  l 


LE 


FILANDRE 


OMEi)IE 
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Palaisjdans la pscitcSalle,ài'£fcu  de  France. 

M.~~D  C.     XXJCVII, 

Autc  PriHilege  du  R.ej, 
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Extrait  du  l?nmlege  du  Roy. 

Ar  grâce  &  Priuilege  du  Roy  donne  à  Paris,lc 
7.Feuner,i657.SigneVPar  IcRoy  enfon  Con-» 
feil.  DE  Mo  NSSE  Avx.  Ileftpcrmisà  An- 
THoiNE  DE  SoMMAViLjLE,  Marchand  Libraire 
à  PariSjd'imprimerou  faire  imprimer  ,  vendre  ôcdiftri- 
buer  vue  piccc  de  Théâtre,  intitulée,  Le  Filandre 
Comédie  ,  durant  le  temps  ^  efpace  de  n^euf  ans  ,  à 
compter  du  iour  qu'elle  fera'achcuec  d'imprimer.  Et 
deffcnfes  font  failles  à  téus  Imprimeurs,  Libraires,  ôc 
a«tres,dc  contrefaire  ladite  picce,ny  en  vendre  ou  expo- 
fer  en  vente  de  contrefais^e,  à  peine  de  trois  mil  liures 
d'âmende,dctousfcs  defpens,  dommages  &  intercfts; 
âinfi  qu'il  eil plus  amplement  porté  par  lefdites  Lettres 
qui  font  en  vertu  du  prefentExtraid tenues  pour  bien 
a^deuëmentfîgnifiees,à  ce  qu'aucun  n*cn  prétende  eau- 
le  dVnojanca 


'Jchcuê  d'imprimer  pour  la  première  fok^ 
le  1 4.  Mars^  miljtx  cens  mme  fepL 


' — - — ,' -r~^  .  :      i~'i    m,    I     II   I, ,11    I  f    iiiirwMiiiaiiiiiiiii -TB— r-^[i_rwiTB 

ACTE  vRS, 

T  H  E  A  N  E,  maiftrclTedcThimaiitej- 

C  E  P  H  I  S  E,  fœur  de  Thcane, 

T  H  I  M  A  N  T  Ej  ferait cur  de  Thcancî 

FILANDRE,  coriualdc  Thimantej , 


C  E  L  I  D  O  Rs  fetuiteur  de  Netcc, 

NEREEj  malftrcfle  de  Cclldori 

.D  O  RIL  AS,  bcrgçr, 

M  E  N  A  L  C  H  Ej     baftciicrj 
DAM  ETE,  '    payfaîij 


LE 


TH.E  ANE .  feule  dans  vn  mdm 


'Eji  trop^  infenfihle  courage^ 
Se  dejfèndre  destraUis £ amour^ 
Chacun  luj  doit  rendre  hommage.^ 


Tofi^au  tardée  "Vém  que  ut  nous  hleffe. 
Ses  Praiâ^  enjin  moument  lejeln^ 


LE     F  ï  LANDRE 
Et  te  luy  rends  fat  foiHe  (Je  ^ 
Ce  au  on  luy  âoit  par  dejfeïn^ 


le  refiftok  afes  amorces^ 
f'étoujfois  mes  ieunes  defrs^ 
Et  ie  ftgndois  mes  farces^ 
Aux  defj^ends  de  mes  plaijlrsl 

Mais  enfnfa  main  plm  puijjante 


SCENE     DEVXIESME 

CEPHISEvTHEANE, 

CEPHISE,fcmonftrant/ 

Changé  "vôf ire  cœur  en  faueur  de  ^himatt'^  • 
the 
Ne  dtp  mule  s  fîm, 

THE  AN E. 

Dteuxiieparlevne  fois. 
Et  ce  timide  cœur  efl  trahy  par  ma  *voix^ 
J^  "^fp:  rots  feulement  £n  c:s  Iteux  foUtaires 
'Dmotr  entreSenir  de  muetsfecntams^ 

Â 


COMEDIE. 

if  croyols  riauouermes  naiffantes  douhurs 
^Ij^à  la  fidélité  des  arhes.Ç^  des  fienrf. 
Et  ie  n'ay  pu  cacher  cet  te  ardeur  amour  m(e 
jiux  fûucys  importuns  d\ne [œur  curïevfe, 
Etbien^fajçheufe  Jœur^  tes  "vœux  font  Jatisfaic^s, 
6t  tu  feras  tes  teux  du  dejfein  que  ie  faiâs^ 
Cette  jupithi  fille  a  la  fin  sefi  rendue 
Je  perds  ma  liberté Ji long-temps  dejfendué^ 
T^  riras  de  ma  honte, ç^  de  ma  ^^amté^ 

CEPHISE 
le  rïroù  bien  plujîofi  de  ma  Jîmf  licite^ 
^uis-ie^car  tum^as  creué^^S  tu  ffays  trop  que raj* 

me  -  _      /    '  < 

Bla/m^r  ^n  mal  en  toj^quim'eft  cher  en  moy- mef- 

'  f<^J^^%  î^  i'ayme  ence  foinU plus  lâchement  que 
toy 

Ç^'vn  ingrat  me  captiue^^ poffede  ma  foyi 
Cdîdor  me  rebute^  ^  ufeHime  encore^ 
BitufaiUs  tacheté  de  chérir  qui  f  adore ^ 

^         .      TH.£  ANK-    - 
Songe  à  mon  changement,^  plains  moj/i  tuf çais 
Combien  on  eft  timide  en  ces  premiers  accès :, 
y  IJeux  tu_  que  ma-  ratfon  fi  long- temps  abfolu'é 
A  u  prompt  changement  joitfi^toft  refoiuh 


V^' 


4  '  LE   FI  L'ÂND  RE 

CEPHISE. 
Ada  Cœur  vn  changement  efi  arfi-  s  il  ejt  doux 
Je  me  plaignoM  de mefrne,^  toutes  comme  nom^ 
Noftre  fexe  vougit  d\dBtons  innocentes^ 
La  honte ^dnns  nos  cwurs  fuît  ces  is^rdeurs  naiffan-^ 
^    tes^ 

\Alak  elle  fe  dij^ipe,  et  le  temps  à  la£n 
Nous  fat^  de  noftre  amour  bénir  noftre  deft'ml 
Il  e(i  doux  d obéir  a  [on  poumirfhprème^  -     ^ 
Je  trouue des plai/lr^dans  la  trifteffe  mefme^ 
6t  quoy  que  ie  reuêre  nin  ingrat  qui  me  fuit ^ 
^Im  me  'vmit  conreijler  del'ouMier  me  nuit. 

THE  ANE, 
jMaforfune  efi  meilleure^^  tay  ceiaduanfage 
§lue  ce  que  iay  d amour fL'hïmante  le  partage^ 
Je  poffedefès  vœux,  ff  cet  aymable  amant 
Aïe  confîdere  feule  ou  feint  ftibtilement^ 
Mille  fois  mes  rigueurs  l'ont  réduit  à  fe  plaindff^ 
Jl  e[i  vray  quil  efi  homme  ^f^  tout  homme  fixait 

feindre^ 
La  nature  pour  nous  hdj  prefcrit  des  rej^eds 
^m^comme  Us  font  communs  ^doiumt  eftre fufie^s^ 
toutes  ont  des  appas  toutes  femblent  leur  plaire 
8t  fin  fexe  Iw^  rend  ce  vice  necefiaïre^ 
Il  prife  vn  beat&mfiageyÇ^comflaifant  quil  efi 


■€OM,EDIE.  \  ] 

Trije  fouumt  au  fi  celuy  qtù  luy  déflaiïi^ 

CEPHISE. 
L'homme  doit  tout  prijer , au  moins  en  la  prefence 
La  nature  l'oblige  a  cette  complaifance^ 
IiiaisfarfesaBionsonwgnoiftaj[èment 
S  il  parle  en  courîtfan^ou  s* il  parle  en  amant 
^ouT  t  wie  il  a  des  vœux^pour  les  autres  des  feintes 
CeRe  qu'il  nayme  point  luj  caufe  peu  de  plaintes 
S'il  la  voit  fans  deJfeinjÇ^nefi  qu  officieux 
'EUe  ne  tire  point  de  larmes  defes  yeux^ 
Il  ne  ï appelle  point  du  nom  d'inexora He^ 
Une  repute  point  fon  deftin  miferaUe^ 
JSIo^re  cœur  par  nos  yeux  ne  Je  peut  démentir 
Et  pour  bien  exprimer^  il  faut  bien  rejfentir 
Les  plaintesj.es  re^eifs^çf  les  pleurs  de  l'himantt 
%)ous  fgurent  affés  tennuy  qui  le  tourmente^ 
§lm  n'ejî'ilCelidorlou  que  cet  inhumain 
M^a-filpùutmon  fuiet  un  femblablede^einî 

THE  ANE. 
Comme  tu  n)oispQur  toyjon  cœur  inacceftble 
!Rien  ne  captim-tH  ce  ^vainqueur  infnftbid 

CE  PHI  SE, 
'^eree  enefi  chérie, ç^f es  "jœux  mutuels 

lennent  mes  mauxfi  ^ongs^çg  Jî  cruels <, 

THE  ANE. 
^Jlafœur  de  Thimmtei 


é  LE    FILANDRE 

CEPtlISE, 

Ouy^l'ayme^^  lecaptim 
Jl  n)oui  donne  des^œuxjors  que  fs [œurm€nj?rh^ 

ïl  vom  offre  [on  cœur  y  tandis  qu^elle  me  perd^ 
Lajœur  me  defelpere^et  le  frère  ^omfert^ 
AéaiSyquU  ah  tom  les  htens  quePe Cielluy  dejiinè^ 
Et  que  mon  mterefi  ne  (oiP  point  fa  ruine  ^ 
Voiiés  "vo/irefranchife  à  ce  jidelle amant ^ 
6t  ne  reculés  point  pour  mon  aduancement^ 
^luefon  repos ^ma  fœur^Juccede  afes/upplices 
Et  mon  foulagement  naîtra  de  'Vos  délices, 
Vdfdnt  enfin  bon  hem  la  iufiice-damôur 
le  viuray  daml'ej^oir,  del é^pràuuer^^n  iouf^ 
Ses  maux  font  infinis  ^  çf  vo'^re  re finance 
jiuroît  pu  ruiner  la  plm  forte  confiance. 
T  H  E  A  N  E,  tirant  vn  papier  de  fa. 


It  a  beaucoup  Jouffêrt,  fi  ces  lignes  au  moins^ 
Sont  de  [a  pafiion  de  fideUes  tefmoins^ , 
le  les  receushierjcopitf  en  quel  langage 
Sa  plume  a  figuré  fa  peme  ^(^  fon  firuage, 

CEI?  RI  SE. 
Donnés  que  ie  Us  Itfi. 

THE  ANE. 

~^  Ecoutes  feukmmïi 


co  medîe:  [; 

ÂTaymablc  beauté  qui  caufe  mon  tourment, 

STANCES. 

One  en  cette  faifon  nouueïle 

Ou  toutes  chofes  font  tamouf 
Thème  efi  encor  fi  cruelle^ 
^lutl  faut  que  ie  perde  le  tour^ 
Son  ame  e^  encordépoumem. 

P^oky  Filandre^ 

T  H  E  A  N  E ,  s'en  aikotr 

nAdieu^fautie  moy  de  fa  ^euè^ 
Tk  me  retreuueras  fotu  ces  feuillages  ^erds 
Oh  ie  vais  admirer  la  fuite  de  ces  vtrs. 


LE     FILANDRE. 


:      SCENE.   TROISÏESME^' 

EILANDREjCÊPHISE, 

FILANDRE. 

Elle  fe  va  ^  T JN/  ^Qf^  l^He  infenfihk  !  elle  fuît  t inhumaine 

f&oir  Ljus      \/     r  ^       -^  1  à   rt       1     /-    I 

aesarbrcs,     ¥    i^  remarque  far  tout  des  ejjtùfs  de jshajne^, 
oApres  tdnt  JerefiisJ'aymantJi  lâchement^ 
Fdandrefon  me/pris  te  pumt  mJiemenL 

CEPHISE. 
Chignons  nous  à  tenuy ^pleurons  par  compagnie 
©^  dtux  cruels  ^vainqueurs  iaueugle  tyrannie^ 
le  ne  fou^ire  pas  pour  ^n  ohiet  plus  doux  y 
Jidais  pluïloïi À  l'enujy  croy  moj ^conjolons  nouf] 
T^ui/que  nos  defeJjpotrs.nos/ou/pirsyÇf  nos  larmer 
Contre  leurs  cruautés  font  d  inutile  s  armes ^ 
Joignons ^fi  tu  me  croys^  le  refos  à  ï amour 
Aymons ^mais  fans  haïrlattimiere  du  iour^ 
^^oy  que  pour  Celidor.mon  amour fotî  epùtréme 
Je  iayme  toutefois  n;n  peu  moins  que  moy'me[m€]^\ 
Mon  mal  eft  'violent^  mais^ il  neB  pas  mortel 


< 


^       COMEDIE.  P 

'Shy  mes  fages  conjeds^ç^  le  tien  fera  teh 
Th  frère  m'efi  ingrat^ ç^  mafœurfeft  cruelle 
Jefoufftre  pourhj/u  /ou/pires  pour  elle^, 
^ar  "vn  commun  dejfein  modérons  nos  douleurs 
6t  dift^nfons  nos  yeux  de  la  honte  des  plmrs  ^ 

filandre: 

^on  amour cHi  léger ey^nfcihle  nœud  f engage     I 
Et  cjui  parle  en  amant  îimtvt^  autre  langage] 
Ilneft  point  de  tourment  égal  à  monfoucy 
^jfand  i amour  efi  extréme\il  ep  extrême  aufi^ 
Les  refolutions  prouuent  de  la  re férue 
St  de  la  liberté'  que  le  cœur  Je  conferue^ 
Sans  trefuejes  amants  jou^irent  font  ialcuxl 
^Is  nont  point  de  repos. 

CEPHISE. 

Ouy^mauUs  amants foUxi 
uis  qu'on  a  confeu  tant  de  melanchoUe 
Et  quon  î appelle  amour ^ te  lappxUe  foliey 
Âda  peine  eftfupportahle  ç^  leplaifr  d'ajmer 
Modère  de  ce  cœur  le  mal  le  flm  amer^ 
Vourfechir  toutefois  cet  e^rit  infenfibk     *    -    ^l 
U  le  faut  auQuet  te  feroù  tîmpophle^, 
Mais  fans .hy  tffmvi^er  ces  furieux  tranfporf si 
[^i  ioignent  feulement  la  honte  à  nos  efforts^ 

EILANDRE. 

itU'veux  m'a/s'fB-^ry. 


îo     '    -  L  E    F  î  L  A  N  D  R  E 

C  E  P  H  I  S  E. 
6t  bien? 
FILANDRE. 

Sois  aJfeHree 
^m  k  te  ^ais  feruir  aux  âefpens  de  Nwee.         | 

CEPHISE. 
Jmportunant  ton  frerei 

r  FILANDRE. 

V  6t  faifant  plm  encêr 

fl  rfeft  pas  mal-aifé  âaueugler  Celidor, 
C'efi  ^n  ialoux  offrit  y  ç^  le  moindre  artifice 
Çhtient  'vn  prompt  effeU^oh  prefide  ce  'vtct^ 
Laijfemoy  feulement  tramer  ce  queie  'veux, 
le  porterajfon  cœur  a  receuoir  tes  tjœuXo 

CEPHllSE. 
Si  t  obtiens  de  tes  Jomgs  cet  ejfiâ  deftraUe 
Fdandre Joeureux  amy yque  îh  m*es  fauorable» 
^lue  pHÙ'ie  pour  ton  bi^ri^  ^ quelle  inuention 
Tenterây-ie  en  faueur  de  ton  ajfeâion'ï 

FILANDRE.  | 

T^ar  des  moyens  pareds^par  de  mefmes feruices 
7si  peux  faire  à  mes  maux  fucceder  les  délices^ 
Peints  Thimante  inconfiant  aux  beaux  yeux  det^ 

fœur,  ^'^ 

arrache  luy  fes  ^œux/d  en  eU  pofejfeur^  ji 

Fa  y^mais  fubtUemem  Jug.  r  a  cette  belie  / !  ' 


COMEDIE;  t] 

Et' ne  m  obliges  pins  a  tant  de  patience, 

F  I  L  A  N  D  R.E. 
O  Ciel!  ùet^x-tu  foujfrif'l 

CEPHISE. 

JÎdieUiCertainfoucj 
FaiB  que  i'ayme  à  refuefy  latfés-moj feule  icj» 

FILANDRE. 
Le  temps  le  ranger  a  ^  cmelle^  dedaigneufe 
Et  le  Ciel  punira  tonhumeut  orgueilleHfe^ 


CENE    QVATRIESME; 

THEANE,CÉP«ISE, 

T  H  E  A  N  E  5  veHaat  à  Ccphife!^ 


H 


Dieux  ï  combien  ie  hay  cet  amant  imfôrttm  iis^eava^ 
^l^el  difcoursfa  filfaiU. 
(     CEPHISE. 

Vn  compliment  communl 
.  THEANE. 

ur  la  fn  toutefois  ^il  parloit  d'autre  forte, 

C  E  P  H  I  S  E ,  freidcmcnt. 
/  m^  ^'^^^^Ji^^jt  de  rien^qm  ^ous  mporfi\ 


ï4  tE  FILANDRE 

T  H  E  A  N  E. 

Jl  n:  eut  far  ton  moyen^me  parler,  ff  me  mo'-rl. 
Confejfe^n'a'fil  ^^  implore  ton  pouuom 

CEPHISE. 
felauroisexcufé^non^mam' 

THE ANE 

Quoy  ^mahpophîe 
^luftrotmant  mon  e^rit  a  fes  njœux  infenfble^ 
Il  a  dejfôm  tes  loix  engagé fon  dejtr? 
O  "^Dieuxqml  mauroit  faîBvnfenJihlepUi/trt 

CEPHISE. 
Une  tfouue  qu'en  vpusAe  fuiet de fk  peine^ 
6t  quand  il  ?naymeroitfon  amour feroit  'vainei 

THE  A  NE. 
Enjîn^ma  chère  fœur^  ne  dij^imule  point 
Vn  fecret  déplaijir  a  tu  froideur  efi  ioméf. 
Et  i  altération  quon  volt  en  ton  "vifage 
W amour ^oii  de  mej^rù^eflr^on  clair  tejmoignage]. 
Filandre  te platft'ih 

CEPHISE, 

Comme  il  plaifiànjosyeux. 
THE  A  NE, 
jl  nefi  à  manfmet^nyvain.ny  glorieux^ 
Il  'vanterott  à  tort  les  noms  que  te  luy  donnt 
Je  croy  quîtejift  hn^qu^d  ne  hleffe  perjqnnf* 


COMEDIE.  il 

G^ue  tes  yetd^  ont  blejfe  cet  efprit  inf  délie ^ 
^ue  ùi  grâce  a  ch Mme  ce  malheureux  amant ^ 
6t  qti'tl  te  fatSt  par  moy  décommr  fon  tourmentjy 
Tesjbings  me  changeront  cette  belle  inhumaine 
inféras  de  Thimante  njn  obtetdefa  hayne^^ 
Fauray  trahy  mon  frere,ç^  tu  m'auras  rendis 
Tar  'vn  office  égal^ce  que  tu  m'auras  deu. 

CEPHISEv 
Ouy/nais  trahir  mafœur\  oftiuole  penfee  \ 
Le  Ciel  me  la  permis  yquand  vn  ^ieu  ma  bkjfecy 
jiux  effrits  amo^rMxces  crimes  font  remis  ^ 
et  chacun  fe  doit  plm  quâ  Jes  meillems  amis^ 
JDonc^ne  dfjferons  plus  ce  dejfeln  necej'aire. 
Et  trompons  a  tenuymoy  ma  fœur^toy  ton  fier  el 
Tirons  de  leurs  ennuis  no(ire  contentement^ 
Jidaisquauom  nous  tenter ^peut-efire  'vmnemenfl- 

IILANDRE.^ 
Les  refolutions.genereufe  Cephife^ 
I^ont  plm  de  la  moitié  d',  ne  ijdute  entreùrife^ 
Rien  ne  peut  ficceder  a  des  cceur s  engourdis ^ 
JMais  le  JortfâiB  beducoup  en  faueur  des  hardisl-  ' 

CEPB^ISE. 
ÇeTtfaiB.temhrafjerây  ce  fotno^  illégitime^ 
jMais  tout  je  découurant  y  réponds  tu  de  moncri'^' 

"    mel:  ■.  -  ^    '       ■     ' 

#f/  ... 


-    u  LE   fFÎ-LAN  D-HE 

FILANDRE, 
Lors  que  iefms  l'ohiet  de  tout  le  chafiiment 
Mais  ïen  efpere  mieux  ^commenpns  feulemmf. 
/  CEP  H  ISE,  tout  bas. 

^As'tu  quelque  papier  î  Hre-tedetapoche^ 

'Faj  que  majœur  le  voye^elle  eJiMen  près ^  appro 

T^rejfe  moy  de  leprendre^^ parlons  'vn peu  haut. 

^Tu  nj  erras  ce  dejfeifi^reu(^ir  comme  il  faut. 
^l  FILANDRE, 

Fau'iiVkt!  Auynoins  refoj  fa  lettre^  ingraSCy  inexorable^ 
tre  qu'il    Et  ccjfe  à affigcT  cet  Amant  miferaUe^ 
ë^ephife,^  ^jà  hait  à  tonfuiet  le  celefte  famheau 
comme    Et  doïitta  cruAuté  *va  creujer  le  tombe a$il 
de  tH-  T  h  E  a  N  E  ,  parmy  ks  arbrcsc 

mante,       J^  '  ^        ùarlc-fHî  '  "      •    '^   ' 

^^^        ^      ^^     CEPHISE. 
çoit,&ia  fi  L  AND  RE- 

déchira.  *?.//'' 

fngrat^ybarbare^ 
Indigna  de  l'honneur  i^ne  amitié  fi  rare^ 
Infenfible  beautéjularompstetmmain 
Seconde  le^  rigueurs  de  ce  cœur  inhumaine 

Jugés  de  mon  humeur  par  cette  expérience^ 


m- 


C  O  M  E  D  I  E,  Î5 

CEP  H  I  SE, 

le  ne  tabaijfe  foinP^tl  a  des  qualitù 
Capables  daffertiir  beaucoup  de  libertés^ 
JSdais  il  addrejfe  a  iUmrsfesyeux,  ff  fa  penfeé] 
Et  te  naj  pas  deffein  d*cn  ejire  carejfeei 

THE  ANE, 
il  tenait  vn  papier  au  poinB:  de  [on  départ 
¥V  le  prejentoït  tl]  four  m  offrir  de  fa  parti 

T  H  E  A  N  E, 

h  ïay  'veti  menteufe^À  la  faueur  detombrê 
€t  te  "vom  écêutois  en  cet  endroit Jîjombre. 
CEPHISE. 

%Jn  amarttiparfa  "uoix  implorait  monficours 
Âdais  brijons^ie  njovj  prie^ou  changeons  dedifcoursl 

THE  ANE 
■^u  m  ojferjfcs^ma  fœur ^quelle  tniufle  croyance  \ 

Slujel  aueugle  foupfon  cauje  ta  defjîance^ 
Tes^tu  dejpu  mafoyfiee  a  tes  de/^ens  , 

St  parlay4e  de  rienfî  tu  me  le  deffendsl 

CEPHISE-' 
^^m  hefbritdes  mortelsimconftance  efl  commune^  gu 
Jiddis  tdy  trnp  dit ^  adieu ^ce  difcours  namportune.  <^e 
THE  AÎNÎ  E,la  retenant.  âU 

^chmele  pourtant  tout  importun  qud  e^^ 


U  LE     FILANDRE 

Car  ce  difcoms/am  doute  ^  efi  de  mon  interefi] 
^u  fembles  me  chérir  d'^vne  ardeur  fi  parfaite  ' 
6t  tupourroù^  mafœur  élire  amie(^  fecrettel 
^om  ces  efforts  font  "vainSyte  ne  te  quitte  point^ 
Ou  tu  contenteras  mon  ejpritfur  ce  pomU, 

CEPHISE. 
n^himanteefi  trop  coupable, il  faut  que  te  le  die} 
T^repare  des  deffeins  contre  fa  perfidie  ^ 
Etein  ces  feux  naijfants  ç^  perds  le  f eut  ment     1 
Slue  tu  m'as  tefmoigm  pour  cet  indigne  amant ^ 
Voy  ce  léger  ef^rit\^vn  ml  aùfijeuere 
Qàe  tu  me  ^verras  fourde  a  fa  lâche  prière} 
Filandre  enfafaueur  imploroit  ma  pitiés 
Slue  dis'tu  la  deffus^'vanti [on  amitié 3 
luge  s^il  ohtiendramafaueur  implorée^ 
f'ay  chafféfon  amy^  fa  lettre  déchirée. 
Et  reparty  de  forte  aux  dif cours  quilniafai^s 
Sl^^  Thimantê:  efi  bien  vain  ^  s'il  m'approche^  ia^ 


maiSy 


Slm  ie  te  plains^  mafceur^fltonmale^extré^ 

T  H  E  A  N  E  froidcmcnt^en  s'en  allant. 
^^e  mon  fuiet  [oit  ^ain  cheriffes-yqui  njom  aymèo 

CEP  H I  S  E.  la  voyant  fortie; 
^^f  ce  dif^uns  UtMch^p^  qti'vmptpmpt  chan-- 
zement 

■•   '  A  mnct 
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'ji  iomâfin  defefjfoir  à  (on  étonnement] 
J\don  dejfein  mefuccede.^tay  àùtis  jon  'vifaoe 
Veud\n  mefpris  aueugie  njn  ajj'eme  prefaç:e^ 
Excufés^mfies  Dieux  de  fenfihles  accès 
Bt  tirés  de  ma  feinte  %n  projpere  Jucci^s, 


SCENE    CINQVIESME 

THIMANTE.CEPHISE, 

THIMANTE. 

^my  fongeCephife?  ^ 

cœ^phise;-  • 

^  qmy  fonge  Thimante 

Ty importuner  de  ijœux  ^ne-  orguetlleufe.  amant e-^^ 
Crois  tu  la  dijfjofer  a  receuotf  ta  foy? 

THIM  ANTE, 
-Le  temps  peut  tout  changer, 

C-EPHI-SE,-- 

//  ne  Peut  rien  pourtoyi 
THIM  A  NT  E, 
Jlçaïmela'fHTeur-disflmjieres  tempe  fies 


\ 
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Jl  ahat  dès  ro chers  les  o rgueilieiifes  tejies^ 
fl  change  tout  le  monde ^^  tu  fenjes  qu^vn  cœur 
^uiiïe  eutter  long-temps  ce  porie^x  vainqueur.. 

CE  PHI  SE. 
Il  peut  to^tfurnos  corps  tl  détruit  la  nature 
On  ne  peut  emterfa  dé  faîte  futu  re^ 
Adais  fefprit  nejuit  pas  le  changement  des  ans 
6t  ne  releue  point  d?  /*  Empire  du  temfs, 

.^  "  THIMÀNTE,; 

^jiii  oblige  a  ces  mots?cette  Rejne  des  h  liés 
Combat  elle  mesf'uœux  par  des  rigueurs  nouuelles 
i^pprcns  moy  mon  malheur} 

CE  PHI  SE. 

^uj^e  cognois  affês 
Ne  te  fuf fit-il  pas  de  fes  mefpris  p^Jfés  i 
^eux  tts  prétendre  encor  le  hen^quelle  te  nie 
Et  croù"tii^.^amcre  n)n  iour/a  rigueur  infinie? 

T  H  I M  A  N  TE. 
La  pitié  peut  changer  les  mefpris  les  pltis  forts  ^  , 
Âdon  trépas^  après,  tout  fmura  mes  <vains  efforts. 

CEPHISE. 
Meurs  donc/ans  plm  attendre^et  f  épargne  la pei-- 

ne 
Qj£onte  ^erroit  fouffrit^en  fa  recherche  "vaine^ 
T^inmante  tl  ejl  ayfi  de  parler  dt4. trépas 
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le  "Veux  mourir foment  ç^^  ne  me  hafte  pas^ 

La  vie  est  À  chac/m  vne  belle  mm^rejfe 

T^otis  tajment  ardemment  quelque  autre  qui  les 


La  mort  eft  en  ce  temps  njn  rare  effeB  d'amour 
Et  pour  quoy  quon  en  ayt  on  ey  a  pourletonr, 
THIMANTE. 

Depuis  quon  a  perdu  l'effoir  dont  on  fefdtte 
Le'iour  efi  odieux  ^mais  voyons  cette  ingrat  te  y 
C  E  P  H  I  S  EJerccenanc. 

Ou  vas-tu  malheureux  y  adrejfe  aiileiérs  tes  pas 
Theane  ajfeurement  ne  te  fouffrira  pas. 

THIM  AN'T^E, 
Qhtiens  moy  ce  bon^heur. 

GEPHISK 

Son  exprejfe  deffienfe 
^oît  obliger  tes  yeux  a  fouffHr  [on  abjence^  \ 
leferts  ta  pafwn  ie  parle  de  tes  feux 
Et  ie  la [ollicite  a  receuoîTîes  vœux^ 
■Â4aà  ie  ne puù  fiechtrce  fuperhe  courage- 
Tauancerois  autant  en  priant  fon  image. 
Âdafœurpiia-ielle  dît, cet  importun  amant 
T^our  mon  eccapon  endmr  ^vn  vain  tourment^ 
Mon  dejfein  ri  a  point f mil  [on  ardeur  imp 
Et  ie  ne  refpons  point  des  coups  de  la  fortune. 

C  if 
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T'afche  de  m  exempter  de  HmporJ unité  ^ 

jyvn  amant  fi  varfaiB  mais  fi  peu  fouhaittl^ 
~Dy  cjti^'^on  mal  de  cofié  marrefte^au  UB  encore 
Ois  que  te  fais  fort ie^au  leuer  de  l'aurore, 
T  H  I  M  A  N  TE,  voulant  tirer  fon 
efpeCo 
"^erds  malheureux  amant  four  tournai  fi  confiant 
Le  i^ur  après  tejpoir. 

CE  P  H  I  S  E Ja  retenant. 

Ne  te  hajie  pas  tant 
Inmnte  fi  tu  peux  des  moyens  falutaires 
Aîais  tu  mort  ne  pourvoit  aduancer  tes  affaires.     - 

THI  MANTE. 
le  viuray,  pour fèruir, cet  obiet  précieux 
îe  chérir ay  mes  maux  iSilsluyfont glorkux^^ 
En  mourant  ie  l'offenfe^ç^ie  la  faiB s  coupable 
De  ce  tragique  effeB  de  mon  fort  lamentable^     ; 
J'ay  le  prix  de  ma  peine ^  ç^  iefuis  fatisfai^ 
Si  fa  gloire  dépend  du  mal  quelle  me  faiB^ 
^dieu^te  fobejs, 

CEPHISE. 
^^e  tu  conjhnce  eïi  rarel 
Temployray  tous  mes  foings^  contre  cette  barbare^ 
St  s  ils  ont  quelque  ejfe£ije  te  mande  en  ce 

T  HI  MANTE- 
le  nefi^ere  quen  toj.[ 


[ 
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C  E  P  H  I  S  E. 

.         Crains  toutefoù\adieui 
;  Enfin  vnrare  ejfcB  fuccede  a  mon  adrejfe  feiik. 

Je  trompe  également  t amant ^ç^  la  matflreffe^^ 
6t  ie  puis  efperer  la  fin  de  mon  tourment 
.  Si  Filandre  me  jert  au f% ^deïïementj y 
C'efl  trahir^tOHtefois^des  amants  que  ieftimel 
Vn  fecretnpentir^mf  reproche  mon  crimel 
Alais  forfom  tout  refj^eâ;^  tentons  itéfqum  h  oui 
U^e  fille  amomeufe^ejl  capable  de  toutl 


C  îi] 


^ 


It 


tE    FILANDRE 


SCENE    FRE MIE 


FILANDRE,  CE  LIDO 


GELLDOK. 

Ve  âis'tti  là  deffmi 

FILANDRE. 

Il  efi  *vray  que  Neree. 
^tut  d'^n  cœur  amoureux  J}ins  crime  eflje  adorée 
Ce  Dieu^qui  range  touffon^  le  loug  de fes  loïx 
Ce  glorieux  njainqueur  des  peuples  ^ç^  des  Koû^ 
Tire  de  fa  beauté ^dméuitables  arn^es 
Et  parfej  propres  traiB^^  fd£t  moins  que  par  fes 
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Mais  Cephîfe^mQn  frère, d  i autres  qualités 
Son  œil  eft  vn  'vainqueur  fatal  aux  libertés ^ 
Son  e^^it  efl  charmant ^et [on  mérite  extrême^ 
Si  t amour  a  des  yeux ^  cap t me  t amour  mefmei 
léu  ne  feux  toutefois  ^  partager  Je  s  douleurs^ 
■6t  tH  qjoù  £vn  œtlfecfes  yeux  momllés  de  pleursi 
EH'Ce  que  la  beauté yfaiéi  la  triftejfe  belle} 
T^our  cette  occaJion,fa  douleur  teplaifi  elle? 
L'aymes^tu  malheur eufe.çf  tri fte, comme  elle  efii 
Et lafaiâs  tufouffrir^parce  quelle  teplaijii 

CELIDOR. 
VeuX'tu  qu'vnmepnecœurfdujfrevn  doublemar^ 

tyrc^^ 
Sluefur  moy  deux  ohiets  ayent^n  égal  Smpirel 
6t  puis  ie  f QHS  le  ioug  de  leurs  diuerft$  lotx^ 
Entretenir  Cephife^e^  Neree  a  la  fois} 
-    NIC  ANDRE.    ' 
Cùgnois-tu  bien  Neree? 

CELIDOR. 
'     jéffés.ppurladeffendre 
Contre  tiniufle  effort  des  mejpris  de  Filandre^ 
Qm  ne  cède  kfes  yeux ^^^  quels  ^jires  pareils^ 
Egalent  la  clarté ^de  ces  tmnes  Soleils) 

FILANDRE. 
EMebruJle  pour  tojUu  poffedës  [on  amef 
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CELIDOR,/ 

fo%efans  vanité:,  majjeurer  de  fa  flame] 

Et  te  la  trouue  aueugle  en  ce  poinii  feulement; 

Quelle popijfe  des  njœux.pour  in  indtgne amant.  < 

FILANDRE^ 
IJâïfi  Neree  'V'n  tour  me  permet  de  te  direi 
GELIDOR. 

FILANDRE, 

Je  nacheuè  points  ce  mot  te  doit  ftiffre^ 
Nourrj^le  ^vain  tourment, dont  ton  cœur  ejl  atteinte 

G  ELI  D  O  R,  s'en  allant. 
^dieu^  frère ,  ^  croy  moy  ^  ne  plains  point  ^  qui  ta 
plaint. 

^      FILANOREVfeuL 
jenevoy  point  encorfoname  préparée 
j^PiX  aueuglesfoupfons,  delà  foyde  Neree] 
Et  leur  amour  eH  tel^quil  eji  bien  -mal-ayfé^  . 
©^  defunir  leurs  cœurs ^comme  tay  propofé^ 
Âdais  en  moy  leurs  dejjeins  orit s)ri  fçrt  aduerfaire 
Je  rejfeâeray  peu, la  qualité  de  frère ^ 
I^.  'vais  chercher  Neree  aux  vallons  d'alentour^  .. 
Et  pour  mon  interefi  deferuir  leur  amour. 
èJpieUe  'vient  à 
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SCENE     DEVXÎES 

FILANDRE.NEREE, 


1 1  L  A  N  D  R  E«  continue. 


Vel accident  étrange 
orte  fi  lâchement  "vos  deux  efprits  au  change  l 
^fafaiSt  Celidorlçf  de  quel traîBement 
tu  Vu  rebuter  ce  malheureux  amant i 
NEREE. 
ue  me  dù-tu  Filandre? 

F  IL  AND  RE,  .    -     - 


ftl  À  tes 


euue  des  qualii es,  çf  des  gra  ces  ^pa  retllest 

fil  enfês  dîfcovirs-,OM  dans  ■aî^elqtieâSlon.^    - 
danqué  de  court ot(te ^o-u  de  diji^nîtonl 
N  EREE, 

^e^-ce  que  tu  me  dtst 

^\    ■    "^    _^  FIL-ANDR,.E.-^ 

^     S-.Qnrefpe£l^^'fa-fla?ne 

D 
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£^Oient  ils  ou  fufpeâ^s^ou  capables  de  blâme} 
^esjeux^  neïloientils  ^as  les  ^uainqueurs  abfoltM 
T)ece  ccei^^r  mconflint^  quils  ne  fojfeâent  -^Im^ 

NEREE. 
Sclaircy  là  dejfmyma  croyance  incertaine  y 
^lue  ton  ài[coun  me  cauÇe  vne  ennujeufê  peintl 

FILANDRE. 
%Jn  ejprit  m.oînsfubtti^te  croiroif  à  te  ^oir 
^^and  tu  feints  dignorer^ce  queie  ^uemxjfauoir^ 
^on  cœur ^ne  peut  fier  ce  dtfcours  à  tu  bouche 
Tu  nQZ^es  tefmoigner  que  et  malheur  te  touche^ 
Et  cognoijfant  ta  faute ^ç^  ta  légèreté 
Tu  nieux  à  ton  regret ^ioindre  la  ^vanité. 

NEREE. 
T^arle  plus  clairement. 

FILANDRE. 

^gé-  tu  fais  S  [ignorante 
Âs-tu  pour  Celîdorvne  ame  indifférente. 
Cruelle  trouuois-tu  fon  feruice  ennuyeux'^ 
Et  m  plut  il  tamaù ,  a  tes  fuperbesyeux  ? 

NERE  £. 
§lue  tu  me  faiBs  ianguirl  au  nom  d'amour^  Filan- 
dres^ 
^pprens  moy  la  deffus^ce  que  ïen  puis  entendre ^ 
'ignore  le fuiet  des  difcoun  que  tufaiSts 
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Croy,ce  queie  te  dis^  ou  ne  me  croy  iamaù. 
FILANDRE. 

T^eux-îu  di(?imulee ^ignorer  que  Cephife 
De  ton  Perfide  amant  capîme  lafranchife^^ 

NEREE. 
O  Dieux!  que  me  dis-tm 

F  I  L  A  N  DR  E. 

Comment, tu  n' en fçajs  vu fî\ 
Tu  naspasde'îon  crime ^authonsélefien. 

NEREE,- 
Acheueietefrie. 

EIL  ANDRE. 

En  cette  mefme  place ^ 
Adonfrereyma'fil  dit^  umphre  icy  tu  grâce ^ 
le  perds  fam  tu  faueurla  lumière  du  tour^ 
Sers  le  plus  malheureu-x  des  prifonniers  d^amouf^^. 
^jtpy^mefuis-u  écrié ^tinjideUe  Neree^ 
A  "telle  de  tes  feux, fa  fia  me  fepareel 
Ty autres  ont  tls  atteint  cet  ohi^s  amoureuxl- 
T^lufi  au  Ciel.m' a-ftl  dtt:,ie  m'e?nplotroù popireux], 
Cephife  eB  la  beauté  dont  7non  ame  eft  rauie^ 
%J^d  pitre  a  cette  belle  "vne  ojfire  de  ma  liey 
Ne  mHnterroge  point  dejfm  ce  changement^ 
^ans  ^eu  tu  Jf auras  tout^parle  luy  leulementj 
Jl  eue  continue^mais  fajant  apperceM'é 

D^  ^  ;   ^ 


A  o 
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Cef'mjideUe  amant  s'eïl  foujirail^  a  7?ta  njeié^ 
6t  î'attcndois  de  toy^cette  confefwn, 
Q^e  tu  n'oz^es  jier  a  ?na  difcretion\ 
ï)j  moy  fout. 

NEREE.      ■ 
V innocent  quon  acmfe  d'vn  crimel 
Entendant  de  fa.  mortJ''arrefl  illégitime^ 
A  moins  d étonnement^p^  de  confufion^ 
Q^e  ce  cœur  nen  rejfent^  en  cette  occafîon^ 
Le  traiftre  ayme  Cephtfel  çf  ce  lâche  homicide 
Eft  capable  vne  fois  du  titre  de  perfide! 
Il  gounernoit  mon  cœur  par  des  hommagu  feintsl 
Ce  tyran  de  mes  mjœi^x  Mtiroit  mes  defews^- 
J'immoloîs  djs  foujpirs.acet  efprit  volagei 
St  ma  lâche  raifon  chéri foitfo'n  Jeruagei 
Tu  m'obliç-es  Filandre^  cet  hetiTetix  aduis 
Dégagera  ?nes  [en s  fom  fès  loix  ajferuis^ 
jl  eft  'urayje  l'ajmois^et  ?na  fureur  extrême 
Rendrait  vn  moindre  efprit  dangereux  àfoy-mef^ 

mz_j^ 
Ce  fenjlble  mefj^ris ^armeroit  des  humains 
Qontre  leurs  propres  ioursjes  phis^timides  mains^ 
Mais  ïay  tejprit  plm  foYt.^^f  par  tout  cette  ra^e^ 
Ef  capable  de  toutfmon  en  mon  courage ^ 
Vn  généreux  deffein  peut  vamcre  ces  douleurs 
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£'/•  iefpiis  -préparée  à  de  pires  malheurs, 

FILANDRE. 
Si  te  njoj  cet  ingrat ^ç^  que  fa  repenîunce^ 
jifa  remifwn  inuïte  ta  confiance, 

•   N  E  R  E  E, 
Qefl  heapicoup  :,  qu'vne  fois  il  ait  pu  menfam^ 

mer, 
^j£tl  ayme  cette  belle yOîi  quU  cejfe  d'ajmer. 

FILANDRE. 
:Si  l'œil  moUillé  de  pleurs ^tl  implore  ta  grâce, 

NEREE; 
^e  croiraj  ton  confal^que  faut-il  que  iefaffel 

EILANDRE. 
îlla  doit  obtenir  de  ton  ajfeBion^ 
I/Iais  qpi'vn  peu  de  froideur  fmt  fa  punition» 

N  E  R  E  E,  en  choiera 
:^j/ilfmue  tes  aduis,f^  qu'en  cette  ejferancel 
li  tente  mon  ardeur ^^  ma  perfeuerance^ 
Et  dam  ce  changement, par  mes  tuf; es  mejhris 
^pprens  tart  de  punir  de  ^volages  efprtts^ 
Les  vtfbles  ejfetîs  d'njne  peine  infime^ 
£,a  "voi^  de  tout  le  monde  en  fa  faiseur  vnie^ 
Ses  yeux, qui  l'ont  trahy,  ces  lâches  criminels^ 
Changés  par  fes  remords,  en  rmjjèaux  éternels^ 
Son  'vifage  mourant,  fa  main^effon  épee^ 
"  "  '  D  ii 
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En  fin  perfide  fang^denant  mes  jeux  tremfeél 

Son  cœur  mis  en  mes  mains  Jinflant  defon  trépas^ 

Et  [on  dernier  fmjpir  ne  me  tauclyeroit  pas^ 

Je  verrou  d'^vn  me/me  œiljes  mépris ,  effapei-^ 

Ce  c^^^i^^^^^^  ^^  i'^^^^^ 9  ^  conjimt  en  la  hàj^ 

nt^ 
IPorte  ïè  dé  ma  fartya  ne  me  voir  iamaù 
Cet  aduu  efi  encor  vn  bien  que  ie  luj  faiBs^ 
Adieu% 
lî^'^^^^-  FILANDRE, 

^luelle  fureur  agite  fa  f  en feei 
6t  quel  trouble  faifit  <vne  amante  ojfenfeei 


11  s'en  va. 
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SCENE    TROISIES 

N  E  R  E  E ,  C  E  L  I D  O  R, 

G  E  L I  D  O  Rj  rencontrant  Nerec^ 
Velques  nouutaux  f  enfers  t'arrefioient  ^n  ch 
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NEREE. 

communs  ou  nouueaux  ^  il  ne  fimportt^^ 

adieu. 

C  E  L  I D  O  R ,  la  retenant. 

0  Dieux  î  quelle  froideur,  fur  ce  w[^ge  çji  pein- 

jtJeree.i  adiou(ie  'vnmot^^  dtfipe  ma  crainte, 
Tu  trembles,  tu  fajlù  ^  Dieux  \  quejt-ce  que  iê 

'voy} 

N  E  R  E  E/c  retirant  de  Ces  mains  J 

^u^e  "veut  cet  mfolenfî  ejfrontéy  laijfe-^fnoj. 

C  £  L I  D  O  R ,  feul.  euc  s> 

ïï)"  ou  crament  ^  T>ieux  cruels  y  ce  changement  ex-^^'''^'^ 

1  tréwe] 

Efi  ellefncor  Neree^  ou fuif-ie incor  moy-'mefme? 

Dieux  I  quel  iufiefniet  de  hayne.ç^  de  rigueur^ 

Aî akere  (es  attraits^ç^  me  change  [on  cœm'ï 

Neree.^ay4e  trahj  t amitié  qui  nous  lie^  ^ 

Tutremblois.À  ma  njeué^^  t^face  e(i  faUiel 

O  Dieux  J  quoppcferay-ie  à  mes  naijfants  ennuysl 

Et  qui  ms  peut  tiret  de  la  peine  ou  te  fuist 

jiy4e  par  imprudence  excité  fa  cholere^, 

J'ay  foufmîs  toute  chofe  au  dejfem  de  luy  plaire^ 

faygouuerné  ma  'vie ^auecques  tous  lesfoings 

^m  pouuoient  de  me  s  'vœux  rendre  fes  yeux  tef 


momgs^ 
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le  n'ay  'veu  que  Neree^  et  mefme  rndpenfèei 
A  d' autres  entretiens ^ne  seji  point  difpenfeey 
Depuis  l'heureux  moment  ^  que  fùn  bel  œil  me  prit 
il  plaifi  fetil  à  mes  jmx^F^ (eul  a  mon  ^jp^it^ 
L'ingrate^ î ouîefoisjî' îosi quelle  ma ^euè 
De  mes  tnjies  regards  a  détourné Jk  "veuè^ 
h  refoj  des  mefprtsA'ou  ÏMtendois  des  vœuX"- 
La  cruelle  me  me  njn  moment  que  ie  ^eux^ 
Btfans  m' entretenir  du  fuiet  de  fa  hajnc^ 
Elle  laijfe  ma  njie.eS  rna  mort  incertaine ^ 
Âdamort  te  plaira-felle^  inhumaine  beauté^. 
Rage^plems^defefpoif^aydésfa  cruauté^ 
%JotM  treuués  a  n)os  coups  'vne  ame  préparée 
Finijfés,  'vne  'vie  odieuje  a  Neree^  • 

•Âioïtfur  mes  trifies  tours  ^exerce  Jonpouuoir 
l?uk  que  ie  ne  puis  'viure^ç^^  cejjet  de  la  'voir, 
Besux  lieux ^  chers  confidents  ^  des  Jecrets 


Quel  accident  fatal  me  chaJTe  de  fon  ame^ 
T^eut- elle  ajmer  ailleurs  ^  ^  pHÙ-ie  innccemme?2t 
Reprocher  à  fon  cœur  ce  honteux  changements 
Bois,  tefmoin  de  mes  pleurs  f  délie  fecre taire 
"Veux  tu  n:otr (a  beauté  me  trahir,  ç^  le  tairel,  ^ 
A4  au  ôfriuok  cr ainte, inutile  dî [cour s  ^ 

le  elle  ces  deferts  font  et  jnuets^et  lourds^ 


I 
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El  s'ils  ne  teftoientfo^Syapres  cette  aduanture 

Jls  tiendraient  àfaueur  de  changer  de  nature^ 

Ces  timides  ohtetsjoonorés  defes  pas 

Voudroient  perdre  la  ^oix,  pour  ne  la  trahir  Pa-^;^ 

Enfin  ce  corps  lajfèjuccombe  a  ma  trtHejje 

La  chajje^f^  mes  cnnujs  caufent  c&ttefothiejfe^. 

SommùUfois  eternel^^  perdes  triées  yeux^ 

'Perdant  ^voHre  Soleil Ja  lumière  des  deux,  i^s'eu 

dore. 


SCENE     QVATRIESME 

G  E  P  H  I  S  E^  le  voyant  endormy. 


Sdoublés  ijos accès, amoureufes  atteintes] 
le  njoy  t indigne  obiet  de  mes  Jtcrttes pUin^ 

tes  y 

§lm  d'^n  prompt  changement^mes  efprits font  îom"^ 

ches^ 
Cephîje^que  crains-tu J:e s  ^^amcjueursfont  cachés ^ 
Vn  ajmable  reposaient  [es  paupières  clojes^ 
^'u  ne  "verrait  en  luy  que  des  Ijs.^de^  rofeé^ 
Il  n  offre  a  tes  regards ^que  (es  moindres  dppas^ 
€t  ces  j4pres  couuerts  neteblomTont  pas^ 

E 
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TJÎchéyle^ cœçivfaifl d'vne  cramtepareille 
S* approche  quelquesfois  de  t amour  quifommcillt^ 
Et  Venus ^ohfemant  ces  re^eBs  infirjù 
En  faueuT  du  fommeil:,va'baifer  (tAdonif^ 
'En  ce rduïjfement ,queï amour^çg UcYAintel 
6n  tej^ri^  dfùue  fille  apporte  de  contrainte  l 
Helas  \quopp4)ferois-ie  a  ce  doux  enncmy 
^u^and  il  efi  éueûléy  s  il  me  blejfe  endormj^ 
Aiais  ^  0  frimles peurs  !  ménageons  japrefence 
§lue  ie  dois  aufommedyplus  quàfa  complaijancel 
^iwcq     Voyons  auec  pUtllr  ce  iHfaze  charmante 
noLix  au-  Si  doux yÇ^  fi  fatal  a  mon  contentement ^ 
fu^^^  ^^    admirons  en  repos, ces  Mtraits  qui  m'en  priuent^ 
St  baifons  fans  rougir ^  ces  mains  qui  me  captiuentj, 
Croifjésy  [amBes  ard.eurs^qm  conjommés  mon  cœi^r^  I 
Il  eïi  doux  de  [ouvrir  pour  ^n  fi  heawvainqueur^ 
chTnffes  Ghers  liens  des  écrits ^ladis  de  mefmes  treffeSy 
ciieueux.  Le  Roy  de  la  lumière, enchaifnoït  fes  maiHreJ[es^ 
Vo^he  nombre  irfiny^  beaux  cbaifnons  defiiés 
N égale  pas  celuy  des  cœurs  que  njoti^  liés^ 
ciesd-^    Cefhife^'vfe  du  temps yÇ^  que  ces  belles  chaifnes 
zsauxdVn  j^"  tcs  fouffirs  foHt  vatns^au  motus  payent  tes  p£p^ 

gu'eîlea  neS 

dily^'  Coupe  de  ces  cheueuXimaù  fi  fubtilemênt  - 

S^e  tu  néueiUes  pas  cet  agreMe  am^ntj,  ' 
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0  larcm  précieux  !  ce  threfor  ejlimahle  , 

Bji  lefuiet  dm  crime ^ç^  liera  le  coufable. 


SCENE     CINQVIESME 

FIL  AND  RE,  CE  PHI  SE, 


FILANDRE/deioing, 

Epbife,que plis  tuf  '      ' 

C  E  P  H  I  S  E, 

^jii  forte  kj  tes  f mi   ^ 
Tupourroif  réfieillef,attens,n'approchepaf,     ' 

PILANDRl.  ^-i,  r, 

-        tile  le  k 

7h  ne  peux  cmtemr  ton  ardeur  apparente  nc,sc  va 

St  quand  ie  plains  mes  maux  ^  tu  fai£ts  l'indiffe^  ^- 
rerite^  ^    ' 

eEPHISE, 
le  ne  preûoyoù  pas  tes  regards  indifirets  -  "^      -^'- 
St  tom  e06is  â-amour^fontheauxJtlsfôntfecretSy 
Je  ne  me  cachots  pas  aux  ohiets  de  ces  plaines 
f^  ne  redouîois  point, ces  Jeurs^ny  les  fontaines^: 
Comme  eUes^  ce  rocher ^nent^nd^nj  "voit^nyfent 
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Sttoy  feulas  cogneti  ce  larcin  innocent^ 
Ta  veué  euft  diuerty  cette  ieune  licence 
Adats  ceji  à  Cekdor  vne  légère  offcnce..    ' 

FILANDRE. 
Ses  cheumx  luyjont  chers, 

CEPHISE. 

A4on  cœur  ?neFtcher  au  fi 
Et  f ingrat  me  ta  pris: mais  tirons  novj  dicy^ 
Et  mmfoHs  ce  feiiillage ,  en  quatre  mots  apprêt-- 

dre 
Ce  que  i\iy  fai£t  tantofl  enfauenr  de  Filandre.  _ 

FILANDRE, 
Sn  ce  mefme  entretien^  tt4^ff  auras  a  ton  tour 
(lAuec  combien  d'ardeur  tayferuy  ton  amour^ 
C  E  L  I  D  OR,  dormant. 
îi;>  s'en     O  merueille  adorable  aux  yeux  de  tout  lemondel 
iebois.     Neree.arrefie  icy  ta  cùurfe  'vagabonde^ 

%)oy  la  fueur  épai/fe^e^  les  rutffeaux  de  fleurs^ 
Dont  ïarrofe  tes  pa-ê ,  imprimés  fur  ces  fleurs  ^ 
Elle  f  fût  t  inhumaine^  Ç^f^  'ijitejfe  extrême 
Egale  en  ces  dejerts^elle  dufiudre  mefme^ 
Helas  !  ie  ne  njoy  plm^  cet  obiet  precteux 
Ces  détours  in jinuj.' ont  ra^uie  a  mes  yeux 
îife  fouf-  Cours  malheureux  amant, employé  icy  tu  peine ^  . 
i*^^^-       Et  perds^en  lajertiantja  ^ie^apres  f  haleine? 
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^^S^  'y^i.^-^V,(^/^^  pour  fuis 'iejnfenfé  que  te  fuis      n  s'éueiU 
O  reftieii  im'^orttml  ô  clarté  que  le.  fui  $\      ^  le. 

^Porte  ailleurs  tes  rayons^  laijlfe  au  feu  du  tonnerre 
Le  foing  d'illuminer  cet  endroiâ  de  la  terre ^ 
Ma  mort  fera  le  prix  du  tour  quil  donnera 
Et  mes  tours  achmés^fon  Aflre  éclaireras,  \îlfe  leue;^ 

Snfin.que  refondra  ma  douteufe  venfee 
En  l'extrême  douleur  dont  mon  ame  efi  preffeeï 
Feray-ie  a  cette  ingrat e^ç^  perfide  beauté    - 
Voir  le  dernier  ejfe£i  dejfa  légèreté? 
Ma  m<^in  teinte  en  monfang^  çf  ma  njênè  efga^ 

ree^, 
'Jide  procurera-feUe  "pnfoufpir  de  Nereeï 
.Hai  que  ie  treuuerrois  mon  defiin  glorieux 
Si  mourant  Je  tir  ois  des  larmes  de  fesyeux^ 
^^eie  préférer  ois  njm  mort  regret  ee 
^  la  pojfefion  d^ne  ame  reiettee 
^^vn  rebut  de  Nef  ee. 


E  iij 


,S  LE   FILANDRE 


SCENE     SIXIESME 

f  IL  ANDRE,  CEPHISE. 
CELIDQR^ 

CEPHIÇK. 


\  ZjnoHénJoitsàmnfons^s,^ 
CELÎDOR. 

f'^j^^^^  f^  (^^ gens  ^clairàr  mes  fouffons^ 
Aiais  pour  les  écâ0Un,mmt'  que  depamjire 
Clochons  nom  ^vn  moment ^à^  ïomhre  de  ce  heyîn. 
F  I  L  A  N  D  R  E,  dit  à  Cephifc  tout  bas^ 

Jl  fe  èache  a  nos  y  eux  ^ç^  cette  occajton^ 
Nova  fermra^^CefhiJe^a  fa  confufion^ 
T^arle  moy  de  Neree.ç^  de  [on  inconfiance 
Et  croy  :,  quilnom  écoute ^  approchons  nous  ^  com- 
mence^ 

C  E  P  H  î  S  E^padant  haut. 
O  Dieux  !  même  dis-tu} 
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FILANDRE. 

Je  dis  la  vtrké, 
GEPHISE. 
'Et  tuffajs  de  ja  njoixfon  infidélités 

FILANDRE. 
Ecoute  te  faifois  au  récit  de  mes  pein-es. 
Répondre  les  Scho  des  bois^^  des  font  aine  s\ 
Et  ces  rochers  touchés  des  douleurs  que  te  fenti 
Imit oient  wesfoufpirs^et  mes  derniers  accents^ 
le  loiiois  de  tafœurja  beauté fam  pareille  - 
^j^and  njne  'voix  plaintiue  ,  .arriue  a  mon  ûreU^ 

le, 
Filandre^ay-ie  enten^UiTheane  ades  appasl 
Jidais  ton  œil  en  a  'veu^quine  leur  cèdent  ^m] 
\Moy^furpris  à  ces  motSyCt  la  "vené  égarée^ 
f^ marne  dans  le  boîs0  iap^erfoj  JSlereân 

CEPHISE. 
'^^êluy  répondis-tm 

FILANDRE, 

^^e  te  tenois  fes yeuXy 
8nlre  les  doux  vainqueurs  ,   qui  régnent  en  ces 

lieux 
Slueïaymoùfa  vertu^que fin  mérite exir'me 
T^ourrou prétendre  njn  prixauec  Theane  mefmél 
■Q^  mon  frère  éfrmuoit  U  force  de  fes  traies. 
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Ef  que  difi-elle? 

FILANDRE. 

Attend^tu  le  ffauras  apreil 
Jidaù^adioulî'ay4e  alors ^  mon  amour  me  conuie 
A  foupenir^heane^aux  dejpens  de  ma  'vie^ 
J'efime  que  tout  cède  àfes  doux  ornements 
Cette  croyance  eji  Itbre  aux  ejhrits  des  amants^ 
Jl  eU^raj^me  dit-elle ^^  ie  fuù  fans  ojfence 
jiuoir  en  tu  faueur  vne  égale  croyance^ 
le  croy  que  tes  a4^trait$  ^Jont  les  plus  doux  ^aîm^ 


^uiftrueht  à  Tamour  a  cap f tuer  les  cœurs  c, 
8t  k  te  wens^enfin, toute  honte  bannie 
Auouer  tes  effeBs^de  leur  force  infnie^ 
Alon  œil  fen^  parlée  mais  tu  ne  l' entends  point 
Et  ton  aueuglement^à  mon  malheur  e^  ioindty 
j'ay  pour  te  faire  mieux  ffauoir  mon  infortune 
Souffert  de  Celidor  la  recherche  importune^ 
lereceuoisfes  ^vœux  ,ielkj  ^v eu  (ans  mejj^ris 
Jïdais  ioy  feul^cépendant:,éngageois  mes  efprits^ 
Et  te  ne  le  fouffrois,  que  pour  eUn  foufferte 
De  tesytux.d^ùu  dépendmon  repos^ouma  perte^ 
Jugés  quel  ie  deuins  5  Madame^if-ie  alors 
lefçay  que  cette  gloire  excède  mes,  efforts^ 
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%}ous  feignes  feulement ,  cette  amour euje  Peine  ^  . 
T^ûur  auoir  le  pUiJir  de  rendre  njne  ame  'vaine^ 
Jidais  ilefi  mal'Oysè  ^  cognoijfanî  mesdejfauts.. 
Je  ffay  njoHre  mérite  y  çf  le  peu  cjue  te  *vaux^ 
Honorés  Ceïidor  de  cette  courtoipe^ 
£t  taymant^preuoyés Ja  iufte  ialoujie^ 
J[4on  njj?eâ'  à  ces  mots  y  ioignit  de  long  difcours^ 
^ont  Neree  en  colère  interrompît  le  coms^^ 
Bien^  ingrat ^  me  dit-elle,  ^n  moyen  necejfdre 
Ade  fera  mefprifer,  es  tvn^  çf  î  autre  frère  ^ 
^.uifque  par  Ut  rigueur  mes  vœux  font  reiettés^ 
Celtdorfe  plaindra  des  mefmes  cruautés^ 
Cette  plie  à  ces  motsfe  perdit  dans  les  ombres^ 
Et  me  laijfe  confia  ^  fous  ces  feuillages  fombres^    . 
CEPHISE. 

■jiinf  de  Celidor^tej^otrfera  defem 
^m  fen  tefmoigne-fil/en  eft-il  apperceu\^' 
FILANDRE. 

^antoftsentufaueurtaj  fa  grâce  implorée:^ 

SamoZierJoutefoisJuy  parler  de  Net eev 

Carf  ien  puisiugerjill'ajme  infiniment^ 

Et  ie  crains  njn  malheur  de  (on  refentimenf) 

fl  aura  fa  cholere  affés  toft  recognuïy 

<^dieuje  'vaù  chés  nom-^attendre  fà  njenué.  îî^^env^. 


:LE     F  I  L  AND  B.E 


SCENE     SEPTIES: 

C  E  L I  D  O  Rjfo Etant  du  bakç 
NEREE^CEP  HISE. 

GELIBOE, 

One  ce  cœur  a  fi)ujfs  des  fou^irs   fuper^^ 

C  E  P  H  î  S  E,  fc  tournant  vers  Filandre^ 
Filandre  le  'voicjy  mais  il  ne  m  entend  plm^ 
CELIDOR. 

Dieux  /  vom  lattes  le  tour  ^  à  cette  cnmineUe^. 
Et  %omnauéS:ny  mains ,  nyjupplices  pourellei 
Z)om  punijfés  le  'vice^  arbitres  des  mortels 
6t  'vomjoujfrés  ISIeree^  aux  pieds  de  ^as  autels^ 
Ou/ur  eUe^  ou  fur  mojy  morifirés  %/ofire  ^uiffan- 

^ue  la  mort  foitfa  peine  ^  êufiit  marecompen^ 
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C  E  P  H  I  S  E. 

'£^auce  en  ma  faneur  de  Jemhlahks  Jouhaitsl 
CielpHny  cet  autheur  des  plaintes  que  iefatâs^ 
Slue  mon  maU  ou  lefien  tefmoigne  tajujlice^ 
^luefon  trépan  me  ^vange^  ou  le  mien  me  guéri f^ 

J\dais  'viuons ^Celidor^f^  ^iuqns fatisfaiâs^ 
Fuy  ce  que  tu  chéris ^ayme  ce  que  tu  hays^ 
Kecognoy  la  fidelle ,  çf  puny  tincon fiante 
Rends  Neree  enragée,  ç^  Cephi(e  contentei 
Tu  ne  me  parles  pasï 

GELID^OK. 

fmportune  'beauté^ 
Ohlige  ^n  autre  ohief  de  ta  ^delitê\ 
T/^  ne  peux  m^honnorerd'^ne  Amour  légitime 
^j^and  tu  mo^rc  des  njmx  y  tu  tache  ton  efti^ 

^jà  me  cognoifimefuityÇf  tattire  tes  pas 
TupourÇuislerehut de qm  ne  te  "vaut  pas^. 

CEP  MISE. 

T'offenfant  ^  tu  me  nuis  ^  îow  mérite  e^  extri^ 
^  mc^y 

Cruel j  en  fefiimant^e^ime  ce  que  rajme^ 
Uufcais  ce  que  tu  ^aux,  infenfîhle  njainqueuf^ 
Aiaû  cette  modeslie  importe  a  M  rigueur^ 
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^on  €œurfê  met  fihas^  pour  ejire  tnacceféle. 

Et  ton  ah  aisément  eft'vnnfus  njîjîbk. 

CEL-ÎÛO-P^. 
Çroy  ce  qui  te  plâtra  s  mais  tu  fcais  mes  ennuyiy, 
N^ attends  point  de  re[ponfe  ^  en  ïejtat  ou  iê  fuis. 

CEPHtSEo 
Tes  yeux  Mfi^  {  cruel  )  font  tefmo'msdemespei^^ 

nés 
Je  combats  vainement  tes  rigneurs  inhumaines ^ 
Et  lors  que  ie  te  dis,l'excés  de  mon  tourment 
Tu  ne  m'honores  pas  d'vn  regard  feulements 
Cruel^  ingrat  autheur^de  mon  inquiétude 
§luel  "Vice  efl  comparable  à  ton  ingratitude! 

GE>LIDOR. 
Cephi/e  d'autres/oings  occupent  mes  eff?rits, 
l  Les  importunitésy  accroijent  les  mefpris. 

C  E  P  H  I  S  E ,  luy  tirant  fon  elpee^ôc  fc 
\^  retirant  de  luy^ 

tJdt^^'  ^^  ^^^^  l^^hefuiet  de  ma  longue  Infortune 
*ong-      Il  faut  ceffer  de  mure^  ^.de  teïlre  importune^ 
Elle  fait  je  dots  pntr  mé  'vje^  auec  cet  entretien^ 
S^'ouioir  -^^  iaj  trop  prolongé  mon  martyre  ^^  le  tien  ^ 
tuer.       Ce  fer  m  ouurant  le  fetn^  au  moins  puure  la  bou^ 

Celidor  L  '  ^ 

îa  regarde        ^^^ 

|ns se   £p  jiy  moj  feulement^  que  mon.. malheMrte tçuche^. 
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Non,ie  fdiBs  ce  dejfeins''n  p'^^  légèrement 
Et  ta  rdaurois  vendu  ce  mot  trop  chèrement  \ 
§lupj^tpt>  'Vois  fom  ce  fer  ^  ma  gorge  dècoHuene^ 
et  ne  détourne  pas  le  dejfein  de  ma  perte} 
CELIDOR  reprend  Ton  efpee,  que 

Cephife  a  iettee  à  bas. 
Tour  attenter  fur  toy^  tone[prît[efi  tropfainl 
Et  iefçay  que  tes  mains  ont  trop  peu  de  dejfein^ 
^e  cognais  trop  Cephife^  ^  fon  humeur  ioyeufc^l  ^ 
Se  rit  des  momiementsd'vneamefurieHfcjj, 
Jïdais  iuge  de  mes  maux^^par  cefie  extrémité 
^u  fçM  motinr  par  feinte ,  ç^  moy  p  ar  mérité i 
Cephife,  par  ce  coup:,  ie  pany  le  coupable ,  P^^'f'de 

^onple  mal  que  tufents  rend  la  mort  equifahlei^nnuxt. 
Voypenr\dvn  œilfec,  Pautheurdeton  tourmentj^  ^^l^^,^ 
St  ne  détourne  point  f on  iuBe  chafiimentj  ;  p^^^  ^^^ 

fl  efi  plm  à  propos  d  imiter  tafageJpLjy  7^f^ll^ 

^on  exemple  s' oppofe  au  dejfein  qui  me prejfe^ 
Le  Cielne  confentpas  à  cet  a^e  inhumain^ 
Et  puis  mes  maux  feront  y  ce  quauroit  fait  ms 
main, 

CE  PH  I  S  Ecriant. 
Vn  plmfimple^  euft  fuiuy  les  confeils  de  la  rage\ 
S^e  i  appelle  fottife y  çf  les  autres  courage; 
Jr  fat  tends  (elidor^au  temps  qui  tefi  prefcrif 

F  lit 
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Leme^ris^^  tamour^  changeront  ton  ejpritl 
Songe  À  ma  recomfenfei^  dequojque  ierie 
Ne  tien  pas  pour  ^n  ietima  trifte  refûerie^ 
le fents  four  ton  fuiet  de  véritables jfeuxi 
GELÏDOR.seaallanc. 
Oeji  inutilement /teints  les, fi  tu  peux^ 
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SCENE    PRExMIEREi 

THEANE,XcuIc. 


•-"TU 


Veuves  tyrans  de  mes  tours] 
TrefantstranJpansjÂches  amoûrsl 
Hontmfe  inquiétude 

^Me  nmus  naijfés  hors  defai[on\ 

IJautheur  de  cette  feruitude 

'Ou  languit  enfn  ma  raifin^ 

FaiH  cejfer  mon  ingratitude^ 

T^our  commencer  fa  trahifon^ 


f'ay  long-temps findé fin  reJJpcM^ 
^ermce  m'efloiP  fui 
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T^arfa  peine  infinie^ 
Jidon  cœurn^eff oit  f oint  adoucyi 
Et  quand  ma  rigueur  e(i''kanme 
Stqueiaypartenfonfoucy^ 
Cet  efprd  m^onftant  me  nie^ 
Ce  que  ie  luy  niois  aufk 

î^s  regafds  dvn  œilplm  charmant 
attirent  ce  perfide  amant  y 
Sluand  ilneftplns  en  doute 
Que  fa  prifhn  plaifijl  enjorty     , 
Jlfe  tai/i alors  qu'on  N coûte 
Jlfe  laffe  au  dernier  effort^ 
St  fe  iette  en  ^ne  autre  route] 
^u^and  on.iuyprejentele  pQ^t^ 

^M  l'inèuitnhle  deflin 

^ui  rem  nos  iours  eft  mutin! 

Aduanîu  re  fa  taie  i 

Le  fort  de  libre  que  tefloisi 

Ji4efaiéi  la  h  ont  eu  fe  riuale^ 

jy^ne  qui  rria  parlé  cent  fois] 

jyaymer  cette  ame  dejîojale^ 

^m  me  tient  ^nfin  fous  fes  loi£  . 


ofn^ 
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0  friuo^^  dîfcoursltu  pourroù  lâche  amante, 
Conferuertii's  dejjems ,  en  faneur  de  Thimantel 
T^iifopijfres  pour  ^un  traiflre^alors  qu'il  ejt  content! 
Il  te  phii(i  tnfdi^lie,çf  ta  déplcu  corfjiant'^ 
/iti  moment  de  ton  cnme,tl  faUf  naiftre  ta  Peine ^ 
Et  tire  ton  amour ^du  (uiet  de  ta  hayne\ 
J  digne  pafwn  de  ce  fiiperhe  cœur  y 
Oh  ^on  njid  ft long  temps  pnfider  la  rigueurs 
^m  f^it  tnacc  ftble  au  bel  œil  qui  le  blejje. 
Et  faillit  par  confiance,  autunt  que  par  fotbleffep 
Jsfe  délibère  plu^^trifle  [omce  d'ennuys^ 
Force  l'état  honteux ^  oii  tes  tours  font  réduits^ 
Ta  raifon,  peut  dompter  ^n  deffein  mutile^ 
l?uifque  ds  maux  nattants  le  remède  efi  facile^ 
Crains  t abord  de  Thimante ,  cuite  fes  apposa 
Le  "voila  ^  ïimonfimt  ^fuj  ^  cours ,  ne  l'ai 


G 
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;      SCENE    DEVXIESME 

THIMANTE,THEANE, 
T  H I  M  A  N  T  E,  eourant  apres.^ 

THeane^  oufuyês  njorn-^  ame  infenfihle^  Ç^fie^ 

par  fa  rot^  Dcs  amant  S  de  ces  licBx  orgueilleufe  meurtrier  el 
T^  relie  s 'vn  feul  moment  l'oreille  à  mes  difcours^ 
Je  ne  ^eux  implorer ^ny  fitiéynyfecours'j 

THE  ANE. 
ëluete  projjiteroient  de  fi  dures  contraintes^^ 
TTu  ries  plm  en^état  de  m'adrejfer  tes  plaintes^ 
effronté ^laife  mojy 

T  H I M  AN  T  E ,  la  voy âiit  %r. 

Cours ^tngrate  beauté 
Stfay  plus  que  tes  tours  durer  ta  cruauté^ 
Egale  a  tes  attrait  s  y  tu  rigueur  inhumaine^ 
Vn  généreux  deffein  me  peut  tirer  de  peine^ 
fe  ne  tenter ay  point  des  efforts  fuperfius^ 
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Sans  changer  ton  ejj^rit ,  ie  puis  ne  foujfrirplm^ 
La  mort  me  tirera  des  fers  ou  ie  fouf^ire^ 
Et  ce  dernier  des  maux  finira  mon  martjre. 


SCENE   TROISIESME 

THIM  ANTE,FILANDRE» 
FILANDRE. 


/^"U^/  accident  s  Thimantêl  altère  ainf  tcs^ 

\^     fensï 

thimante: 

Uinfîif portable  excès  des  ennuis  que  lefensy 
FILANDRE, 

^on  cœur  eïl4l  jenfhle  aux  traitîs  quamour  tt      ' 

tirer 

Vn  homme ycommttoy^pref de  en  fan  Smpiref 
Les  plus  rares  beautés  f  importunent  de  ^vœuX:^ 
Sttuprefcris  des  loix  à  celles  que  tu  ^ueuxy 
THIMANTE, 

^rAMou^e  a  mes  malheurs  encor  ta  raïUerie^             Filandre 
Une  m'imponeyadieujatije-moyyieten  pris,        kveutre^' 

"             -              ■                                            -^                >^    •  •      '            tenir. 

9  n 

ji  L  E .  F  I  L  A  N  D  R  E 

FIL  ANDRE,feuL 

I  .v„  V,  'Thème.  A  rebuté  ce  malheureux  amant] 
Cefhïfe.enma  faneur  a  feint fuhîilement:, 
T^ourfmuons  déformais  cette  orgueilleufe  amante^ 
dirons  noïlre  bon-heur i  au  malheur  de  Thiman-^ 

E^shliffons  l'amour,  oh  règne  le  mef^ris, 

T^ar  droiB,  ou  par  e^rit ,  nos  njœux  ^  auront  leur, 

frix^ 
Je  voy  ce  besufmet  du  feu  qui  me  âeuore 
Et  ie  tremble ,  a  tafpeSt  de  ces  jeux  qm  tadorél 


iMaasBasas*' 


SCENE    QVATRIESME 

FILANDRE, THEANE, 
N  E  R  E  E. 

T  H  E  A  N  E ,  à  Neree." 

IE  hay  cet  importun  autant  que  le  trêpai\ 
NEREE. 
Le  'Vûulés  ijops  chajfsr,  ne  luy  npo^és  pat. 
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.     THE  ANE. 

tefmuray  ton  aduis-, 

FILANDRE. 

Belle  prifon  des  âmes]    Theane 
'Doux  miracle  d' amour ^fiurce  de  tant  dejlamesi    nouts  à  "* 
Snfin^que  produiront  mes  jouffirs  ç^  mes  fleurs  y  J^^^T^\ 
£t  quel  terme  efi  frefcrït  à  mes  longues   dou-g^^à^^ 

lêurs> 
^uels  <vœuxfuccederont  a  ^oflre  refiïiancei 
Tour  qui  triompheront  t amour,  et  laconfiancei 
Ces  yeux  qui  charmmttout  ^  ces  vainqueurs  ah^^ 


^Sontilsdejfu^cechoij^^encorirre/ûlmf 
Honorés  d^vn  regard  vne  de  "vos  conque ftesl 
accordés  njn  motfeul  a  fis  iufies  requefies, 
[Me  firmes  vous  toreille^  et  ne  njoyés  vous  pas 
Vn  malheureux  captif,  qui  marche  fi^r  vos  pas  > 

THE  AN  Es         ^  P^">''' 

^l^e  me  du-tu  JSleree>  fioursten- 

FILANDRE-  ^'"^^'* 

O  rigueur  infinie! 
l'implore  vnfiul  regard^çf  l'on  me  le  deniel 
InfinfiUe  T^heane^  accordés  vn  moment^ 
^Au  récit  des  douleurs  d'vn  mifirable  amant ^ 

G  m  '  . 
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THE  ANE. 
OT>kux\qu€m^-tudît^ 

FILANDRE. 

Jngrate^  inexorablel 
Fay  moy  njotr  ce  bel  œil,  feuere^ou  famrable: 
CTri^eile  5  if  confents  que  mes  fonjptrs  foient  vains] 
JMais  ouure  au  moms  Jur  moy  ces  ABres  inhù^ 

maimy 
6t  ne  refufe  p^ts,  a  ma  douleur  pro fonder 
Ce  que  m  court  ot fa  accorde  à-  tout  le  mondey 
Orgueilleufeyeprit  rare^  entre  les- ruaim  ejjjirits'^ 
^^sUe  rigueur  infigne  égale  tes  mefprisl 

T  H  E  A  N  E  ,  fe  tournant  vers  lu^ 
de<lâigncufement* 

nmi\  filandre: 

j  Neee!  fndîgne  obietque  taymet 

'  ^^e  le  Ciel  irrité  te  traiàe  njn  iour  de  mejmCy 

^lue  la  douleur  prefide  en  ce  cœm  de  rocher^ 
\  Et  qu  alors  tes Joujpirs  ne  le^puijfent  toucher 

I  êl^tl  te  rende  n)n  exemple  horrible  a  tes  pareilles  y 

]  ^^îl  ferme  à  tes  jouhatis  les  yeux ,  (^  les  oreil'^ 

\  ■  les^ 

\  ^j/iis"oppofe a  tes  zœux^çf  que  tes  vanités 

Exercent  la  rigueur  de /es  dimmtés^. 
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'  t,e  temps  eft  ahfolu  ^fui  les  plm  belles  chofes] 
Il  tf  épargnera  pasy  ny  ces  lys^  ny  ces  rofes\ 
Vn  léger  accident  fentgafter  ce  beau  teint j 
'St  changer  les  couleurs  dont  ce  ^oifage  eft  peint*^ 
Tu  peux  ne  cauferplm^ny  pafwn^nj  feine^ 
"Et  d/'vn  obiet  d  amour ^  eBre  'vn  obiet  de  hayne\ 
Comme  ta  cruauté  me  chajfe  de  c^  Iteu^ 
^a  laideur  quelque  iour^  m  en  peut  çhajfet^adieul 

THE  ANE, 
Adieu  I  que  ton  conféil^  m* eft  enjin  falutaire!         Eiie  ait  i 

NEREE.      '  ^^^^^- 

^our  leur  fermer  la  bouche^  il  ne  faut  quefe  faî^^ 

rc^: 
^Adaùf fâchant  quel  malheur  trauerfe  mon  ^mour 
^heancs  ^^  ^e  dois  du  confeil  a  ton  tour • 

THE  ANE." 
I^uyfans  délibérer^  'vn  ingrat  qui  f  oublie 
I)  "vn  généreux  effort^  romps  le  nœud  qui  ^ouslie-^ 
Le  temps  ejloignera  Cet  obiet  odieux^ 
De  ton  trijie  p enfer ^  s'il  efi'  loing  de  tes  yeux: 
Le  tsmps^^  la  ratfm  font  ces  métamorphofes^ 
11$  font  maiftres  d amour,  qui  h^  de  toutes  cho^ 

fes: 
iMaû  t'offre  du  remède  au  poi^t  de  mon  trépas-^ 
le  donne  des  aduù^çf  ie  n'en  ^ufe  pas. 


FI  LAN  D  RE' 
NEREE. 


T  H  E  A  N  E: 

He^as  Neree,  tlfaut  que  le  confejfe» 
'Ad'als  te  dois-te  auoùer  cette  ardeur  qm  me  ffej^ 


Qjie  me  fer  t  de  t^ouurir  les  fecrets  de  monfein^ 
Q^a  me  rendre  flui  lâche  ^  ç^  ton  frère  plm 

^NEREE. 
[Mon  exemple  y  tobh^  a  cette  conpancf, 
^heanes  tajmes-  tu  ?  que  tay  d'isnp^ttencel 

THE  ANE, 
le  l'aymeje  l'auou'ê^  çf  ce  fufèrhe  cœur, 
^ui  vainquit  tant  d'apfas  ^  aîrauué  fin  ^Mfi^ 
queun 

NEREE. 

O  glorieux  ejfeB  d' amour ^  et  de  JufliceX 

îl  neft point  de  rigueitf  y  que  le  ter>tps  ne  bannif^. 

Jl  craignoit  ton  abord ^  Çf  s^d  oz^oit  te  "voir 
Les  foudres  de  tes  yeux  etouffoient  fin  ejpoir^ 
lamais  l'auerlîony  na  paru  fi  contante 
'  u'À  combattre  en  ion  cœur  les  dejirs  deThiman 

Ta 
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"Ta  rigueur filong-temps  ïa  traite  de  refus] 
Et  tu  luy  donnes  îout^  quand  H  nejpere  plm\ 
fin  attend  que  la  mort^  melancholique  yfombre^ 
Tri  fie  ^  ^ajle^  deffaiéf,  ç^  défia  moins  qu^nom^ 

brc^jr 
\Mais  s'il  ne  te  depUi/l^  /Ifondefiin  e[t  tel 

Courons  ^faifom  ^n'^Dteu  y  de  tomhted'^n  mvfi^ 

tely 
Seuk^iray-ie  finir  ma  trijie  xeftderie 
Je  remens  de  ce  vas  laide  moyje  te  prie^       :         Thème 

THE  A  NE..  '^""""- 

[Non,  non\  que  veux-tu  faire  y  he  quoj  y  neffaù-r 
tu  p^^ 

NE  R-E-Ej- coiimiii;-: 
f'dy  dijfein  feulement  dempefcherfon  trépas 3^ 
Jene parlcrayvoinP  de  Mnaijffantepeine^  - 

J^ a.rreïîeraj  fon  ame  ^  ^fam  la  rendre  vaine ^ 
fl  laijfemikn-toji  le  dejjein  de  mourir 
S'il  apprend  feulement  que  tû  le  peux  fouffrirl 

THE  ANE,  la  tenant  toufîours, 
^Demeure  icy,  Neree,  helasi  cette  nouuelle 
Toucheroit  froidement  cet  e/j?nt  wf  délie-, 
'De  la  part  de  ma  [œur  ^  il  en  ferait  charmé ^  ^ 
iMdaù  venant  d\n  obiet  qm  rien  ejt  plus 


3?         ^       LE    FIL  ANDRE 

//  en  ^eût  feulement  tirer  la  %^aine gloire] 

2)<?  'vaincre  f  et  de  pouuoir^  mefpnfer  Ja   wÛm-^ 

NEREE. 

T^  moffenfès  cruelle^  çf  ce  dernier  difcmrs 
^m  dément  les  premiers  y  m'oblige  à/on  fecours] 
TuPefàx  ioindre^  inhumaine^  infènjihle  courage, 
A  ces  autres  malheurs  le  t titre  de  "volage^ 
tr«  hajs^tu  hajs  Thma^e^  çf  tu  feints  de  chan^ 


^our  me  paroifire  iufle^  ç^  non  pour  t  obliger^ 

THEANE- 
Helas  \  le  Ciel  cognoiïl  fi  mon  amt  eH  atteinte] 
Jidais  ap^rens  de  ma  fœur  le  fuiet  de  maplain^ 

La  "voila^  parle  luy  % 
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SCENE    ClNOyiESME 

CEPHISE,THEANE,         . 
NEREE. 

C  E  P  H I  S  E  ,  baifânt  les  cheucux 
de  Cclidor,  dit^ 


j  EUdor^feul  effoirl 
EREE. 
uê  haifes-tUy  Cephife,  attens-^laife  moy  voiK 
C  E  P  H  I  S  E,  faifanc  là  furprife» 
J^iree^arrefte  toy. 

NjE  R  E  Ei  îuy  ouurant  îa  maiiii 

Ta  refiftence  eft  ^aine^  ■ 
CEPHISE 
^a  cuYtofttêypourra  te  mettre  en  peinrj 

NE  R  E  E,  \\xy  teniint  taufiours  la  main; 
Mnimporte0^€uX),  ^ 

H  y 


6Q  LE   FILANDRE 

CEP  H  I  SE. 

NEREE. 

CEPHISEo 

Ethien^ttilè  vérrW^àgnoù  ta  ces  liens} 

N  E  R  E  Ej  regardant  les  chcueuXo 
Sont-ils  de  Çelidor  ifa  cheueïure  efi  blonde^  % 

O  perfide^  ô  cmel,  le  plus  traiftre  du  monde! 
^ui  teks  adonnes?       / 

CEPHISE. 

Adondefir^^matnain] 
(ar  ie  les  ay  coupés  \  mais  ce  difeours  eft  'vain, 
Tu  ne  peu^  fans  regret  y ffauoir  d'où  "vient  cega^ 


£s  d'autres  entretiens  te  plakont  dmsantage^ 

îvLEREE. 

Helas  !  tu  ni  apprends  tout:,en  ne  me  diptnt  riem 
Il  vient  de  Celidor,  ce  tyran  d;?  mon  hiem 

CE  PHI  S  g, 

Te  ta-fil  confeJf£\ 

n  EREE/ 

Depuis  que  ce  ^wlage^ 
qA  tesrares  beautés  rmd'vn.ficrêt  hommagtl 
lémte  Ja  tencontrf^  ^  ie  cramsfin  abords 
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^/^/  que  les  criminels  ne  redoutent  la  mort  ; 
îefuy  les  faux  appits  de  cette  ame  traffircjfej 
î/^  Ihonnores  beaucoup ,  dauoïr  pris  cette  trejfcj, 

CE  PHI  SE. 
T^uf^ais^  que  mes  douleurs  ont gaigné fa  pitiei 
Que  fon  cœi^r  efijenfible^  à  ma  longue  amitiéi 
Jl  fa.  long-temps  feruie^  ç^  te  iure  Neree^ 
Qjse  iay  long-temps  aufi  ton  amour  reueree^ 
Le  rejheéî  que  ïauois  pour  tes  ^œux  innocens, 
Jïd'a  faiéi  long-temps  cacher^  les  douleurs  que  ie 

fens\ 
le  fouffroM  tes  plaifirs  aux  defpens  de  maioyel 
Et  riozjois  demander^  ce  que  le  Ciel  m'oSlroye, 
Mdais  qui  mtfamfe  plaindre^  au  milieti  des  tour^ 

mensl 
et  quel  re^eB  enfin  ne  forcent  les  Amants^ 
le  rio\ois  deferuir  ton  amour  fi  cognu'è^ 
Aiais  le  defir  croiJfantJ,a  crainte  diminué^ 
Et  iay  faiB  à  îamom'  employer  tomfestraîâs] 
^ûur  toucher  cet  autheur  des  plaintes  que  tu- 


f'ay  tenté  toîis  moyens  ,  tant  quenfn  mon  adref^ 

Ou  fa  facilité, m' établit  fa  mai^reffe-, 

il  feint  fiikikment^^  fes  fermées  font  'vainsl 


è%  XE  ÎILANDRE 

Ou  te  donne  des  loix ,  au  plus  beau  des  humains 

J\dMSyécoute  comment ^ïay  fris  ces  belles  chaifnes^ 

ji  cet  aymable  autheur  de  nos  communes  peines^ 

temployay  la  prière^  Ç^fon  humilité 

Luy  jift  blajmer  long-temps  ma  curîofité\ 

Lescheueux  {me  dit-il^) [ont  despnfens  des  Da 

mesy 
§lm  montrent  d^ agréer  le  feruage  des  âmes  % 
Âdaisy  on  n'a  iamais  ^eu^  qu^vne  file  ait  porté 
Ces  (îgnes  de  bajfejfe^  çf  de  ca^iuité: 
Cephïfe,  {difie  alors)  fera  donc  la  première t 
LÀy  mon  authorité fuccedeà  ma  pnere^ 
J^ approche  les  ci  féaux ,  çj*  coupe  ces  cheueux 
^Ijie  rioXoitm^ accorder  cet ohiet  de  mes  ^ceux% 
Rends  lesmoy.  quefaits^tul 

NE  RE  E.    rompant  les  cheueux; 

Ce  qu'en  ma  iuïie  rage], 
feferok  de  bon  cœur,  ft  îauois  ce^olage  3 

GEPHISE. 
Q  Dieux 

NEREE. 
f  oblige  encor  cet  mfdelk  amanf]^ 
T^ar  ces  fgnes  honteux  de  mon  refentiment^ 
Le  fuiet  de  Ça  gloire  eft  iotnB  à  fon/upplicCy 
St  cefiïamïr  aymé), que  de  punir /pn  wce. 
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C  E  P  H  I  S  E. 

Fay  ce  qm  te  plaira\  mais^  que  ta  pafion^ 
Exerce  à  mes  defj^ens  ton  indijcreîion^ 
îioïire  [eule  amitié^  rend  ce  mal  fupport aile. 
Et  d autres  fenferoienty  njne  plainte  éqmtablel 

NEREE/ 
^'impfitay-ie  tes  maux  ^  dont"  mes  tours  font  ftd^^ 

uis. 
Si  taj'ie  reproché^  ce  que  tn  me  rauisl 
^u  fomfuis  Celidor,  çf  perdant  fa  franchife^ 
le  ne  faccufe  pas  toutefois  de  fa  pnfe^ 
itAyme  u  beau  vainqueur  ,  tout  coupable  quil 

W>kux  I  qu'il  eB  mal  ajfé  d' oublier  ce  qui  plai^( 

THE  ANE. 
'Donc y  pour  Cephife  ,  on  quitte  ^  çf  Theane  ,  çf 

Nereey 
Celle  qui  la  fut  moins^  eft  la  plus  honorée^ 
T^eut-efircy  ton  malheur  auoit  charmé  les  ymx^ 
Sluand  tu  ne  plaifois  pas  aux  amants  de  ces  lieux ^ 
\Mais  auiourdhuy,  tout  cède  a  tes  grâces  diuines^ 
Tu  peux  tout  ^maintenante  riche  de  nos  ruines^ 
Thimante  Pa-ftl  faiB.agreer  fon  foucj? 
6t  ne  portes  tu  pomtdefes  cheueux  auf^i^ 
fis  ne  deplaifentpaSffa  chmelure  ejl  bjlk^^ 


LE    FILANDRE 

CEP  HI  SE,  bas. 
O  Dieux  !  iefuù  perdue ,  aduanture  cruelle 
La  chaleur  du  Soleil  ^importune  en  ce  lïeu^ 
M.  oblige  à  'Vùus  quïtUT  ^  ie  ^ajs^  chés  noml 


N  E  R  E  E,  la  retenanto 
î^on ^  non ,  parle  'vn  moment  dei'amourdeThi^^ 

mante  ^ 
La  chaleur  amo^rd'huy^nefi  point Ji'uiolente^. 
fl  implore  tes  'vœux  \  en  efi-il  pojfeffeun 
&  conjtderes  trop  tintereft  de  M  [œurt 

GEPHISE. 
Jlmajme^  ie  tauouéy  ç^fa  recherche  eH  ^ainel 
fay  condamné  Xhimante  à  fa  première  peine  y 
fl  poujfe  en  mon  fuiepdinunks  fmj^trs^ 
Et  des  Dieux  ne  pomroient  partager  mes  dejlrs: 

N  E  R  E  E ,  faifantrétoniiee. 
Qephife  en  donne  ainfi} 

GEPHLSE. 
Qmc  %-eux  tu  que  te  diei 
le  detiois  a  mafœur  conter  fa  perjidie, 

NEREE, 
§^oy,Cephi[e  efl  fi^aine? 

GEPHISE. 

'\  O  cette  *v mite , 

à-emi 
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Seroit  d'vn  moindre  honneur ^que  le  n'ay  meritêi 
Sttay  porté  les  yeux  plHif  haut  que  ce  *volage^ 
Clui  rompt  fi  lâchement  le  beau  nœud  qmt  engage  y 
Ce  perfide  efi  ton  frère,  çf  cette  qualité 
Me  fait  feule  foujfrir  fon  importumtéj 
Mais  il  trauaille  en  ^vain. 

NEREE. 

Ojant  cefie  imfo^ure, 
§luefert  ^nfoudreauCielautheurs  delà  naturp 
^himantei  : 

GEPHISE3 
Ony,  ion  frères 

NEREE. 

uddcre  tes  appas ^ 
^u  le  dis  a  Neree,  ç^  tu  ne  rougis  pasi 

CEPHISE. 
le  ne  rougis  ^"Neree^aufutet  de  perjonne^ 
Tu  cognoii  peu  t  amour  fi  ce  dtjcours  fejionney, 
Il  faiEt  en  mille  cœurs  des  changements  pareils^ 
Aiillepour  ^vne  étoile  ont  qpiîttè  des  Snletlsj 
Il  taifl  de/on  amour  la  douce  ^i^iolence^ 
Et  fa  dtfcretion  paroiji  en  fonfdence\ 
huj  celant  quels  ohiets  ont  pour  toy  des  appoé'^ 
La  qualité  de  fœur  ne  te  condamne  pas  y 
Jiuec  l'extrême  amour  Je  rej^ect  efi  extrême-^ 
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£ttelnjoudrôitcachercefetretàpy''mefmey^ 
l^himante  parle  en  frère ^e^  fe  taift  en  amant: 
Aéais  te  plains  f on  malheur  daymer/I  'vainement ^ 
V amour  de  Celidpr  rend  [es  recherches  njames^ 
Accusés  cefuiet  de  "vo^s  communes  peines* 

NEREE. 
O  redoutable  efhritl  H^mre  ton  deffein» 
Aiaii  porte  k  cet  amant  njn  poignard  dans  lefein^ 
Contre  cet  innocent  dtj^enfe  ton  courage 
A  tout  ce  que  t  ordonne^et  la  hayne :,ç^  la  rage , 
Les  plus  cruels  tourmens  ^pourront  moins  t  affliger^ 
^ut  ce  fuhtil  moyen  de  le  dej obliger  : 
Theane  ouure  i oreille  au  difcours  véritable 
^ui  te  rendra  fujpect  cet  efprit  redoutable'. 
Si,  comme  ta  beauté ^  mon  frère  ayme  le  iour^ 
Si  la  pltM  forte  ardeur  égale  fin  amour: 
Si  d'autres  ont  touché  ny  [es  yeux  y  nyfin  ame^ 
Etsilnemeurt  plu^fifl que  (a  première  jiame^ 
§luelt  fois  a  ta  "veu'ê  njn  ohiet  odieux^ 
Et  le  but  des  mefpris  des  hommes ,(^  des  Dieux^ 
Soufre  que  ie  le  "voye^ç^  qu  aux ymx  de  Cephife^ 
Parfis  propres [ermens  mon  difcours  fauthonfey    ' 
Je  'veux  qu  aucun  tourment  n  égale  mes  malhtuYs:^ 
Si-fes  moindres  regards  ne  f  arrachent  des  pleurs. 
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CEPHISE. 

Si  ton  occàflon  î oblige  afecontrMnârey 
^xH^nmante  eflant  njn  homme  eft  capable  de  feindrez 

J\dais  ^a:,fay  que  ma  fœur  en  iuge  utilement ^ 
^Çpcroy  qu  on  cognoift  moins  ^n f r ère ^qu'^vn  amant. ^"^^^^^"^ 

THEANE. 

Sa  rougeur  l'atrahjylors  qiéelle  difimule 

Et  te  fuis  feufubtîleyùu  iefm  trop  crédule^ 

Âdes  fmpfom  établis  rétabliront  la  paix^ 

Qurs^va  quérir  Thimante: 

neree; 

O^Dieux^quetumeplaisl 


^  y 


âS 


LE    tri  AN  DRE 


SCENE    PREMIERE^ 


THIMANTE. 


£  délibère plm  d^vne  mort  necejfaire^ 

^gfl'g  Achetie ^malheureux ^tei  tours :, çf  {a  mife-- 

T5^  ne  feux  oublier  cette  ingrate  beauté^ 

Ny  perdre  ton  amour  ^  fans  perdre  la  clarté: 

S  fâchant  quelle  eii  ^our  toy  de  pitié  dépour^ 

ueu'é^ 
Reliure  [es  beaux  jeux  de  l'horreur  de  ta  "veué^ 
Fuyant  en  (a  faueur  la  lumière  du  iour 
^u  frouueras  enfemble^ç^ perdras  ton  amoun 
Sus  quel  moyen  propice  a  t^fumïie  enuie^ 
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7ar  vne  prompte  mort  terminera  ta  'vis: 
Le  fer  eu  ce  dejfem  ne  te  peut  fecourir^ 
TPuis  que  des  traiôls  plmfortst  ont  blejfé  fans  mou^ 

rtr^ 
Croireyque  de  tes  maux  le  poijon  te  dél'mre^ 
Le  plu^ fort  des  poifons'J:elatJfe  encore  ^itirCy  ' 
l^vifouffres  fans  danger^  ce  poifon  amou reux 
^lut  te  mitt  dans  le  cœur  cet  obietrigoureHxi 
Enfin  le  "vafiefèin  de  Marne ^  ou  de  la  Seine ^ 
S'offre  d'enjeuelir^  çftoncorpSyÇftapeine} 
Suy  ce  dernier  moyen^meurs^déplorableamant^ 
£t  pajfe  d^n  ingrat  en  'vn  traiflre  SlemenP^ 
Cours^ç^f  entretenant  du  repos  quifarriue] 
'Adarchcs  fans  difcermrfon  eaudêuecja  riufi 


CENE    DEVXIESME. 

N E R E E,T H I  M  A N TE. 

NEREE, 

Ff  qmy  ,  fouîtes  •vont  fenj  méditer  ~ert  ie 


Il  s-cn- 
fuyce 
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THIMANTE. 

Vûu^  le  ffaurés  bienîoft^  ie  tarde  trof^adieui. 

NEREE, 
JWonfrerey  attens  mn  feu  >  ta  maisirejfete  ^rie: 
Aiak  ie  ne  le  ^vais  flm^  dejl  en  vain  que  ie  criel 
O  malheur  de  mes  tours! njndefein furieux 
Luy  faiéï  abandonner  la  lumière  des  Cieuxi- 
Son  œil  ardent  ç^  tri^e^ç^Ja  courfe  légère 
^efmoignent  ce qu enfin  la  rage  luyfuggerey. 
Theanei&ins  tes  pleurs  À  mon  cruel  tourm^nth 


CINE   TROISIESME 

THEANE,NEREE, 
THE  ANE, 
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NEREE. 
jeftiisfansfrere,ç^tu  n'as  fUuâ'amanl} 
THE  ANE. 
Dîeux\7himmte  eJimonl  " 


N  E  R  E  E. 

Sa  perte  ejî  trop  certaine. 
THE  ANE. 
St  mll'afaiiimôiirm 
"    '  NEREE. 

Son  amour îç^  tu  haynel 
e  riay  pu  àluertlr  ce  fatal  accidents 
Il  fort  dicy^  courant  furieux  ^  tœtl  ardent^ 
En  ce  dejjein  fatal  d'attenter  far  fa  vie 
^u^e  de  fia  par  fes  mains  tes  mefj^ris  ont  rasiiil 

THE  ANE. 
■Si  nopu  fouuions  encor  dmertirfon  trépasl 
^\Courons^  tu  tardes  trop, 

NEREE. 

Tuvaspetdrete'sfasl 


CENE    QVATRIESME 


FlLANDRE,feul. 

Vrés  pour  mon  repos,  fahtaîres  penfees. 
Vos  confetls  éteindront  mes  ardewrs  injenfees} 
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Jl  e/î  "vray  cjue  ^heane  a  feu  de  doux  attmhsy 
Et  que  monfoihle  cœur  cède  a  defoihles  traiUsl 
Son  efprit  efi  commun,  (on  humeur  fi  farouche  ^ 
^ue  tout  nmt  à  (es  yeux ,  ç^  que  rien  ne  la  tou^ 

chc^. 
Slle  faiéf  vanité  des  droîB:^  de  fa  raifoni 
Et  fan  ingratitude  eft  [ans  comparaifqm 
^injî^que  fa  beauté  ff à  naiffance  efi  commune^ 
Je  pôuuois  afpirerplus  haut  que  fa  fortune^ 
D'autres  me  rangeraient  fous  de  plus  dignes  laixl 
Inutiles  dtfcaurs  !  mon  ccmr  dément  ma  i^oixi . 
Tourfatter  man  tourment  ien  méprijela  caufe^ 
Mon  fentiment  déîruïB:  ce  que  ie  mepropofe^ 
^heane  eft:  adoraMe^çf  les  maux  que  iefents^ 
Sont  njn  léger  tjfeB  de  fes  charmes  pmfantsx ... 
Tout  prife,  tout  reuere  'vne  beauté  Jt  rare ^ 
6t  qui  s'en  peut  dejfendre  efir  autugle,  ou  barbare} 
Je  plains  iniufte-ment  les  maux  que  lay  foujferts^ 
Des  Trinces  feraient  ^'ains  de.  l'honneur  m  fu 

fers, 
^<Laù  qi/efperay-ie  enfin  d'^cn  glorieux  feruage^ 
Ne  pouuant  par  rafon  ,  forfons-le  par-  cour a^ 

Trublions  fans  deffân^queUe  a  beaucoup  dappar^ 
BWmonsfa^rifon^  mais  nj  demeurons  poii 
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9  frimle  entretien  !  un  capttf  dchbere 
St Parle abjolument  dececjjuilnepeut  faire] 
Jl  parle  de  foujfrir^ou  'Vtolerjes  loix 
Comme Ji  fa  beauté  m  en  permettoit\le  choix. 
Et  ne  confirmit  fas  [ans  dejfein  ^  les  franchi  - 

^l^e  fans  dejfein  aup  cette  infenfible  a  frifess 
Enfin  que  njoudray-ie  entre  tant  de  dejfeins? 
Tuis  quà  me  fe courir  tant  de  confetls  font  "vainSj 
Ne  délibérons  plus,  Ç^  foufp-ons  toute  chofe^ 
Ppiù  quil  flîtit  endurer  y  quoj  que  ie  me  propo- 

h  "voj  ce  rare  obiet  ^  qui  gouuerne  monfort^ 
Deuoù4e fouhauter  3  ou  craindre  fon  abord? 


74  LE    FIL  AN  D-RE 

SCENE     CINQVIESME 

NEREE,  THEANE. 
F  î  L  AN  D  RX 

THE  A  NE. 

Siche  tes  pleurs  ,  Neree  ^  ^  nen  fois  plus  eh 
feme^ 

JSIom  l'aurions  découuert  au  tour  de  cette  pleine] 
"Vn  malheureux  amant  ^  court  toufiours  au  tré- 

paS:, 
fl  enfaiB  les  âejfeïm  ^  mâts  il  ne  les  fuit ^as^ 
JSIcm  Pr, ferons  la  mort  au 'mal  qui  nous  tour^ 

mente, 
Mais  au  po'mB  de  nous  prendre  y  elle  nom  épou-* 

uantCy 
Telarmoit  contre  toyfin  courage  inhumain 
^e  qui  le  fer  enfin  eft  tombé  de  la  main. 
Le  plus  defef^eré:  mais  t'afperfoj  Filandre ^ 
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Scacho?2s  fi  ce  riud  ,   ri  m  a  pê  rien  dppren- 

FILANDRE. 

Dok'ie  ejherer  enfin  quelques  moments  fi  bons, 
THE  A  NE. 

^^.ss  vom  "veié  "Thimante  ,  après  ^  ie  ^vom  ref- 
ponds  y 

FILANDRE.    ^ 
JSlon ,  depHÙ  ce  matin  "-i  ?nais  te  croy  que  C^- 

phtfc^ 
Captme  fa  prejence  autant  qtiefafranchije^^ 
M  ne  la  quittêpoint'j 

:N-EREE,: 

■''-c'^'^^editcetmpofleurï 
FILANDRE. 
En  qtéoy  ^  belle  Neree^  ay-ie  pari4  menteun 
Q^elqiinjn  ignore- ftl  quil  ayme  cette  belle'^ 
Et  'vom  a-ftl  caché  fa  pafiton  nouuelle  l- . 

NEREE. 
^u  nuù par  intereji  ^  a  ce  fl de l  amant:, 
Quel  tejmaignage  as-tu  d'^n.  fi.  -prompt  change-^^ 
menti 

EILAND-RE.- 
Si  porter  fes poulets  e fi  ^n  mauuaù  office^^  - 
e^luj  nujs^  ie  tauour^ 


7^  L  E    F  î  L  A  N  D  R  E        - 

NEREE. 

O  le  'vain  arti^cef 
On  ne  douteroit  plm  defs  legiveth 
Allais  ^fay  nos  yeux  tefmotns  de  cette  verkéi 
Les  a-feUerecem} 

FILANDRE. 

.  Ouy .mdùfamam fuùerhe  \ 

Les  rempk  à  mes  yeux  ^^^  les  teitafous  t herbe, 

N  E  R  E  E, 
lAlais  rompt^J  quils  eH  oient,  tu  les  auras  ferrés. 

PI  L  AND  RE. 
Le  "vent  en  difperfa  les  morceaux  déchirés^ 
Tay  quitmy  cette  ingrate^  ^  confeillé  Thimante 
]y étouffer  pour  fon  hien^fa  pafion  naijfante. 
Car  ie  lejUme  plus  riual,  cjue  malbeuteux. 

NEREE, 
O  confeilfauorable!  6  l'amy  généreux! 
Traiflre^  on  verra  Thimante,  ç^  l' infiant  de  m 

perte  \~. 

Suiura(/ilefi'  viuant^tafourbe  découuerte: 
Et  ft  ton  artifice  a  caujéfon  trépas, 
Tous  les  efforts  humains  ne  te  (auueroient  paSy 
On  "Verra  la  fureur. fi  le  Soleil  m  éclaire  y 
7ar  les  mains  defajœur^  v^anger  la  mort  dufre^ 


-I 
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Et  remuant  cent  fois  y  cent  trépas  dijferents 
Immoleroientta  vie  ajes  mânes  errants  )  Eiiedic 

T^our  obtenir  de  ^om^  'vne  înmjle  allégeance 
Jl  attire  Cephtfe  à  fan  intelligence  y 
Adaù  te  perdray  le  tour  ^  fi  mes  ferments  font 

'uaim\ 
Btfi  la  ^'crité  ne  confond  leurs  dejfeinsi 
"Tu  fis  y  tu  parois  froid^apres  cette  impoH'ure] 
6t  tu  ne  rougis  pas  ^horreur  de  la  naturel 


CENE    SIXIESME. 

C  E  L I D  O  R ,  F I L  A  N  D  R  E. 
THEANE/NEREE, 

C  E  L I  D  O  R ,  à  Neree, 


Voy  ceft  par  ces  difcours  que  vous  traiâes 
l'amour^ 

Ce  (ont  'VOS  complimens  ^  çfles  noms  demaijïref- 
fes, 

Se  pement  accorder  auecques  ces  carêmes  y 

il 


^g.-.  LE  TTLAND-^RE  ^ 

Dieux  que  feumnt  ■prouuer  ces  regards  mena^^ 

cants^  • 

Filandre  nefi-il  plus  le  charmeur  de  'vosfensl 

FILANDRE. 
Ofatide  aduknturei 

NERE.E,-. 
:  Jngrat  y  quelle  manie\ 

JolnH  ï humeur  de  railler  a  ta  f^uSe  infinité 
^raïftre.fuprhe  eJj)rUy  ^vam  fuut  dt  mespjeurs 
Nad'wufie  point  la  hsnPe  à  tes  autres dùuleursh 

CELIDOR, 
\M.ais  vous ^n ^dïouïîeT^point  U  feinte  À  ^vojîrc^- 

offenfi^- 
Smuez^le  changement  ou  cexcemfe  dej^en(c^\ 
ùonftffés  qm  mon  frère  a  "vos  fens  enchanfés  j 
Ne  defauoues  point  ce  que  vom  reffentes, 
%Joî4^  nohfcurcirès  foint  "vojîre  rare  mérite  s 
Bt  le  nombre  auiourihuy  rend  ce  crime  licite» 

NEREE, 
Slrn  moy  ? tayme  ¥iUndre\U  a  la  vanité 
^e  prétendre  du  droiM  deffus  ma  lïhertù 
Ses  aymahles  regards  ont  mon  ame  emhfaX^iy . 
^mois-ie  tant  hrujléfans  m'en  e^re  aduifee^. 
^y-ie poujjé pour  luy  des  foujhirsa/noureHX  T 
Qmc  ma -fortune  ejl  grande ,  (g won  defiinh^H^- 
remi- 


C  G  MED  ïE;  7^ 

FILANDRE. 

\TPour  ^OH^efimer  tant  Je  fort  ny  la  naijfance 
'^'ont  foint  en  fi  haut  lieu  forte  'Vôfire  fui^an^ 

cey 
^Je  neferôis  pas  %^ain  de  ^ofîre  affeBiony 
Et  ce  ne  fi  pa^s  tol/iet  de  mon  ambitiony 
iCroyés  'vous  au  rapport  de  ce  melanchoïtque 
Dont  la  ialonfe  humeur  rend  tefprit  freneft  - 

que? 
^m  croit  que  tout  ohiet  fe  rend  a  njos  appas^ 
^i  ^uoit  tout  ce  quil  craint ,  ç^  tout  ce  qui  n'eB 
a$) 

GELIDOR. 
fay  créa  ce  que  iay  dtt^  s'd  ejl  ^vray  que  te  veiU 
Y-ie,       ^  ■  '     l 

Et  ton  démmt  en  ^vain  mon  œil.çf  mon  oreille^ 
'Hier  tu  ^ù  Cephife.çi^  ï entendis  ta  njoix, 
T)e  quoy  luy  pa rlois-tu  fur  le  bord  de  ce  bois  ? 
i^ILANDRE. 
'adoucir  de  tafœur  la  rigueur  inhumaine^ 
Ei  de  rendre  f on  cœur  plus  fenflble  à  ma  peint. 

GELIDOR, 
'De  cela  feulement'^ 

FILANDRE. 
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^ue  me  àern^^àes-tu^tu  ffms  ce  que  te  dis, 
CELIDOR. 

^u^e  Neree^  mfo[ieur  ^  fimfortunoit  de  plam 

tes, 
{Mais 3  que  tu  reflfiois  a  [es  douces  atteintes^ 
^ue  tupleignoujon  mal^  ç^  ne  l'allcgeou^^^ 
Tout  ce  que.  tu  languis  ^  pour  de  f  lus  dou^  a^j*\ 

O  le  doux  entrettenl 

filandre; 

Combien  la  ialoufie 
Caufe  d'illujtons  en  noftre  fantat/ief 
O  ^Dieux  !  comme  l'amour  trouble  le  jugement^ 
6t  comme  ce  qu  on  craint],  on  le  craint  ajfèmentl 

CELIDOR. 
le  confoy  malheureux  ^  ou  t  en  doit  ta  malice^ 
C\'ft  tro^.nadioufle  ^otnt  l'outrage  à  l'artifice 
Slunjn  autre  foit  Hbiet  des  fourbes  que  tufaiâs^ 
Et  ne  m' oblige  pas  aux  extrêmes  ejfeâs'^ 
I^y  raifon  d'amitié,  nyre(j)e[i  de  nature 
Ne  me  dmertiroient  de  punir  llmpoflure^ 
Nous  ne  pourrions /ans  brmci  calmer  nos  diffc 
renSy 

V amour 3  n  entend  raij on  d'amis ^ny  de  parensy 

FILANDRE, 


tient. 
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,      FIL  ANDRE,cnnant. 

Jfe'  le  îot4r  te  déplaifij  e^  fi  tu  hais  ta  'vie, 
U  pourrais  là  dejjm  contenter  ton  enme^ 

CELIDOR. 
Cefitrop  délibérer^  monflre  tndigne  du  îout\ 
Madame, que ^a  mort  njous  prouue  mon  amours    ^l^ll^^^ 

N  E  R  E  E.  quilers 

Arreftés  Celidor,  Dieux\  quelle  ardeur  extrême ^ 
Vous  fa0  tant  oublier  mon  rejj>e£i ,  ç^  'vous -me f^ 

met  ' 

FI  L  A  N  D  R  E.enriant. 
Modère  'vn  peu  mauuais  :,  des  tranjports  Jt  fou* 

dainSy 
§lue  tu  Vem^orte:,frere,ài  étranges  dejjeinsl 
T^eint  defes  premiers  traiéîs.  ce  ^tfagefeuere^ 
Epargne  'vnpeu  mes  tours  ^  ma  mort  te  coujîe  'V^ 

frère,  '     -  ■     !     ,      . 

Ton  courage  eji  trop  prompt  ^et  ne  peut  maffigef" 
De  la  perte  du  tour,  (ans  me  defobliger. 

CELIDOR. 
^ue  deux  puiffants  ref^eSs  ^  l'amour^  ^  la  naïf--- 

fance, 
^eferuent  auiourd'huj  d'njne  heiireufe  deffenfej 

FILANDRE. 
Ils  c^nferuent  mes  ïoursi 

■■-   ■—■-  1 


g\  LE    FIL  ANDRE 

C  ELIDO  R. 

\Auec  ta  lâcheté:^ 
FILANDRE. 
Le  PÏHS généreux  tremble^  en  cette . extrémité °^ 

C  E  LIDOR. 
Ton  exemfle  le  frouue\ 

F  I  L  A  N  D  R  E,  tirant  fon  épee, 

Bnfin  ton  arrogMce 
T^oYte  ta  vaine  humeur  à  trop  d'exframgance^ 
^on  difcôurs.fifuperbe^f^  fi  rejbeâlueHX 
Fai^ijouffrir  trop  long-  temps  vn  cœur  ref^e^ueux:^ 
Comme  F  I  L  A  N  D  R  E^coiitiiiuë. 

léVba^^re"  ^Oïi ,  71071^  diÇ^enfés-nous  de flus  longues  conttam- 

les  deux  f^ 

fœurs        _,  r    '       n    r^' 

leur  oiiêc  VU  moment  mira  (a  faite ^pf  qjos  cramt^s-^ 

leurs  ef^  '  f  H  E  A'N  £. 

kl^oy  5  mon  atithorite  s'exerce  ^vainement? 
Tout  refpcci  efi  hanny  de  ïejprït  dzn  amant} 
Filandre  ^  ou  fono^é s ""vom?  ,, 

C  E  L  I  D  O  R,  à  Nereejay  voulant 
oftçr  fon  épee. 

^  Soiijfres  belle  Neree'^ 
-N  E  R  E  R 
Non,  calme  les  tranfpqrîs  de  ton  am^  altérée^ 
Cefe  iaymer  (fphtfe^  ou  refpeBefkfœur^  • 
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^lui  peut  de  fa  beautés  te  rendre  pojfejfeur'-i  Cciidor 

La  cramîe  d.e  rougir  du  tiltre  dinfidelle^  touclnier- 

T'empefche  dauomr  que  tufouffres  pour  ejle^      ^*^" 
Adais  fuy.perfJeeJ^rit^  tes  aueugles  defirs 
^l^efa  foffepon  te  comble  de  plaifirs^ 
Je  nemoppofe  point  a  ton  ardeur  nouuelle^ 
J'offre  de  tefermryauprés  de  cefie  belle ^ 
Si  ce  charmant  obiet  de  ton  affeâion^ 
'^e  partage  auec  toy  ton  inclination i 

FILANDRE.  \ 

0  fen/thlemalheufl 

CELÎDOR, 

Jnjenfihle  yinhumaine^ 
Si  "VOUS  ne  finijfés^naccrofjjés  point  ma  peines 
Slue  les  yeux  de  Cephife^ayent  rtmpâ  dejfus  moj!  ^ 
Et  que  te  les  préfère  aux  ^[Ires  que  te  ^oy\ 
^lue  ce  cœur  feulement ,  pufi  rendre  fa  franchife^ 
^  des  charmes  plus  forts  y  que  tom  ceux  JeCephi^, 

'^yés  belle  l>\ereeyi;n  meîUeurfenîiment^ 
£t  de  n)0^re  mérite ^  ç^  de  mon  tPigemeni'^ 
Retirant  de  njosfers  'mon  ame  prfonnterCy 
Et  perdant  mor^  amour ^  ie  perdray  la  Umnete^ 
^^elle  animofité fatale  à  mon  repos ^ 
y  cm  a  fêi3  pour  ma  perte  ^entendre  ce  propos? 
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FI  L  AND  RE. 
jûdïeu^refYÏme  vn  peu  ton  infolente  enuie 
Et  croy^que  ces  beautés yOnt  conferué  ta  me. 

N  E  R  E  E5  le  retenant. 
T^  rendras ^lâch s  autheur  de  mes  trifies  foucks 
T^ar  ta  confefions  mes  fot^pfons  éclair  cm 
Th  tâches  defauuer  ta  honte  far  tafmte^ 
T^our  tramer  a  ta  fourbe  'vne  fatale  fuitey 
Âdais  iefuisy  ^  ie  veux  y  en  cette  occafiony 
^iret  noïlre  repos  de  ta  confu/ïon-^ 
Auec  combien  aadreffe  ç^  combien  d'artifice^ 
Jkf'as  tu  rendu  fxiffeB fon  fideiU  feruice: 
'//  auoit  (  difois-tu)  rompu /es  premiers  nœuds^ 
6t  Cephife  à  t'oujr^pojfedoit  tous  f es  vœuxi 
/Tu  mas  de  leur  amour ^  dépeint  la  ijiolencey 
6t  cette  trahifon  parois!  en  ton  filence^ 
Ou  tend  cette  impojïurt'ï  ^  quelle  intention 
Oppofe  tes  eff^ortSy  a  nojîre  ajfeStion^ 
Tu  ne  me  refponds  rien> 

C  E  L  I  D  O  R. 

O  malice  infiniei 
FILANDRE. 
U}ieux  l  quelle  extrauagancejgale  [a  mariiei 
§lue  des  plus  Jains  eJpritSyt amour  trouble  ks  fens\ 
Ce  mal el^Al communaux  ardeurs  que îefents 
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Ei'fMS  map-percerniv  d'vne  égale  folie, 
Né*  la  puisse  émterjans  le  nœud  qui  me  lia 
Me  veut -on  accu  fer  de  ces  honteux  accès  ^ 
Q^ii<^n  amour  molent^  "produit  en^on  excès? 

N  E  R  E  E. 
CV/?  trop  y  nadioujle  point  y  lâche  y  traiFtreypariure] 
Le  me/pris  à  la  fourbe  y  ^  l'outragera  liniure^ 
îîïerMue  me  dis  tu^qu  entendisse  en  ces  boisi 
T'eux  tu  par  tes  difcoursydefauoiier  ta  "Voix. 

FILANDRE. 
lAdiefj  3  difj?enfe  moy  d'ouyr  ces  refueries] 
Et  te  t  obliger ay^  dequoy  que  tu  me  pries, 
Won  difcQurs^  d'vn  grand  troublée  fi  ^unfigneappd^ 
j  ■,:,  renty 

Le  li^  feB  de  befoingy  croy  moyjonmaleftgrand^ 
I  NEREE. 

'Tu  ris  lâche  impoli  eut -y  mais  tu  dois  a  ton  frère 

y  /  '  1  ^     n       I     I  II  s  en  va, 

\La  moderationyde  ma  tuste  cholere^  îes  regar^ 

&  Thimante  aubefoing-y  coftë^^ 

CELIDOR. 

^Im  mon  bras  à  'vosyetéx. 
'mmole  a  "vos  dejtrsy  cette  horreur  de  ces  lieux. 

FILANDRE.dcloing, 
f^^p^rgne  tafolie^  adieUj 

NEREE. 

Hé  f  quelle  adreffe 

..  '    L  iij 


%ê     ~  LE    FIL^AN  DRE     - 

Jl  Tîdnok  tes  *vœux^  ^  l'ardeur  qui  me  freffeï 

Tu  partages  les  feux  que  mon  ame  rejfentl    _ 

fauois  en  Celtdor^vn  ejdaueinnocenti 

Q^e  te  [uù  obligée  a  fa  lâche  impofïure; 

^uî  rend  à  mes  trauaux ^  leur  fruiât^auec^JurdM 

En  mon  contentement,  fois  aufifatisfaiB 

Et  ne  7ne  njmge  point  du  plaijîr  quil  ma 

GELÎDOR. 
TraiBés  comme  il  ^vom  plai/i^fon  offence  infime 
Vom  efiant  découuerte  elle  efl  ajfes  ppmie\ 
%Jofire  commandement ^  luy  conferue  le  iour 
Et  tauray  feulement  des  fentimens  damom'y 
^anniffés  tous  foupfons^ç^  crojés  que  Cephife^. 
Se  vanteroit  a  tort  duplaîfir  de  ma  prife^ 
Je  ne  méprife  point  fes  rares  qualités^ . 
Aiais  'VOS  charmes  plm  doux^  ont  me  s  jeux  enchan 
tés, .  '  \ 

NEREE. 
Elle  s'en  eft  vantée. 

celidor: 

-  O  vanités  friuolest 
NEREE. 
6t  portoit  des  cheueux^  qui  prouuoient  fes  paroles 

CELIDOR, 
Des  miens  i 
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NEREE, 
le  le  croyoM'^ 

G  ELI  DO  R. 

T^erdés  ce  fèntimentl 
Stle  njotiS  rend  ftifpeB  njn  trop  fidelie  amanti 
On  dit  quelle  mefiime  à  iégal  de  fa  me 
Mon  frère ^  contre  njonsfecondoitfon  enuie^ 
Et  croyoit  rmner  no^re  commun  deffein^ 
Adais grades  a  l amour deur  artifice  tft  vainp 
Isfûs  efprits  réunis Jleur  fourbe  découmrte, 
6t  mss  ioHrs xonferues  at^  moment  de  ma  ^ertf^ 

NEREE. 
Je  deffie  auec  toj^  les  tramrfès  dufort^ 
'fToiit  monplaijir  renatft^fîmon  frère  71^ ef  mort ^ 
\Mais  défia  defon  corps  fon  ame  eflfe^aree. 
\Sï  ma  crainte  nef  "vaine) 

'theaneJ 

Ejpere  mieux  Neree^ 
T^ar  vn  commun  repos  ^  nos  ^  ceux  feront  contents^ 
Cherchons  le  toutefois^  ne  perdons ^  point  de  temps ^ 
efmuraj  ce  finîiers  _ 


St  notis^  par  cette  routei 
Nous  cherçherom  quel(^uvn^  qm  nomjtre  dedou^ 


LE     FILANDR 


SCENE      F  REM  ÎE  RE- 
FIL  AND  RE,CE  PHISE. 


FILANDRE. 


1" 


^^^  Ofire  commune  ardmr  éprouue  en  (on  ex- 


ces 


'l^w^  Dvn  malheureux  dejjein^  "vnmdheureux 

fuccésy 
iù  le  Ciel,  qmff  ait  tout ,  a  faîB  "voir fa pui^fan-- 

^i  montrer  ïimpofiure  ^v  g^  ^'ouuet  l'innocence^ 

^ojife  artific^e  elivam 

CE  PHI  SE 
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CEPHISE. 

le  nejperoùpas  mieuXj 
Le  malheur,  fuit  toujours  *vn  dejfeïn  ^vitieuxi 
linéique  adrejfe  quôn  ait  à  cau/er  ces  ombrages^ 
La  vérité paroiïiiÇ^  force  tom  nuages^ 
JSIoHS  vouuions  pour  ^vn  temps  defunir  leurs elj?rits] 
Mais  "vn  parfaiB  amour  obitent  toufùurs  fon 

prix: 
\iAinJt  toute  efperance  enfin  nom  abandonne^ 
Souffrons  pour  leur  r^pos^  puif que  le  Ciel  l'ordonne 
Et  laijfons  profj^erer  %'n  légitime  a  ma  un 
Tu  va^  rn  entretenir  de  la  perte  du  iour,. 
Et Jiie xognoù  bien  ton  debîle  courage ^ 
■\fu  ne  njos  tefmoigner  qm  defefi^oir,  que  rage  y 
fTu  'VOS  à  tonfecoHrs  tmplorer letrépaSj 
Fay  ce  qui  te  p\aira>mais  le  ne  mourray  pas  ; 
t^e  croy  pas  quau  bejotng  ma  confiance  me  laijfr^. 
Tay  part  en  ton  'malhcur.fcr  non  en  tafoihlejfe, 
\  FILANDRE. 

Mon  cœur  fer  oit  plus  fort  que  cette  aduerfitêy 
fiie  croyais  mes  yeux  dîmes  delà  clarté, 
'  A^ais  te  croy  que  le  Ciel  ne  me  luit  quauec  peine  y 
le  fuis  de  tom  ubtets],  ç^  l'horreur^  ^  la  hayne^ 
Et  it  riacquu  pourueu  de  la  ne  ce  fit  é 
T>e  déplaire  a  chac^n^çf  délire  rebuté. 

: -     ■  -  ^"      -jw-- 


po  LE    FIL  AN  DRE 

C  E  P  H  I  S  E. 

'T'a  feule  mode(!:ie  tfif  confiderahle^ 
Quelle  te  rend  par  tout  ^urijobiet  adoraiky 
JMe  te  rebute  point  des  mefprù  de  ma  fœur^ 
Vn  qui  ne  te  %\aut  pas  m  fera  fojjejfeurs 
Et.it  cognoù,  Filandre^  'vne  fue  ,aupi  rare^ 
^lue  tu  népromierois^  ny  fourde  ^  ny  barbare l, 
et  quipltis  fauorable  a  tes  moindres  tomme  m  ,^ 
7e  donnerait  de  îojyde  meilleurs  fentimens.. 

FI.LANDRE. 
Un  aduertijfement 4^  pareille  importance.^ 
(  Si  tu  me  dis  (on  no?n  )fera,  m  recompenfi 
Je  cognois  'vn  captif  qui  receuroit  tes  ferSy   ^ 
6t  quiles.  baiferoit^  [e  les  voyant  offerts^ 

CEPHISE. 
"fe  nay  pas  ce  malheur  d'e/lre  tant  mefprifie 
.Et  f.  te  déplais  fort.te  fms  fort  abnjee,     " 
Te  (Urne  que  mon  fort  nef  pas  fi  rigoureux^ 
§lue  ie  ne  pujfe  plaire^  a. quelque  malheureux"-^ 
SluelqueS''vns  par  pitié  partageraient  mes  peines^ 
Aéais  queltft'Ce  captif  qui  bai  ferait  mes  chaifneS;^ 

FILANDRE. 
^^e  ie  /fâche  premier,  quelle  ieune  beautk 
S'offre  de  prefder  de£m  ma  liberté. 
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CEPHISE. 

LefàUt-il  àuouer}  cejl  Cephife.elle  mefme. 
FILANDRE. 

Et  tauQueray-te  auft,  ceïi  Filandre  quii'ajme. 
GEPHISE, 

Ofenjîhle  flaifir! 

FILANDRE. 

O  bon-heur  de  mes  ioursS 
CEPHISE. 

Voilà  fe  déclarer,  fans  beaucoup  de  difcours,  ~ 

FILANDRE: 
h'  iure  d oublier  'vne  ingmte  maiftreffe, 
SI  tu  loins  tes  defirs  a  lard.eur  quime  prejfei 
fe  mre  de  tes  yeux  l'agréable  douceur  y 
Slue  tu  Yi  as- rien  qui  cède  aux  attraits  de  t^Jœurl 
St  mon  aueuglement  ejîoit  incomparable^ 
^^ndjè  ne  treimois  pas  ce  ^nfage-adorableh-    ' 

CE  t  MISE. 
Voila  Filandre  pris  l  ^  ce  beau  complimenP 
E3  îoufiours  le  premier  des  difcours  d^n  amant ^ 
Jidais  fi  ma  fœur  encor  t'ojfroit  cette  ajfijiance 
^^e  fon  ingrate  humeur  dénie  a  ta  "confiance ^ 
Rten  ne  ferott  égal  afes  moindres  appa.^^ 
Et  quand  ie  "vaudrois  plpfs^  te  ne  la  %'audrois  pa^. 


^t  LE  FILANDRE 

TILANDPvE. 

flêfî  vraji  cetobïet  du  tourment  que  i*endurel 
An'Ccfort  pe$4  d' efforts  r*ôuuriroit  ma  blejjeure  ^ 
Aiais  tes  yeux  pcourui  de  la  force  dufemps^ 
L'oseront  de  mon  cœur^  Çf  not4^  ferons  contents, 

CEPHISS. 
"Ce  difcoms  mê  contente ^  et  tayme  tu  fianchifè» 
Si  nue^ç^f  conforme  a  fhmneurde  Cephife^ 
6 î  fans  f  entretenir  de  dïfcours  fkferfitis 
Si  Celidor  ntdjmoitje  ne  faymerois  plusi 
Aidis  perdant  tout  effoir,  fumons  noUreetUreprî-^ 

Etfaifom  far  dejfein  ce  qu  ils  font  par  fkrprifè^ 

Onblions  an  befoing  ces  obiets  inhumains^ 

gt  pour  nom  entre- ay mer  ^  bleffons  nopu  de  ms^ 


FILANDRE. 
le  fu'mray  quelque  loy  {jue  [on  ^oouloir  mordonne^^ 
Aîats  qtielqf4>%n  njimt  a  nous  ^  que  fon  gejh  m^e<- 

ftonne! 


<:omedie;  jy 
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SCENE    DEVXISME 

FÏLANDRE,CEPHISE. 

DpRîLAS    berger. 

DO  RI  L'AS. 

OVat^î  accident  !  of une  fie  rapportl 
0  mal-heureux  effets  de  tamoi4r^  çfiafim 
FILANDRE.  ':    ^ 

^if afflige  Bergers 

.       :.D  0;RI  LAS- 
^  -^      '     O  malheur  dépiûraMcS^    ■ 
,D''i;^  amant  Jt  farfaiB-^  çffi  CQnfderahle  l 
Ou  demmre^heane'ï 

::F;IX  A  N  D  R  E. 

ji^es  fTocheiicy^ 
^ourquoy'ïque  luj  veux-tuhm  nom  defoucy^ 
Qjù  caufe  tes  foufp'm^.^  de  quelie  notmelle 
Vdâ  tu^tnUe  herger^affii2;er  cette  belles 

DORIL  AS. 
le  luy  vais  annoncer  l'effeB  defes  defdams^ 
Et  la  tragique  fin  du  plus  beau  des  hpimains. 

Mu) 


-        5^-4     ^  LE     FI  LAN0RE: 

CE  PHI  SE, 
O  Dieux iThimante  e fi morti 
,  :      '  El  LAN.DREJ.  ^ 

O  perte  indubitahlei 
DORILAS. 
OjeXjie  fin  trefl)a^  le  dijcûurs  véritable  y '^ 
Entre  mille  p€nj}rs  ^  qmme  âhiertljjoient^ 
En  ces  lieux  écârtez^^  oh  mes  troupeaux paijfoient^ 
Ses  plaint  &s  dans  lès  deux  ingratement  pouffe  es 
Aî  ont  fait  tourner  la  njeue^^  ceffermespenfees\ 
J'dj  "veti  ce  ieune  amant  ^  les  jeux  momlleX^de 

pleurs 
Fouler  a  pas  greffe?:,  les  herbes  (f  les  fie  ur s 
6t  redoubler  fa  courfe  àfix  pasdela  Seine  ^^ .  .-^ 

T!^reft  de  l'enjeuelir  en  fon  humide  flaincj^ 
Ses  feus  efioïent  [aifis  de  ï horreur  du  trefj)aSy 
^affantftlrm  fentoit^eine  me  n^oyoît pasy 
Il  (uiuoit  fans  égard  fa  ceurfè  "vagabonde^ 
:6t  ne]  difcernoit  point  ny  la  terre  ny  ïonde\ 
En  fin  ^  fOHrlarrejîer^tajfaiâ  ^n  prompt  effort 
St de  quelques rnomens^  î\y  diffère  [a  mort.- 
Theane    ^^  deplùrahlé\  amant ^  la  couleur  altérée^ 
f: nt,&   Ea  %wix  baffe  f^  confufL  et  la  njeu'é  êgiaree^^ 
uns  Te     è<^t^ue  tufots  ^{dit-tl)  dont  lepituxdejjtin 
irBo:.ftr€r.  ^^^^'  âif^nrt'ânefi.  de  mon  fort  inhumain^. .         ^ 
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^arle  tri^e  difiours  de  ma  peine  injinie^ 

"Th  [catiTols  que  ton  [oing  meft  'vne  tyrannie  \ 

^j^e-mon  trépas  efi  m/fe^  çf  t^ue  te  fuis  tamantj^ 

^lutffay  le  mieux ^ymer^  ^  le  plus  contina?2t 

Si  t^  ne  cognoM  pM  l  ingrate  qt/A  me  tué 

Ceft  Theane  s  à  ce  mot'ja  l'oix  interrom^u'é 

A  Uiffe  fucceder  des  (ouj^irs  /ï  freJJantSy 

Q^'s  auroient  ^fftgé  Iss  plus  barbares fens^ 

Ce  uune  amant  erijin^en  cette  violence 

T^ar  ce  dermer  difcoursy  a  forcé fonfilence^ 

AJfeure  [^  beauté  de  la  fn  de  mon  fort^ 

6t  ne  dmerty  Point  ce  généreux  effort; 

oAdteu.mon  mendépenddecede£einfunelle^^ 

A  ces  mots  il  ^vnit  la  njigHeur  qui  luj  refte.^ 

et  par  vu  tel  effort  fè  tire  de  mes  bras^ 

Que  ma  force  ne  peut  diuertir  Jon  trépas; 

Il  s'e(i  précipitent' onde  s  en  ejl  efmeuè^ 

Et  fonfront/esf  ridé  d'horreur  quelle  a  receu'éy 

Elle  tient  toutefois  ce  corps  ff  precieuXj 

^luelle  nevermet  flus  quilfaroiff^e  à  nos  yeux ^     - 

Et  ces  flots  ap-platis  n  ont  f  oint -laifjé  de  marques 

\Sur  tendroiâyqrûreHentce  beau  butin  des  T^arques,<^      > 

le  ne  figure  point  m^es  pleurs^ny  mes  foufpirs ^ 

tobey  feulement  a  [es  derniers  deÇirs^ 

Bt  ie  vaù  annomer  à  cett$  indigne  amante 


\^ 
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La  déplorable  fin  du  malheureux  ihimantei 

Le  pitoyable  obiet  d'vn  fort  (i  rigoureux^ 

Le  pins  beau  d^  s  mottels^^  le  plm  malheureu^i 

CEPHISEv 
O-fenfîhle  douleurl 

FLL  andrje:, 

TriBee^eBdemôncrmei 


THE  A  NE,  C  E1^  H  IS  E, 
ÏÏLANDRE,DOKILAS, 

T;H  £  A  N  E  3  en  cholere.;:-  _ 


^  Vs  de^quoy  s  armera  mon  dejfein  légitime?  ' 
w  Âueugles  ennemys  dvneji  beUe  amour^ 

T^îaiïires^'himante  eft  mort^ç^  ijom  ^oyésle  iour} 
Suinons-les  motmemens  de  la  hajn.e  enragée  . 

Qm  prod-mf  en  'ce  mur  mon  amour  outragée ^ 
-Et  par  va  mjie  effort Jtoujfo~ns.  de  ces  mamsy 

Ces 
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Ces  rmnfires  le  mefpr m, ç^ l'horreur  des  humains, 
FIL  AND  RE,à  genoux. 

CouPitHe  de  fa  mort^auîheur  de  l* artifice^ 
lie  confejfe  le  crime ^ç^  î attends  le  juffUce\ 
^Thimante  ejloit  conflant^tay  trahy  Jes  deffeim, 
ICephifè  ?ne  feruoit^^  nos  efforts  font  i) ainsi 
Vn  tragique fmcés  afuiuy  l'impoHur^, 
\Et  ma  mort  doit  finir  enfin  cette  aduanture^ 
\VûHS  épargnes  ^n  traiUre^^i'os-  hras  engourdis^ 
\Senienf  en  mafaueur  leurs  e forts  tefroidù^ 
Le  Soleil  en  faflity  çf  cet  ^Jire  s'irrite^ 
De  quoj  njom  différés  la  mort  que  ie  mérite^ 
"Pritiés  rnoy  de  fa  ^  eue  ^^^v  ange  s  librement^ 
Sur  ce  coufable  corps  le  trefas  d'vn  amant ^ 
fefuù  deu  pour  njiàime  afon  ame  ramer 


De  quoj  le  Ciel  diffère  ^-n  f^  iuBe  trépmi 

THEANE,- 
1/  contrema  fureur  tu  refesjans  deffenfe- 
Ton  chaïliment  dépend  de  ton  oheiffance 
Tourreceudir  ta  peine,  ohey  feulement^  . 
Btconfents  à  l'e0ii  de  mon  commandement. 

FIL  AND^R'E, 
Nj  différée doncplus^^qml arreli iqmtable- 


og  '^     ;         LE    FIL  ANDRE.. 
T^eut  reparer  le  crime ^^  punir  h  coupahlei 
Ce  traiflre.le  plu^  vil  des  amants  de  ces  lieuse 
Le  mejprù  de  la  terre yÇ^  la  hayne  des  deux. 

T  H  E  ANE. 
fe  ne  ireuuerok  pas  en  la  fin  de  ta  vie, 
My  Thtmante  vangé,  ny  r^ia  rage  ajjbuuiel 
J\4aù  ton  obeijfance  accomplît  ce  deffein^ 

Moniirït  ^^  ^^  portes  ce  fer  en  ce  barbare  fein: 

ftgorgcc  Jcy  ma  papou  implore  ton  courage  ^ 

Force  pour  mon  repos  ce  rejbeSt  qui  rn  outrage 
Joins  au  crime  d amour,  vn  crime  de  raifon,  ^ 
Et  par  ta  cruauté laue  ta  îrahifom 
Repare  Jacbe  autheur  du  deuil  qui  me  tourment  t 
Le  trépas  de  ï amant ^  parja  mort  de  ï amante, 
'    ^S^  ^^y^  s^fàn  malheur  vne  commune  part^' 
Ouure  ce  cœur  ingrat ^  qui  se(l  ùuuert  trop  tard, 
le  bemray  ta  main^  quelque  ejfort  qu'elle  fajfe^ 
Deuiens  vn  peu  barbare ^p^  ton  crime  $^ efface. 

FILANDRE, 
Uiués^viues  Madame^&t cherchés  en  ma  mort 
^  vos  cruels  ennuys  vn  peu  de  réconfort  1? 

T^our  voftre  allégement  rende  s  ^  la  plm  cruelle^ 
Obtenés  de  la  haut,  quelle  [oit  éternelle, 
Q^e  ie  fouffl-e^a  vos  yeux  vn  trépas  renaijfanf^ 
^ui  Pumffe  le  crime ^çf  van^e  tinnoxcM* 
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ÇEPHISE. 

Si  Filandre  afailly,  tauray  comme  enfin  crime, 
En  fa  punit  ion:^'vne  fart  légitime, 
JSI'épargnés  point  mes  tours,  ^^ofire  allégement 
S  augmentera  (  ma  Jœur  )  par  ce  commun  tour- 

menty  " 

J'ay  feint  en  fa  fàuem^njo^re  amant  in  facile 
Fay  d'^vn  couple  aufi  rare  excité  la  querelle , 
IPeint  NereeinconHante  aux  yeux  de  Celidor^ 
^fm  l'ayme  toutefois ^^  c^ul  lafert  encor-y 
^infi  le  Ciel  eïi  iujle^.çf  mon  arne  deceu'è 
A  d'vn  mauuais-  dejfein,<vne  mauuaife  ifuè ^ 
loignés  voflre  eholere  à  tinterelf  des  ^Uux.^ 
^^/•!  ne  peumnt  fouffrir  y  ce  for fu£t  odieux^ 

TH:EANE. 
Cherchons  fur  le  nuage,  en  ce  malheur  extrême^ 
Ce  butin  ^  non  du  fort  ^  mais  butin  de  foy-mef 


Et  f  nom  le  trouuom  ,  par  fes  propres  efforts  ■ 
Que  chacun  a  tenuy, s' immole  ce  hcAU  corps ^ 
Tûj ,  qui  [fais ,  ou  la  Smne ,  a  terminé  fa  vie         k\i%^£zt 
Gonduy  nom  en  ce  licu, contente  mon  enuie^  . 
St  voyant  fur  le  (len  nos  corps  priués  duaour,  . 
Viens  apprendre  chés  nom  ce  trifie  effe£t  d'a- 
mour, '  / 


-     joo  LE  :.F-ILÂN-DRE 

FIL-ANDRE. 
Ptskqm  "VWJ  différés  le  trépas  mcejfmre^     ■ 
"Ss^  ^^p^^^  ^^-^'^^  m;^^j ^ finit  ma  mifere^  - 
"  ^        'h  vais  ffâMmr/a  fo'dr  dmt  k  relent iment 

^■omtâ  somre  ma  vk  agir  plus  iibnimnt; 
i!s-s*en  •■  ^^'^  ùbkfs  âMmés  de  cette  plaine  verte 
u~^\f^    N'oyrmi  fitst-de  mon.,  cœur  fkmdre  kJêuct 

^'        Et  k  ifentendrayplm  les  â-mourmx  âccmisl 
,  Dont  ciSichâutra  de  .hûr  mirsmffoimtdes  fiml 
l^ùiéT la  dermetêfiù mo.n  fiedpuk'ks-hifhes^ 
Âéonml  de  ces  rùchits  i^m  tes  fe-fies  fip^ifhes.^  - 
^    "  Et  mùB  ûre&^nfe^d  pam'  ia  dermere  fûùi 
Répùndm--à-.m€sdif€oim.  les  -Echo  de. as  boùi 
JWià  i'apperçoy  Nereei  '  . 
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SCENE    oyATRIESME. 

NEREE,CELIDOR.' 
FILANDRE. 

.    ,  "'       -NI.REEJ 


H' 


Slm  !  qmllê  âppârmcê 
^êii  éfm  iânf  de  pm  mmwr  mm  f^irafi- 

FILANDRE,  iuf  hûWmt  fou  afpee   , 
ouë,  à  genoux» 
^'   '  CûufMe  defsmon^ 

Je  falBî  njùs  belis  fmms  maif^reffes  de  mmt 

fort, 
¥ùm  muués  en  cewrps.gêniretife  Nem^ 
^Afèn  iufiefupplke  njne  ame  préparée^ 
^un/ffes  de  ce  fer  le  fin  ihs ,  mortils^ 
Qj£a!uc  fém  ies  P;>^a?  fotéfrenP  à  ledn  êptttîs^ 


io2,:  LE   FILANDRE  ^ 

Ijc  mejbm  ^  et  t horreur  du  feioîir  oU  nous  foni^^ 

mesy 
§lm  na  receu  le  iour^  que  pour l'oBeraâxÉûm^ 

mes^ 

^m  né  pur  trauerferle  repos  dés  amants] . 
Fut  fi  long-temps  autheur  de  vos  communs  tour^ 

mensy 
T^ourtreuuer du remedè  aumalqui me tourmem 


Tây  trahy  njoUre  amour^  çf  l'amour  de  Thimam 

'    £ephifè  meferuok^  ie  la  feruoû  aujft^ 

NofU  tentions  tom  moyens  y  ç^  rien  na  reu£y'i 
JSlos  ejfôrts  n'ont  produit  que  la  fin  déplorable 
ly^vrifieresfiparfiaiB^ç^Jl  confiderable^ 
T^ourquoj  dijferéS'Vous  ïinjkint  de  montrép^l 
Eft'Ce  que  ce  difcoufs  ne  n;ous  affiige  pas'> 
Ou  quccous  refefués Àmon propre coura^» 
ha  refolutîon  de  njan^er  cet  outragea 

MREE. 
'^raifire^mmfirereefimonl 

GEBLD  OR. 

Thimante  ne  "vit  plmi  • 
Kl  L  AND  RE; 
Ch4riges  en  des  fffiedis  cts  âtfcours  fuperfim ^  ^ 


,    ^  C  O  MED  lE,  10. 

Ordonnes,  ou  donnés  vnfekerefuppltcel 
£t  vo^  regrets  enfin  fmuront  vojlre  mfiice. 

NEREE. 
"Criéehqtiel  Accident  a  terminé  fes  tours} 

FILANDRE. 
t)n  perfide  Elément  en  a  borné  le  cours. 
%Jn  pafteur  de  ces  lieux ^^  dans  le  fem  de  U  Seî^ 

'Va  veu  précipiter^  çs^fa  w,  p^  fapeine^ 
I  Theane  faiéi  chercher  ce  butin  dn  tr^pasy 
I  M  E  R  E  Ej  courâiit  vers  là  SeiaeJ 

1©  Ciellê Dieux  cruelsl 

CELÎDOR. 

Courons, fumons  fis  pas] 


LE    FI  LAN  DR 


KaûMBDBaanwH 


GENE 


THI  M  ANT  E^forranr 


,vn€ 


j 


S^ins^  dont  Id  ri^umr  s'ohjîine  à  me  four- 
future^ 
Enfin  s  permettés-moy  de  mourir:^  ou  de  "viure^ 
èlu^e  !(tÀfire  de  mes  tours  force  fa  cmauté^  . 
0-M>^-qu-efarfi  rigueur  le  tour  me  foitojléi 
DSnfer  dintelligence  auec  cette  inhumaine  y 
^ui  nourrit  fi  long-temps  ma  douleur  ^^laha^ 

ncj>y  . 

Comme  elle  a  rehuîéle  trihpit  de  mes  ioursy^ 
La  mort ,  comme  t amour  me  manque  de  fç 

coursy    ^         '  ' 

Je  regoy  ces  heaf4iès  dont  la  pUtne  cfi  pompteuèy 
6't  le  Soleil tncorfe  f  refente  à  ?na  njeu'éy 
Qjù  fa  faiB  inhumain  :,  ç^  barbare  Elément ^ 
Auec  cette  beauté  covfpirer  mon  tourment^ 
Va  fie  Empire  d^es  vents  ^  trifie  lie:t  des  naufrages^ 

Tomikaù 


1 
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T^omheau  de  tant  de  morts  ^  fource  de  tant  dora- 

^lue  tonfe'm  a  ce  corps  refuje  njn  doux  tréfa^\ 
6t  que  tu  nies  cruel ^en  ne  me  ïeïiant  pas! 
Ta  mgefifouuent  afaïB:  des  homicides^ 
6t  tu  in  as  reiette  de  tes  grottes  humides^ 
§luel  accident  fatal  a  remis  fur  ces  bords 
Ce  trijve^  languijfant^^  déplorable  corps} 


SCENE     SIXIESME 

TH  E  A  NE,C  EP  H  IS  E, 

,         DORILAS^T^IMÂNTE, 

T  H  E  A  N  E,  fai&nt  l'ctônnee. 

C'£ft  luj,  n'en  doutons  j>!m. 
CEPHiSE.  n-eAcT- 

O  deBinfaucrahUï  pWftam- 

THÎ  MANTE.         -  "uccie 

Mais  t  qusl  doit  efire  enfn  l'eJ}>oir  â'vn  mifera-^i^nfçt' 

J  rnondrét 


LàThea- 


Dont  t amour ^ny  U  mort^  nt^B^  e  dernier  recams. 
2^e  penuent  confentïr  â' accorder  le  fecoursl 

CEPHISE. 
Allons^qmfon  repos  fuccede  à  fa  trifteffe.     ~ 

T  ME  ANE. 
laMJjons  agir  vn  feu  U  douleur  qui  h  prejfe. 

€EPHISE. 
Cognoijpînt  qu'elle fert  defreuue  kton  pouuoir 
Fille  njame.^juftrhejl  feft  doux  de  U  ijoir. 

THIMANTE, 
Tente,  ^m^nt  déplombleyen  M  douleu  r  frofonde 
%J  ne  féconde  fois  la  cruauté  de  tonde^ 
T^ar  vn  dernier  effort  Juy  ton  premier  deffein 
Et  perds  tame  fj"  la  me ,  enjon  humide  fein,, 
T  H  E  A  N  E ,  le  retenant  /  & 
^f^i^  Fembralïknt. 

Jïdaisfur  cefein  flusiojt ,  reprend  l\ame ,  ^h 

*vie,  ^   ' 

Slue  par  fa  duveté  cent  fois  il  ta  rauiei 
£e  moment  doit  finir  les  rigueurs  de  ton  fort. 
Et  cefein  y  cher  Thimante ,  efi  ton  onde  ^  ç^4a 

mort  9 
D'où  njient  quence'hon-éeuryqu'enfnleCielfen'' 


court 
:rsli 


Tu  tardes  f  long' temps  a  tefmoigner  ta  ioye? 
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Eft'Ce  "vn  léger  effeât  de  henir  ton  deflini 
Stfents  tu  tes  defirs  refroidù j?ar  leur pnl 
THIMANTE. 

IPsreil  au  criminel,  qm  la  face  bandée 

Lors  (ju  il  attend  le  coupy  ^voit/a  mort  retardée} 

Son  bandtau  détaché ^fes  iuges  fatisfaîBs 

Le  peuple  fou ftiant:,^ (es  Itens  dejfaicisi 

Tel  les  Jens  étonnés^  et  le  cœurtout  de  glace  ' 

JeJemeure  confm,  au  moment  de  m'a  grâce  ^ 

TV/,  mon  ej^rit  balance  entre  léto?mement» 

Ettapprehenfon  dimiu^e  chaflimentr 

Car  auoïrfoiis  ^vos  loix  ma  franchife  aj[erme  ^ 

Cette  ojfenfe  me  rend  indtgnt  de  la  'vie^ 

Le  Ciel  doit  ^nfupplice  à  mon  ambition^ 

-Et  ie:^  cherche  en  la  mort  cette  punition  y 

JSIe  me  prefcriués  point  la  douce  loy  de  ^viure  j 

Sï  "VOUS  fcaués  l'ennuy  5  dont  -ma  mort -vous  deli^ 

urCy 
' Abandonn^s^Â4adame\  athorrem  du  Prépmy  - 
\  Cet  indigne  butin  de  vos  rares  appa^s'^ 
I  %Jom^  me  %ferrés  égala  l'arrefi  de  m'a  peinsy 
Je  ^om  efim-eray  pl^  ïufie  qu  inhumaine ^ 
JSIofire  commun  repos  natflra  de  mon  malheur j 
Et  ma  perte  4/pend  d'<i  n  moment  de  àouletn-'^ 
Cette  onde.-a.veu  ma^  me  àjkrage^  exfofee^ 
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Alâls  pournjom  imiter  elle  ta  refufee^ 
Et  ie  fbllicitoM  a  fnir  mon  îGurmerit^ 
^our  la  féconde  fois  ce  fuferhe  Slement^ 
Q^and  cette  belle  main  a  ma  caurfe  ^rreflei^ 
Et  dijferé  la  mon,<jtieïay  trop  méritée^ 

THE  ANE,  •     - 

fay  douté  {t  long-temps  d^one fi  belle  amour ^ 
Et  dans  ce  déplai/tr  ie  confier  m  le  iourl 
Rare  vbiet  de  mes  i;œiiX^  vainqueur  de  mafran- 

chifie^ 
Charmant j  ç^  digne  autheur  de  ma  première  pri-^^ 

înuente  pour  ma  faute  'vnfiupplice  inhumains 
Ce  cœur  teplaira-tilyarrachè  de  tu  main\ 
N épargne  point  mes  iours  ^  0  fends  cefiein  bar- 
bare^ 
^jii  rebut  oit  l'honneur^  d'^vne  amitié  Jï  rare\ 
Laifi^e  À  C£  cœur  mgràt  le  defein  de  mourir^ 
Et  cherche  a  fies  defpends  le  moyen  de  guerirj 
Adaisauantquenma  mort  expier  mon  ojfenje^ 
Sur  ce  fin  fi  tu  veux  prend  quelque  recompenfe^ 
Baifi'  le  y  s'il  te  plaijl,  q"  s'il  a  des  attraits^ 
6t  pour  fa  cruauté ytu  le  fendras  après, 

T  H  I  M  A  N  T  E.luy  baifantle  fein. 
Mon  cœur  rauj  de  ioye  autranf^ort  qui  ïenfame^^ 
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Terdfon  (crémier  deffim^ne  motirom point  Mada- 
SauouYons a  tenuy  ce  doux  fmi£i  de  nos  maux^ 
Et  gonflons  les  pUt/irs^apres  tant  de  trauauXy 

CEPHISE. 
0  rare  ejfeâ  d'amonr^dont  la  rage  ajfouuie^ 
A  tant  de  ^v aines  morts ^faUi  fucceder  la  lie^ 
fâpalijfois  défia ^de  t  horreur  du  trépas -, 
oAutant  que  te  fouuoù  îen  retiroù  mes  pas\ 
St  ie  n  amis  pas  faiByfans  ^ne  peine  extrême ^ 
Cefanefle  dejjèin.d' attenter  Jur  moy-me/me^ 
Le  tour  m'efloît  plvts  cher^  que  cette  "vanité^ 
De  mourir  ardemment ^pourl'auoir  mérité^ 
Âdais  le  Ciêlfauorife  njne  amitié  fi fainBe 
Il con férue  Thimante^etdifiipema  crainte^  t^jhif' 

Âdafiœur  efl;  innocent e^ucufe  de  ton  mal  «i^nte. 

Le  dejjein  que  iauois  de  punir  ton  riuah 
Je  fay  peint  infideUcyenf^ueu r de  Filandre^. 
6t  îaj  feint  qua  mes  yeux  tu  tes  laijfé  furprendre^ 
Aiais  iay  contre  ton  bien  tenu  de  ^vains  propos^  ^, 
La  vérité  plus  forte  établit  ton  fepos^ 
Et  ce  cœur  repentant  bénit  fa  de^tnee^^ 
Tar  quiypour  ton  bon-heur, ma  fourbe  eft  ruinée^ 
T^ar  vn  traiÛ  de  pitié /ends  mes  defirs  contents^ 
Et  ne  diffère  point  le  pardon  que  lattends-. 

O  ïq 


THIMANTE, 

Helas  î  i^uî  nobriendroit  ma  fiùé^redamt^^ 
En€e dmin  tranjj^ort-dont  mon  âme  efi  charmée^ 
Et^fi.  tejpoir  que  laj  ne  meJokaùuJery\ 
acquérant  ce  threfor^que  fuis-ie  refufer? 

Qeffe dç îepnoîgner mn  foupfon'qui m* irrite]  ^ 
T^uifque  ta  desfiance  offenje  ton  mérité 

Ouy  it-fuis  a  'Thimante^çf  les  rigueurs  du  Jort^\ 
Contre  çeheau  Aejfein  feroient  ^vn^^ain  effort. 


ju. 


SCENE    SEPTIESME 


'J?r.  ^ 


MENALCHE,  DAM  ETE 

THE  A  NE,  C  E  P  H  I  S  E;  , 
THIMAINTE^D  ORILAS, 

M  E  N  AL  C  H  E ,  baftélier:- 

Ttendjl neftpas-mortyle voila Jt  te  'veille} 
Son  œil  remit  le  tour, S  celeBemermillel 
THIM  ANTE,  -  " 
f^ué  nous  ^euhnt  ces  gens  i 
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■M  EN  AL  C  PIE- 
j  le  l'ay  <veu  toutefois 

Uttnàu  fur  ces  bords ^  fans  mgueur.ç^fans  ^voix; 
Son  œilauoit  perd^  la  lumière  au  monde 
\Au,fmnS:  quen  mon  efqmfiele  tiray  de  tonde 
Et  pourle  tranfborter^  mes  ejforts  e fiant  ^ains^ 
Jepiis  allé  chercher  le  fecours  de  tes  mains. 
1  DAM  ETE. 

9  Dku$c\ 

T  H  I  M  A  N  T  Egayant  entendui^ 

Hetireux  weillardyà  qui  ie  âoù  U  %'ie 
"^j^  tes  projperit es  égalent  ton  enuiel 
^diaS'tu  mis  fur  ces  bords ^et  luy  difois-tupas] 
^e  ton  hmreux  fecours  m'afauuédu  tréfasl 

M  EN  A  LC  HE. 
luy ,  ie  ^om  aj  rendu  taftjlance  opportune^ 
''>lue  "VOHS  me  deues  moins  ^qu  au  fotng  de  la  fort  une ^ 
:4fis  dejfus  ces  bords/attendois  les  pajfants^ 
^u^and  vn  ohiet âhorreur  afaïfitous  mes  ftnss 
■ay  veufans  mouuement /ans  force ^çf fans  haleine^ 
>  corpsjÎGîtant  au  gré  du  vent^^  de  U  Semé 3 
le  j^eSaCle  d'horreur  niarrefloit  fur  ces  hords^ 
't  mon  étonnement  retardoit  mes  efforts: 
Mais  enfin  tay  forcé  la  frayeur  inutile^ 
'^mlaiffoiîen  ma  main  cette  rame  immobiles^ 


n>  LE    îIL  ANDRE 

fay  i'vn  bras  animé  fai6t  courir  mon  baBeau 
Et  rendu  ce  beau  corps  aux  riues  de  cette  eauy 
"le  croyois  ^ofire  <vie  hors  d'effoir  de  remède. 

D  A  M  E  T  E. 
St  four  ^ous  tranffofter  il  reçlamoit  mon  aydel 
Adais  monfecours  eft  njain^grace  aufecoursdium^ 
lî  ne  *vom puis  feruir.cjue  d*^n  njerre  de  ^in. 

THIMANTE. 
Fauorable  'vieillard^  par  quel  heureux  ferulce 
Âde  fourraj'ie  n)anger  de  ce  pieux  office^ 
Tu  me  faits  pôjfefeur  de  ces  rares  appas  ^ 
Âiais  Filandre  fort  triflcyadreffe  icj  fes  pas], 

THE  A  NE. 
Caché  fous  ces  buiJJbnSy'voHS  entendre  s  ma  plainti. 
Et  me  serrés  punir  fon  crime ^par  fa  crjiinte^ 
Jidafœurjecondés-mojy 


li 

SCENi! 

î 
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SCBNE    DERNIERE 

FILANDRE,  NEREE. 

GELIDOR,THEANE, 

T  H  ÏM  AN  TE, 

El  LAN  D  RE. 


__  Ss  beaux  jmx  plains  de plmrT^ 
'Jï^onjlrcnt  âefon  trépas  les  n^îjibles  douleurs  y     ^  . 
Thimante  ne  'vk  plm^çf  fa  perte  ajfeuree^, 
udttire  en  fort  tnalheur^ç^  Theane^ç^  Nerce^ 
Sus^qui(en;angera  fur  ce  coupable  corps^ 
Q^exfofe  fans  àeffenfe  vnfehfble  remordsl 
toutes  deux  rejjentant.  la  perte  de  ThimantCs, 
Je  ne  puis  emter.eu  Ufcsur.ou  l' amant Cy 
\Ma  mort  eft  neccjfaire^ç^  ces  retardements^ 
Fontiiniufïe  reproche  a  'vos  rcffentimens'-^ 
T  H  E  A  N  E,  oftant  refpee  de  Celidcr^ 
ïfire^a  ton  chafitment  ceMe  main  occupée  y-  v 


.ii4  LE   Fî  LAN  DRE 

Trient  le  fil  de  ta  ^ieau  bout  de  cette  ejpee^ 

Ce  coup  te  ranirala  lumière  des  Cieux^ 

Et  ton  fang  rougir  a  les  herbes  de  ces  lîeux\ 

Va  conter  à  Thimante^en  c€s  campagnes fombres 

Oh  (on  ame  fans  corpsjrre  parmy  les  ombres 

Que  iay  grofy  de  plems.fin  humide  cercueil, 

€t  qu$l  a  dans  ta  mort  des  preunes  de  mondeuiki 

^ffenre  cet  obtet  dont  mm  âme  efi  rauie^  1 

M^  ds  ma  perte  an^t  ta  rnortfirafuiuie,  ^ 

Que  là  bas  ce^vmnquet^r  s* apprête  a  butiner] 

Les  plta  chères  faueurs  c^u<vn  efprif  p^ut  donner-p 

Jktais  ceff  trop  dijferer  ^vn  trêpM  légitime ^ 

Il  faut  que  far  [on  coup  y  tonfmglaue  ton  cfimt. 

N  E  R  E  E^luy  voulant  arrachcrîepce. 
Non, non  bonnes  ce  fer^puifque  la  loy  dujang 
J\4' oblige  dauantageâ  luy  percer  lefianç^ 
Sa  mort  par  ^o^re  main  ne  mefeutfatisfaire^ 
T^ermettés  a  la  fœur  la  "vengeance  dufrercy 
O  refus  importuns, qui  prolongent  fon  fort 
Stqtd  différent  tant  le  moment  de  fa  mort! 
Tuifqtion  n  accorde  point  cette  épee  a  mes  larmes^^ 
Fatfons  contre  fesiours  f eruir fis  propres  armesi 
Refoyjache  impofîeur'y 

T  H  I  M  A  N  T  E,  forçant  Tépcc 
àl^  main. 

J^ofîre  reffintiment^ 
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^N'employra  pour  fa  mort^que  ce  bras  feulement^ 
^'himante  meÇ^oit  ù^rj  entreprends  fa  ^engeanc^ 
J>Ie  me  dtjbutés  point  cette  iufie  allegeancei 
6t  redoutés  de  %>oir  dejfm  ces  belles  mains  y 
Le  jang  que  'Vtrjeroit  cette  horreur  des  humains\ 

NEREE. 
0  mem0e  infiniel 

CELIDOR. 

O  de^infatiordhlel 
NEREE. 
'Ejl'îl  amonplai/îr  vn  bon-heur  comparable} 
Aion  frère  njoit  le  tour. 

FILANDRE. 

V  o'vant  cequeie  '"voy^ 
moj-mefme  d'ejire  r 
fdefahayne 
Et  ne  defîre  point  quon  d^jfcre  ma  peine^ 
^'ay  cauféfes  tourmens^t'aj  trdhyfes  de  feins 
Et  la  raifon  ne  peut  me  jauuer  de  fis  mains, 

THIM  ANTE. 
Wuisqu  a  mes  hngs  ennujs^  tant  de  bon-heur juc^^ 


m  nos  maux folent finis  par  vn  commun  remède  \ 
Aie  cédant  ce  threfor^  ^om  répares  afés^^-  . 
^Lejui&t  importun  de  mes  malheurs  pafeSy 

^'      ^       '  :"  P  ij 


-iié  LE    FILANDRE 

£l  les  crimes  d'amour^  après  la  repentance 
JSIefont  ny  reprochés ^ny  pum^zfans  offenfe^ 
Je  "voj  cette  beauté  qui  me  ttentfom  fes  ioix^ 
Dijpofee  À  donner  c^  pardon  de  j)^  voix ^ 

THE  ANE, 
Je  hay  la  trahijhn^  mais  quoy  que  iepropofi 
fêla  dois  pardonner^^uif  qm  ien  fuis  la  caufi 
Filandre/vy  contenta 

FILANDRE. 

^ms  que  njom  t  ordonnés 
fe  confeme  mes  ioms^mx  malhun  défîmes^ 
le  vhray  pour  njous  rendre  ^n  eternelhommage* 

CEPHISE. 
O  refolîiîion  d'vn  généreux  courage^ 
^am  le  dejfein  de  viureM/èmble  autant  J ou jpïr^ 
Sluvn  amre  fouffrirok  au  dejjein  de  mourir, 
filandre  eft-il  pas  ^vray^parle  d'vne  amefame^ 
Tu  te  vois  déliuré-dvne  fenfihle  peïne^ 
L'honneur  te  dejfendoit  déuiter  le  trépas^ 
Aâais  ftiete  cannois ^tl ne  te  plaiff/it  pas, 

PI  LAN  D  RE. 

'^uisqu  enfin  ton  amour  eft  loktet  ou  ta ff  ire       -  Il 

Je  dois  tout  auoiier^  çf  ne  CoXe  dédire^  .-  ^ft 

Enfn^  que  ferom^noHSt  puis  que  nos  vœux  [brd^ 

vamsp 
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Refîtes  tu  teffeâ  de  nos  communs  deflins  't 
%Jn  heureux  mariage  'vnira-îil  nos  âmes 
Et  reffmtS'tii  Pour  ?noy  de  mutmûes  fiâmes} 

CEPHISE. 
[Efpro^i^ons  quelque  temps  nos  dcjîrs^^  nos'vœux^^ 
Songeons  y  r^enrement^nomfommes fins  toiu deux^ 
Ce  fèroit  vn  malheur  fort pLùfant  que  le  noftre^ 
Si  les  ayanS:  trompés^nom  nous  trompios  tqjn  l'autre^ 
Song:fl^i^  à^'vne  fois  aux  dejfeinsquetufaïcis^ 
^es  regards, par  les  miens  feront-ils  fatisfai£ts1 
Chens  tu  mon  humeur ^m^  fia^onM  ma  taille^ 
Ont  elles  a  tes  yeux  quelque  chofe  qui  'vatUei 
T^eux-tuforns  'violence  ojfirtr  ta  liberté  y 
'A  celle  en  qui  l'amour  mifl  (l  peu  de  heauth 

FILANDRE. 
^es  ^ertm  [ont  njn  charme  à  qui  les  examine^ 
Ta  taille  efi  dimportance^çf  M  grâce  dmine^ 
Tu  feras  a  yfément,  par  tes  perfecHons^ 
De  manatjfante  ardeur  de  fortes  pafions. 

CEPHISE.    - 
le  te  plais  c  efi  beaucoup  ^il  ri  efi  plus,  necejfaire 
^lue  de  confidererfi  tu  me  pourras  plaire^ 
Le  temps, ^  tes  ^jertm^^acheueront  ce  pûinét.^ 
le  rys^ijnaisfans  dejfein,)  ne  deffifere  points 
Si  temy  cognois  bien ^iej eus  quelque  et 

^  P 


ïiS  LE    FILANDRE 

CàpMe  de  produire  'vne  érdeur  mutmUe] 
Ttifhmx  M  tendre  njn  moisi 

FILANDRE) 

J'en  fuis  attendre  deux. 

CE  PHI  SE.  : 

Cedeftintepiaift'il? 

FILANDRE.  _ 

Je^ueuxcequetu  veux^ 
THE  A  NE. 
E aymahle  fajfe-temps f  Jus  qu'une  ayfi  commune 
ISIotiS  fajfe  en  ce  bon-heur  bénir  noftre  fortune^ 
Toy  pieux  mejfager'j  çf  îoy  de  qui  l'effort^ 
qA  conferué  Thimante^çf  diuerty  ma  mort^ 
§lu  après  vos  longs  trausuxje foing  des  deftinees. 
'Vous  accordée  la  paix,  ^  de  longues  années^ 
Bmiffés  auec  nous  le  Démon  des  amants^ 
Qjiï  fatîsfâiti  nos  'vœux^ç^jinit  nos  tourmens. 


L.HEVREVX 


NAVF 

TKAGLCOMEBIE. 

DE    ROTROV 


A;   PA  RI  S,  _ 

iiz'ANTHOINE    DE    S  O  MMA  VILLE,  ^u 
P^lais^danslapetitcSallc^àrEfcu  de  France, 

Mv    Da     XXX  V  II  L 
•  ""Ame  Primlege  du  Rk}^ 


ExtraiB  du  T^nuilege  du  Rojl 

Ar  gricc  &  Priuilcgc  à\x  Roy  donneà  Paris,k 

f^M^Wi  7. Fcuner,ié^7.Si^né,Parlc  Roy  en  {on  Con- 
^..^fSt  feil.  DE  Mo  NSSE  A  vx,  Il  eftpernîisà  AN- 
T  H  o  T  N  E  D  E  s  0  M  M  A  V I L  L  E ,  Marchand  Libraire 
iParisjd'imprimer  ou  faire  imprimer  ^  vendre  &  diftri- 
•buer  vnc  piecd  de  Thcatre,iàtitulee,  LHèmeux  Nau- 
ffd^  Trdgi-comeàie^àwx2.Vii  le  temps  3d  cfpace  de  neuf  ans, 
:à  compter  du  iour  quelle  fera  acheuec  d'imprimer.  Et 
deffenccs  font  faidlrcs  à  tous  Imprimeurs^  iibraircSj  ô^ 
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d  amendcjde  tous  fes  dcfpens^  dommages  &  iieitercftsi 
ainfiquileilplus  amplement  porté  par  lefditcs  Lettres 
qui  font  en  vertu  du  prefentExtraid  tenues  pour  bica 
&  deuëment  fignifices^à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  cam- 
(c  d'ignoranca  , 


jéchenê  d'imprimer  pour  la  Premlm  fou^ 
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se  ENE     PREMIERE. 

Adbres  ^  noirs  hahitans  du  tenehnux  Smpïrf^ 
^^et  apprenne  de'vous  en  quel  Heu  ie  retire  ^ 
^upyleSoledmefmt  iufquesdans  leserîfersl 
t  iyjuiis  fans  bourreaux  y  fans  famés  ^  ç^  fans  fers? 
O  ^ieux  !  en  cet  état  moy-mefme  ie  m  ignore^ 
Jlfemhle  au  en  mon  corps  mon  ame  agtffe  encore^ 
Jidon  ej^nt  nelf  tr^nhlé  i aucun  fuiet  ieffroy^. 
Speâre ^cmhre ,  ny  Démon ,  ne  fe  prefente  à  moji 
£îfi  tSnfer  efi  tel^  f  Empire  de  la  "vie^ 


f 
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Sur  celuy  de  la  mort  a  des  [mets  denme^ 

Dieux  !  que  mon  œil  ouuert  deffm  tant  de  beautés 

S'égare  doucement  dans  leurs  dmer{ltés\ 

Ms^  ^'^^^  ^ncefh  chambre  a  produit  demnueiUei 

Vott  on  à  ces  tableaux  des  peintures  fareUts,} 

^u^tl  monarque  sharmé  de  cet  ammhUment 

Se  fouhaitteroit  mieux  ^  çf  plm  fuperbement^  ^ 

O  doutes  fuperflus  l  tSmpire  des  ténèbres 

Offre  Àfes  habit  ans  des  objets  plus  funèbres^ 

T'out  me  rit ,  çf  iamais  le  celefle  flambeau 

Ne  parut  a  mes  yeux ,  plus  brillant ^  ny  plm  beau^ 

Adsis  0  fuperbes  lieux  ^  ^orn  nauezj  point  Floronde., 

Cette  riche  deffoiitlle  efi  le  butin  de  tonde^ 

le  ne  voys  point  icy  paroiftu  fes  appas  ^ 

Et  ie  fuis  aux  Enfers^  quand  ie  ne  la  voys  pasi 

Ouy  i' habite  Démons  vos  infernales  riues^ 

Ou  fe  cachent  de  moy  vos  ombres  fugitif ues  ? 

Ténébreux  habitants  du  ^B^oyaume  des  morts ^ 

Venès  j  redoutés  vopîs  ce  faible^  ç^  palle  corps  5 

T^luton  ,  rends  l'a^eurance  à  ton  peuple  timide  ^ 

le  marche  fans  dejfein  deffus  les  pas  d'Alcidey 

Conduits  moy  feulement  aux  riues  de  cette  eau^ 

Ou  tame  de  Floronde  a  paffé  le  bateau , 

Le  bien  de  la  ternir  bornera  mes  conquêtes , 

V  Epire  en  ma  fâueur  t'ejlablira  des  Fefles , 

Tes  frères  enuieroM  les  honneurs  de  ton  nom^ 


TRAGI-COMEDIE. 
StT^foferpine  n)n  iour  égalera  lunon^ 
M^is  0  fanx  entretien  dont  mon  ejjprit  s'ahufe^ 
^rijie  difcours ,  d'vne  ame  interdite ,  çf  confufe^ 
L'Enfer  neji  point  Juiet  aux  traucrfes  damour^ 
J'ignore  en  quel  endroiH  te  rejpire  le  iour, 
A  feine  de  mon  nom  te  fouucnir  me  refie, 
r ignore  ou  m^a  ietté  ce  naufragefuneïhy 
^luoy  ISmpire  desjlots,  ce  perfide  elemenP^ 
Ji  retenu  tamante  ^  çf  reietté  l* amant  l 
O  Dieux!  quelle  aduanture^  à  mon  repos  fatale^ 
De  ce  moite  tombeau  m'a  mis  en  ce  TJddalef 
Quelle  Ariadne  offerte  en  cette  occafiorir 
IDippera  ma  crainte ,  ^  ma  confujion!' 
Jïdais  'vn  obtet  charmant you  Venus  elle-mefme 
Vient  éclaircir  ma  doute  ^  en  cette  peine  extreme\ 
^'eUefaifant  briller Jcs  appas  infinis 
Cette  mère  d'amour  'Va  bat  fer  Adonis  y 
Et  telle  £  Orient  tous  les  matins  deualle 
USpoufe  de  Ttthan  ^  dans  les  bras  dt  Cephakp 


a-  fj^ 
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SCENE  DEVXIESME. 

.S  A  L  M  A  Cl  S  ,  Reync  de  Dalmatie  ,  C  E  P  H  A  LI E 

;       iafcear.LE  MEDECÎN^CLEÂNDRE.., 
i  -SALMACÎ-S. 

Ce  le  fie  merueilky  o  âtuin  changement^- 

^Im  ne  peut  procéder  que  du  CielfiulemenP^ 

Âda  fœp^r  il  volt  le  iour. 

CEPHALIE. 

Âdonameenejlrauiel 
li  Nom  auons  ^veufa  mort  y  çf  nous  'voyons  fa  vie. 

LE    MEDECIN. 

T^uifque  dans  ce  péril  les  Dieux  tont  con férues 
^  quelques  grands  exploits  fort  bras  e(l  referué 
Son  front  promet  beaucoup ,  ^  t 'oyés  quvn  courage} 
Ep  capable  de  tout  y  sUffait  'vaincre  njn  orage. 

CLEANDRE. 
Incertain  en  quels  lieux  mon  œïl  voit  la  clarté^ 
DiJ^ipeZjmes  foucys.^  adorable  beauté, 
hab  tay-te  des  eaux  les  cauernes  profondes^ 
%J os  yeux  comme  Soleils  brillent  ils  dans  les  ondes ^ 
Sfl-ce  vne  illufion  qui  fe  prefente  a  moj  ? 
Sfi-ce  quelque  Nayade^  ou  Thetû  que  le  voj'^ 


eem. 


J^ 


tragi-comëdie:  s 

'2[4'oX^ray4e  enquérir  quelle ^e[l  "voftrenaijfance^ 
T^our  relier  mon  rejjfe^y  par  cette  cognoijfance, 

SALMACIS. 
AdafœHr  njoiu  l' apprendra  ^  mais  ilefi  à  propas 
T^ow  rvo^re  allégement  y  ^  pour  'vofîre  repos^ 
^^e  ce  ït£f;  férue  encor  k  ces  membres  debtles 
Sur  qui  lesjlots  ontfailH  des  efforts  inutiles-^ 
£t  'vovii,  puis  que  le  Ciel  a  con  férue  fis  iours^  j 

ji  les  faire  durer  ^  preffés  ^wflre  fecours 
Employés  y  njos  foings ,  i§  que  la  médecine 
Vous  fourniffe  "vn  fecret  d'vne  'vertu  diuine 
^lui  rmde  à  ce  beau  corps  fa  première  fantê 
étfaffe  de  fa  vie  vn  éternelle  efleo 

LE    MEDECIN  s'en  allant 
'i'empîoyray  pour  [es  iours  le f oing  que  iay  des  njofiresl 
£t  les  fecrets  du  Ciel  ^  féconderont  ks  noftres. 

CLEANDRE, 

^11  faut  refier  ingrat  ^  après  tant  de  hienfaïBs^ 
Et  man  reffentiment  ne  peut  auoir  deffeâs^ 
,§l^heureux  fera  le  iour ^  ou  cette  trifie  ine 
^^e  vous  me  con  férues  y  pour  vous  fera  mute 
UofM  me  'vems  vn  cœur  ^ç^  fans  feinte^ç^ fans  far d^ 
£t  cette  oMcafon  ne  peut  venir  que  tard^ 

S  A  L  M  A  Ci  S ,  affife  prés  de  luy,  aucc  Cçphalic. 
Je  m  veux  ^ourtou^t  prix  ^qu'apprendre  qm  i  oblige^ 
Elle  vif  b le  demi  dont  vofire  ejhrit  saffige^ 


UHEVREVX    NAVFRAGE, 
Infîrmtelk  dejfm ^  vous  ffàures  qui ie  fuisy 
Gtiepartageray'VosfomgSi  ç^  vos  ennuys^ 

C  LEANDRE. 
Âdon  pays  eB  Spire,  ou  depuis  tant  delufires^ 
La  race  des  Thaumans ,  en  tanP  d'exploits  illufiresl 
^  ce  peuple  guerrier  fait  reuererfes  loïx 
6t  fé  rend  redoutable  À  tous  les  autres  Rois^ 
Le  vaillant  Thaumafis^  fuccejfeur  de  ces  Trmcei 
Depuis  long-^temps  défia  gouverne  ces  Prouincesy 
Mais  que  fa  fdle  helaSypar/es  attraits  vainqueurs. 
Bien  plus  abfolumentj  gouuernoit  les  cœurs  ^, 
Floronde  fut  le  nom  de  cet  Ange  mfiUe 
§lm  charn^ioit  le  plus  dur^  ç^  le  plus  infenflhlel 
Lampur^  çf  le  plaifir  des  âmes ^  çf  desyeux^. 
Et  t abrège  mortel  des  merueilles  des  CieuXy 
Sa  beauté  captiuoit  tous  les  T^rinces  dEpire^ 
St  iafa^  comme  tel,  entrer  fous  fin  Smpire, 
le  laferuj  long-temps,  çf  mon  amour  enfin 
T^lus  par  ^n  malheureux  ^  que  par  vn  bon  deBin] 
Sn  fon  cœur  innocent  fe  donna  de  îentree^ 
B-t  mefifl  enuier  de  toute  la  contrée  5 
Certain  infiinÛ  fecret  vnit  les  volontés  y 
Et  dif^ofe  des  vœux^  des  cœurs ^  des  libertés 
Jlfurprend  la  raif)n ,  ei  fa  feule  pmffance 
Des  inclinations  forme  la  différence 
Qfort  infime faris  qui  tons  nos  efforts jQnfyamf» 
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FiB'  à  csjle  T^rinceje  agner  mes  dejfeins  ] 
Sti'em  de  (on  amour  de  fi  certaines  marques^ 
§lue  ieftoujfay  toutfeul  l'e/poir  de  cent  Afonarqucs^ 
Aîau  que  ïay  de  malheur?  et  que  ï ambition 
Fut  'vn  contraire  objlacle  à  nofire  a^e Etions 
Le  ^  ère  y  au  plus  pm^ant^oUa  cefieT^rinceJJe] 
Et  pour  le  Roy  de  Thrace.engagea  fa  ptomejjei 
*Dieux\que  ne  pmt  t amour  en  de  ieunes  efprits  ? 
Flôronde  eut  fa  grandeur^  ç^  fin  fceptre  a  mefprù^ 
jipres  mapa^ton^  toute  autre  l'importune  ^ 
[lie  remet  fur  moj  lefiing  de  fa  fortune^ 
6t  d'^vn  commun  accord^  nofire  fidélité  » 
Sur  "vn  traiftre  Elément  cherche  lafeuretii 
Neptune  y  qui  ^oyoit  fis  grâces  infimes 
Sous  ce  faits  glorieux  tout  fies  ondes  vnies^ 
Le  Ciel  nous  obligea  d'vnfauorable  afpcB^ 
uEole  a  tous  les  *vents  impofa  le  refpeÙi 
De  petits  Alcyons^  chant  ans  venoient  en  frouppel 
Se  pexcher  fi^r  le  mats  ^  çf  njollerfur  la  pouppe^ 
6t(ix  foie  le  Soleil  nous  ramènera  le  iour^ 
Sans  que  nous  cogneufiions  Autre  ennemy  qu'amour: 
Aiaù  Neptune  bien^tofi  monstra  fon  inconjiance^ 
T)es  trat£ts  quelle dardoit  ce  lâche  Dieu  sofi^ence^ 
7arce  ifu'elie  le  hrujle^  il  la  njeut  fubmerger^ 
Etdes  fei^x^  par  les  eaux  refout  defe  vanger^ 
'Tous  les  venîs  mutines  fortent  à  fa  prière^ 
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l^ne  épaijfe  sapeur  nous  cache  la  lumière, 
Dorage,  (tvnbeaù  iour^faiB  njne  obfcure  nuiEtl 
Edr  retentit  par  tout  d'^n  effroyable  bruiB  , 
Il  en  fort  vn  faux  tour  ^  mais  qm  nous  ef  contrairel 
Et  ûuilnous  esblouytflus  qutl  ne  nous  efclaire, 
^'njn  choc  impétueux^  les  <ventSy  ç^  les  rochers ^^ 
Font  nai (Ire  la  frayeur  dans  le  fein  des  rochers  ^ 
L'air  redouble  fesbruiBs^  çf  le  vent /on  haleine  y 
Ce  fier  Tyran  des  airs  ^  faiit  cent  mont  d'une  pleine^, 
Il  rompt,  defchire  ^  fend  y  cordes  ^  voiles, çf  mats. 
Et  ce  trijle  vaiffeau,  nefe  recognoift  pm\ 
Le'V ilote  eB  confus,  lafcience,  çf  ^"^f^g^^ 
Contre  les  grands  dangers  font  vn  foMe  aduàntagél. 
Le  timon  dans  fis  mainsln  efi  plus  qu'vn  vainfardeapi^\ 
Illaiffe  au  gré  des  vents  régir  no^re  vaiffeàû^^ 
6t  ce  trifte  iou'ét.  d'vnfputffant  orage ^ 
Qontre  le  port  enfin  ,  va  faire  fon  naufrage  5 
IJ amour,  ce  fotbie  ^ieu  ne  nom  pâifecourir- 
St  t  ignore  quel  fort  m'empefcha  dj  penri 
Mais  quelqti' heureux  defiin  qui  m'ayt  tiré  de  l'onde] 
Son  fecours  m'outrageoit,  s  il  y  laiffa  Fioronde^ 
Etfîde  fa  fpkndeur  ce  ieum  aïire  efi  priué, 
Mes  mains  me  rauiront  ce  qu'il  m:  a  conferuét, 

SALMAClS,fclcuanc. 
O  fatal  accident  !  ie  plains  voftre  infortune^ 
Aîm  reffentçs  la  moins ^puis  quelle  mtfi  commune., 

%)oui 
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Vous  tne  ^verres ^Monfieur ^  partager  auecnjous, 
fe  ojui  vous  eft  amer ^  e^  ce  qui  vous  efl  doux^ 
Adieu ,  prerieZj  chez^  nous  vne  entière  pmjjance ,      - 
EtffacheKi  de  ma  Sœur  mon  nom^  ç^  ma  naiffance. 

CEPHALIE. 
T>almatie  eft  la  terre  y  om  vous  foujfa  le  fort 
Et  quelques  habitants  vous  treuuerent  aufort^X 
T  aile,  fans  mouuement]^  ç^f  froid  fur  le  riuage^ 
Ok  vous  fu  fies  tetté par  l'effort  de  i orage ^ 
A  vous  voir  un  iugea  de  vofire  qualité j 
Et  la  Reyne  pafdnt  ou  vous  fufhs  porté  y 
Vofire  fort  la  toucha^  [es  èjprits  s  altérèrent^ 
Et  de  jes  trifies  yeux  quelques  larmes  tombèrent ^ 
Elle  ernbrajfa  le  foin  de  hjo^rt  guerifon^ 
St  vous.fiti  tr anfpor  ter  par  ceux  de  fa  rnaifom 

^    G  LE  ANDRE.. 
Et  ce  fie  \ 

,  CEPHALIE»    ■  ■■ 
encor  vn  mot  vom  tirera  de  peine  ^ 
Ma  Sœur  eft  de  ces  lieux  tFniquefouuef aine ^ 
Stvom  treuués  chés  elle  vn  azjîle  affeuré 
Contre  quelque  danger^  qui  vous  [oit  prépare^ 

CLEANDRE. 
Si  par  tintentwn  (on  f  oing  éft  efitmahle^ 
§luel  Dieu  m'oblige  plm^  ^  ni  eft  plus  édoràbletr 
Mais  helas.  quen  effeft  elle  a  defoblige 


eîtcs'cn 
va. 


\ 


410  L'HEVREVX     NA  VF  RAGE, 

Vn  qui  ne  njoit  le  tour  que  pour  eftre  affligé. ^ 
Tloronde  ne  lût  flm^  la  cholere  de  tonde 
14' aura  pas  épargné  ce  miracle  du  monde  ^ 
Floronde ,  trifl;e  obiet  des  inmres  du  fort  y 
,^^e  t amour  ent^n  cœur  jijl  'vn  fatal  effort^ 
^ne  i'efis  vne  faueur  À  ton  repos  funefte ^ 
^^m  mon  amour  te  fm  'vne  mortelle  pe!ie  ^ 
£t  que  four  ton  bm-beur,  tu  deuois  dételer 
Le  cœur  que  ie  f  offerts  ^  au  lieu  de  l' accepter. 
pour  moj  tu  dédaignas  l'éclat  d'^n  Diadefme] 
le  te  fis  me^riftrtes  parens  ^  ^  toy-mefme^ 
6t  texpofay  tes  tours  fuir  "Vn  traifire  Slement^ 
Slfd  n'a  pu  refpeder'vn  obiet (l charmants 
'Vn  mal-heureux deftin  mafauuè  de  l'oragc^l 
St  tes  membres  facrés  ont  affouuyfa  rage.  d| 

Je  "vis  3  çf  tu  nés  plus  !  o  trop  lâches  douleurs^  ; 
2)^  nauoir  pour  ta  mort  que  de  honteufes  pleurs  \ 
^^u^e faiSt  mon fang  ingrat  en  ces  débiles  veines  l  1 
Jèluentretenir  ma  honte,  çf  que  nourrir  mes  peinCii 
Vn  vain  refpeEt  du  Ciel  depQurne  mon  trefpas , 
St  Cleandre  peut- eftre ,  ou  Floronde  n'eft  j^asi 

CEPHALIE. 
Aiille  autres  a  la  mort  font  des  plaintes  pareillef, 
Aiaii  comme  elle  eji  fans  yeux  ^  elle  n'a  point  d^oreillç 
Slle  établit  pour  tous  dinuiolables  lotXj 
St  traite  également  les  bergers^  ^  les  Rois  j 


TRAGI-COMEDIE.  ii 

Pdpprouue  que  njos  fleurs  mouillent  ^uojlre  'vifage^y 
La  rai/on  quelquefois  rien  dejfend  point  l'vfage^ 
Jidais  il  faut  tejcouter  dans  le  pire  mal-heur  y 
£t  le  courage  enfn  doit  vaincre  la  douleur, 

G  LE  AND  RE. 
Las\  que  peut  le  courage  en  pareille  infortune^ 
Le  regret  eft  commun  dvne  perte  commune  , 
Adais  qui  perd  *vn  obiet  pourueu  de  tant  d'attraits^ 
^u^e  don  il  defirer^  que  de  fe  perdre  après  \ 
Ondty  mouuant  cercueil  ^Elément  injidelle^ 
Reiette  au  moins  fpn  corps ,  rends  quelque chofidelle^ 
lUcheueray  le  cours  de  mon  Jort  malheureux 
Sur  ce  trijie  débris  de  l'Smpire  amoureux, 
O  fenjihle  mal'heurïfèueredeBinee;  ' 

Ciel  qui  me  tas  rauie  ^  ç^  me  tauois  donrreei 
Rûmpj  de  mes  triUes  ans  le  déplorable  cours^ 
jicheue  mes  ennuys ,  en  acheuant^  mes  tours. 

CEPH  ALIE, 
CeFl  trop  ^om  affliger  d^n  mal-heur  (ans  renîede  J 
^M  le  repos  ^Adonfieur yà  ces  plaintes  fuccede 
Cecorpsdekilejf^.lai^abefiingdefommeil^ 
Et  ncHi  'verrons  la  Reyne  après  *vo^re  refueiL- 

CLEANDRE,  [— i:^- 
le  donneraj  ce  temps  à  mon  inquiétude i 
beaucoup  plus  qu'au  fommeil,  ^  qu^àmalaptudf^ 
Âdak  que  iugenT^vQUS ^  excufés yn  e&rit^ 

B  ij 
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SaïfyjCenfiis ,  trotihlè  ^fimeux  ^  interdit^ 
fncapd^le  de  fouf,  en  fefiat  mifirable , 
Oh  ta  mis  la  rmimr  de  [on  fort  déplorahlcu 

/-'P'PWAT    T'F       tirant  les  ri- 

ISIoui  "votu  plainârôns  pluHroli,  reposés  feulement., 
St  cîojezj  quon  afoing  de  voftre  allégement. 


SCENE  TROISÎESME. 

GEPHALIE,   DORISMOND,    CLEANDRE, 
-  B  O  RIS  M  O  N  D,  2p:fr '^^" 

Và4e  .'voir  cet  obiet  dont  parle  fout  le  mondes 
Ce "Vrince  ref^eEtéde  la  fage  de  tonde ^ 
Sjd  caufe  tant  de.hrm^y,  ^tant  iétonnément  ? 

;"'   cEP'HALiE,  i^^r"^^ 

VoHi  le  "Verrés  tantojî  tl  repofè  "vn  moment i 

DORISMÔND. 
le  puis  fms  tefueiHer^      x 

CEPHALIE. 

non^lejommeilàpeim 
S'^figlijfé  foHé  [es  yeux^ 

DORISMOND. 

Upldpfortâ  la%jjne:^ 
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CEPHALIE. 
Ce(i  le  lu[lre  y  la  gloire^  çf  t honneur  de  la  Cour] 
Ceji  le  plfU  rare  obiet,  cjui  njtd  iamais  le  iour^ 

DORISMOND. 
YoHi  en  dit  tes  beaucoup  y 

CEPHALIE, 

et  tout  efl  légitime'^ 
Je  le  peints  moindre  encor ,  quil  rie  si  en  mon  ejiime. 

DORISMOND. 
Nejl'-ce  point  quelque  ^ieu  f 

CEPHALIE. 
^  quand  ie  le  peindrois  tel^ 

^yânt  ^vaincu  la  mort  ^  il  doit  ejlre  immortel 
Seul,  il  s'eft  €Qnferué  dans  "vn  péril  extrême^ 
St  sefitreuué  vîUdnt,  au  (ein  de  la  mort  mefmel 

DORISMOND. 
î*i  hien-tôsi  la  raijon  ne  n)&M4  ment  Je  courir  ^ 
Craignes  cet  immortel yil  'vom  fera  mourir  j 
àiais  d'vne  douce  mort,  qu'on  préfère  a  la  'viel 

CEPHALIE.  . 

h^s ,  combien  fa  n)em  excitera  d'enuie] 
jpr  dans  queUe  manie  tlnjom  réduira  tous^ 
Vuisque  (ans  ïauoir  "veu ,  voim  en  eftes  ialouXy 
MaisJoHJfresqf^h-ret^ofeyfëftantofi 
DORISMOND. 
^1  ievoHsUijfe^ 
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JSl'oBés  point  à  ce  Dieu  FobieP  de  fa  Dee^e  ^. 
Remre-t-d/i  peu  'vos  attraits  glorieux^. 

îi  scn  £^  py>^^  de  fin  Soleil  f eut-il  fermer  les  jeux  l- 

ci"e.  CEP  H  ALLE. 

On  fbuffre  dnjn  ial&ux ,  il  a  droiB  de  fe  plaindre  y 
jiinfi  que  nous  lauons  de  ne  nous  point  contraindre ^^ 

Eîte  va  -^^^  'Voyons Jttôufîours  ileft  enmefme  poinéf^ . 

ml  ^^  s  il  prend  du  repos ,  luj  qui  n  en  laijfe  pointi 

^:^         cxEANDRE,  aix;;^.. 

ï-  "*  Cefi  trop  laijfer  Cleandre ,  affoupir  ton  coura^ 
En  'vn  fi  beau  fiuiet  defureun  &'  de  rage  ^ . 
//  e^  faifon  bêlas ,'  de  pleurer ^Ae  gémir  - 

2)^  plaindre ,  de  crier  y  et  non  pas  de  dermiri 
Le  repos  felf  honteux ,  hors  dufiin  de  Floronde 
T>e  celuy  de  la  terre  3  &u  de  celùy  dé  tonde  y 
Il  faut  y  ilfiiut  mourir  jÇ^  lefecours  du  temps: 
ISIe  peut  remédier  aux  ennuys  que  tu  fins  ^ 
Sluelferen  ce  h  e foin  g  féconde  mon  enuiei 
^Imlpoifon  y  ou  quelfiu  s^ offre  à  m'o^er  la  me  f ' 
Tloronde  ne  'vit  plus  !  6  Qiel!  6  T>ieux  cruels  1 
Infenfibles  Autheurs  de  nos  'vœux  mutuehy 
Si  pour  larmes ,  nj  cru  ^  'vmu  ne  le  pauuez^  re) 

I        Acheuez,  de  la  perdre,  elle  'vit  en  fje^ndrc^  y 
T^erdeZj  ce  malheureux  ^firappés^  tués  y  tonnés  y, 
jiuancellAe  tref^as  que  njom  me  devinés  » 
^^e  défia  fou4  mes  pas^  la  terre  nefi  ouuerte  'l 


TR AGI  COMEDIE.     ^  _       ij 
Tout  e (l Jour d pour  la  rendre ^  ç^tout  tejl  pour  m2 perte. 

C  E  P  H  A  L I  E. 
Cefl  fajferU  douleur,  ç^fes  iuftes  regrets] 
^l^e  "VOS  ennuys  fuient  grands  ^  mmquHsfiientplm 

fecrets. 
Si  vous  deuez^  (buffrir^  fôuffreT^auec  courage  ^^ 
6t  que  *vo^re  ratfon  £onJeruefon  "v/sgei 
Sortons^  voyons  la  Reyne  vne  heure  feukmenfl 
StdonneZ  quelque  trefm  à  ce  cruel  tourr^ienh 


l6 


t'HEVREVX    NAVFRAGE,. 


SCENE    PREMIERE: 

CEPHALIE,    LA   NOVRRrCE, 
LA    NOVRRICE. 

Dieuxié^ue  dites  n)om? 

CEP  H  A  LIE. 

^ue  ce  T^rince  d'Spire} 
D^'vn  infenjthle  e-ffort  me  met [om [on  Smftrc^i 
La  T^arque  fans  e-jfei^  À  fes  tours  ajfaiilu 
GUe  njoit  fes  efforts  ^ç^  fes  àeffeins  fsïUis^ 
La  mer  l'a  rej^eBéy  cet  Slement  barbare 
Ne  fut  pas  fans  fttU  four  ^n  obtet  f  rare  'l 
Il  a  malgré  le  Ciel,  les  vents  ^  l'onde^  ç^  le  fortl 
Tour  me  faire  mourir^  triomphé  de  la  mort, 

LA    NOVRRrCE. 
Madame  y  an  nom  d' amour  ^  confulîés  iêuantagt 
Sur  ce  trifte  deffein  ^  ok^opxe  e^rit  s  engage^ 


3 
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le  ne  puis  condamner  <vos  inclinations  ^ 
?/■  le  poti  rois  flatter  "vos  ieunes  paf^wnsi 
Mais  ^ojlre  defplaijîr  me  fer  oit  trop  fenfïhle 
Et  te  uous  piOmettrois  'vn  fecours  tmpofihle 
'Détournés  cent  malheurs  j  étoujfé$  ce  ferpenr^ 
^lu^e  defianjous  fentes  en  "vojirefein  rampant^ 
Qjie  ce  dejfjn  fatal  en  fa  naijjance  auorte , 
Et  rompes  lojire  chatfne  auant  quelle fhit forte] 
L^  R  ç)  ne  a  pour  ce  1:^ rince  5 

GEPH  ALIE. 
;    •  Hâ  cjue  rnapprenés^ous? 

LA   NGVRRIC  E. 
%)n  cœur  t^op  amoureux  ^  ç^  des  yeux  trop  ialoux^ 
Cette  "vifible  ardeur  à  chafque  heure  sau^ente^ 
Et  iamais  paf ion  ne  fut  fi  véhément e^  f- 

GEPH  ALI  F. 

ÎLa  Reyne  ayme  Cleandre  ?  0  Dieux  V  ] 

LA    NO  VRRIGE. 

plus  que  le  $00?'^  '    '- 
Et  me  'vient  d'engager  a  Cermrfon  amour  ^ 

GEPH  ALIE. 
O  fatal  accidnt^aduantUi  e  c.  uclle^ 
Vous  7n  annoncés  la  mort  auec  cefle  nouuelki 
^e  d  f.i  pafton  le  fucésfera  prompt ^ 
m  ne  f  eut  point  l'amour  le  Diad.fme  au  front?' 
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LA    NOVRRICE. 
Z}of4S  fçaués  [es  regrets  pour  certaine  Floronde 
Qji'il  croit  ejire  immolée  a  la  fureur  de  l'onde» 

CEPHALIE. 
Hei  qui  ne lesfcaït  fas ? 

LA    NOVRRÎCE. 

ef coût  es  en  deux  m^ts. 
Ce  que  la  Reyne  afaiB  pour  leur  commun  reposa 
Dans  toutrs  les  maifbns  <vot(lms  du  riuage^ 
On  a  cherche  quelqu'un  efch,iippé  du  naufrage^ 
^Im  corrompu  par  îor^  ce  rnetaUf  charmant ^ 
De  la  mort  de  Floronde  ajfeuraji  c^t amant ^ 
Ede  croit  que  ce  T^ rince  après  ce^e  ajfeurance 
Er^  perdra  la  mémoire  ^  en  perdant  l'ejberdnc^y 
J'ay  dans  cefte  recherche  employé  mon  effort ^ 
Tant  quvn  defes  valets  y  qui  croyait  quilfufi  mort 
Efchappé  comme  luy  du  courroux  de  Neptune  y 
Et  rauy  de  hf^oir  d*vne g^^ande  fortune , 
S'ojfre  de  t^pnoigner^  que  Floronde  àfes  jeux 
Efi  tombée  oli  tara  o-e  eftoit  plus  furieux  j 
Et  que  (l pas  vn  d'eux  deut  perdre  la  lumière.^, 
C'ftte  ieune  beauté  la  perdit  la  première, 
■Ce  trifie  m  Jf'^^er  de  naufrage^  çf  de  mort, 
attend  toccafion  de  faire  f  on  rapport^ 
Et  la  Rcyne  l'ejfeB  de  ce  dif cours  funefle^ 
Aîais  de  fa  propre  voix  vous  apprendrés  le  refie^ 
^ufqualle  vient  a  nous. 


TRAGI-COMEDIE.  ip 


SCENE    DEVXIESME. 

SALMACIS,  CEPHALIE,  LA   NOVRRICE, 
S  A  L  M  A  C  I  S. 


Emcpje  ^  chère [œur^ 
^Wau prix  de  mon deftin'ton  fort  ade  douceur^ 
^ue  le  Cielàiamaù  t  exempte  de  la  peine 
^j^e  fatB  aux  iepmes  cœurs  ^ne  amour  Incertaine-^. 
Le  mien  languit  ejdaue  en  des  liens  fi  fort  s  ^ 
^j^e  les  brijer  iamaù  excède  mes  efforts  s 
//  nefi  plus  a  propos  de  celer  monferuage^  1 

8t  mon  inquiétude  efl  peinte  en  mon  njtfagel- 
Ce  T^nnce  reueré  de  fffmpire  des  flots ^ 
^^i  conferua  fes  iours  ^Jans  tart  des  matelots^ 
Tout  palle  ç^  tout  changé  par  l'effort  de  l' orage  ry^ 
^ejme  en  ce  tHJfe  état  ébranla  mon  courage^ 
ji  fon  corps  tout  fouillé  ^  certain  charme  ef  oit  ioin^\ 
Et  la  mort  fur  fon  font  ne  m^é^ouuanta  pointi 
S  il  auoit  des  attraits  en  ce  poinH  déplorable^. 
Slm  ^oit-on  maintenant  qui  luj  fott  camparahlet 
Et  qui  peut  fans  enuie^  oujajrs  au  uglement^ 
MJer  À-  ce^  vainqueur  le  filtre  de  charmam  l- 
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CEP  H  A  LIE. 
f ignore  de  tamour^  ç^  les  traiBs  ^  f^  les  fiâmes,. 
T Ignore  le  pouvoir  de  ce  tyran  des  ames^ 
Âdais  foït  affe^tony  amour ^  fiame ^  ou  deftr, 
le  ne  le  vois  iama^is  fans  beaucoup  d.e  pUfJîr. 

-      _  SALMAXIS.. 

'La  triîleffe  en  [es  yeux  femble  eftre  naturelle, 
TdUt  elle  y  prend  déclat,  et  tant  il  lafaiâl  heUe. 

CE  PH  A  LIE. 
Ses  pleurs  on  f  des  heautés\  ^m  certm-m  ris  nont  p<^^ 
Et  fa  melancholie  a  de  charmans  apposa 

S  A  LM  A  CI  S, 
Ton  fentiment  m'oblige  ^  ^  ie  croy  mon  eBime 
T^arton  opinion  encor  plus  légitime  \ 
Smploye  a'm  acquérir  [es  charmes  fans  pareils j, 
T^es  f  oings  indu^lirieux.^  ç^  tes  [âges  confeils  5 
//  s'en  off^re  'vn  moyen  :  défia  toute  l'Epire^ 
Q^ffait  que  dans  ma  Cour  ce  ieune  Adars  ref^ire^  i 
Ne  médite  qU  horreur ^  que  carnage ^  ÇS"  q'^'^'ff'^oy^ 
Si  ie  ne  le  remets  dans  les  mains  de  (on  "^py, 
^ar  'vn  Ambajfadeur  arrim  dans  mes  terres ^ 
Tayffeu,  qu  on  veut  fa  perte  y  ou  d'éternelles  guerres^ 
fay  fai^pouruoir  lara  des  viures  quil  y  faut, 
6t  ce  fie  trife  Ville  attend  vn  rude  affaut. 
Or,  voicy  le  moyen  de  m' acquérir  Cleandre, 
Jl  voit  combien  defoings  t  employé  a  le  deffendre^^ 
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Jl  me  -voit  irriter  de  furjfants  T^otentatSy 
Et  pourjon  interefi  haz^arder  mes  Ejîdts, 
Il  voit  eritfe  [es  m/ms  rios  fortunes  remifes^ 
Jl  preÇtâi  aux  confeils,  aux  (oings ^  aux  entreprifesi 
,  Atnfi  lay  fam  effott ^  ^  d'un  fubtil  lien^ 
^remiétart  d  attacher  fon  interefl  au  mkn  « 
//  refle  (S effacer  vue  importune  ïdee^ 
^Im  fonfidelle  elpritafi  long-temps  gardée: 
Il  regrette  Floronde  ^  ç^  pleignsnt  fon  dejiin 
^oute  encor  que  lesfots  en  dyent faiSHetirbutin^ 
Et  m^y  :,  pour  ajfeurer  fa  croyance  incertaine ^ 
Qm  nous  caufe  4  tous  deux  'vne  f  longue  peine^ 
Comme  de  tous  effèâs  les  prefens  (ont  Antheùrs^ 
Tay gaigne  par  argent  vn  défis  feruiteurs^    v  nm^j 
'Dont  les  flots  irrités  riant  épargné  la  me 
^luaffln  quil  puHr  feruir  mon  amour eufe  enuiei 
Jl  luy  doit  tefmoigner^  que  Floronde  nefi  plns^ 
JUe  promet  [ur  (on  cœur  des  titres  ahfolm^ 
Btjlstte  mon  amour  d'vne  attente  fi  ehere 
^lue  ie  cToy  pojfeder^  parce  que  ie  f^^if. 
O  Ciel! (ois  fauorabte  à  mes  iufies  defîrs^ 
Fay  naifire  "vn  chafte  hymen  ,  çf  d'tnnocens  plaifirsl 
Ainfi  io^'is  les  mortels  reuerent  ta  puifance^ 
6t  heni(fent  toufioms  ton  immortelle  effence^ 
Voila  ce  beau  vainque ur^  ISlourrice  ^  de  ce  pas 
MS'  Ljfknor  luj  mmne  annoncer  ce  trémas. 
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SCpNE  TROISIESME 

SALMACIS,CLEANDRE,  CErHALIE, 


Vefes  charmes  fhnt  doux  \ 

CLE  ANDRE. 

Jlf^utdonCy^randeBeyne\ 
^uemôn^médheurvom  couïie  '^ne  éttrnelle  pemel 
^lu^el  fort  inmrieux  ^mafai^mM  à  propos^ 
ZJenir  iufques^  chés  'vom  troubler  ^opre  repos  i 
Si  iauois  pour  'votds  plaire  employé  cette  e^ee^ 
Si  pour  'VOUS  cette  main  sefioit  veu'è  occupée^ 
Stjîvauoisy  Adadame  y  aux  dc^ens  de  monfang: 
Entre  njos  feruiseurs  mérité  quelque  rangy 
Cette  peine  au  befoingpourroit  m^efire  accordée ^ 
St'vaftre  courtoifeiau  moins  fermt  for^det^ 
A4  au  qu-vn  rebut  desfiots  ^  qui  ri  a  rien  mérité^ 
^Treuue  njn  accueil (î  doux  chés  njojire  Adajejié^, 
Jibbaijfe  'vos  p enfers  tu fques  à  fa  mijere 
GeH"  perdre,  njorfaueursy  plufta^  que  de  le^fairel. 
JSl^efloit'Ce  pas  affes ,  que  'vos  pieux  efforts 
huilent  rendu,  le  mur  a  ce  mal- heureux  cor  ps 
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Sans  me  feruir  encor  contre  'vos  amys  mefmeSy 
St haz^4rder pour  moyyiufqt^'d  des  T^iadefînes^ 
8fiités  de  tEpire,  ç^  la  rage,  ç^  l horreur^ 
Lmrès  ce  mal-heureux  a  (a  ïu^e  fureur^ 
^^ppaifes  de  [on  Roy  le  courroux  equitahle^ 
,  Sauués  les  innocents  ^  ç^  perdis  le  coupable  y 
Ne  me  foyés  pm  bonne  a  y  os  propres  dejj?ens 
Et  ne  détournés  point  le  tre/j?ds  ^ue  t'attends 3> 

SALMACIS. 
Ejî'Ce  que  voBre  cœur  fent  de  la  violence 
JEn  njn  (i  beau  fuiet  d  exercer  fa  vaillance  / 
Toute  la  '^Dalmatk  attend  de  voftre  bras 
L'honneur  de  voir  lèpre. ^  (^  fa  Couronne  à  b.as\ 
£t  comme  fï  défia  vos  mains  étaient  lajffes 
Voflre  efprit  s  entretient  de  funeBes  penfees. 
Voyons  à  quoy  le  Ciel  a  defiiné  vos  ans^ 
£t  mourons  glorieux  y  ou  viuons  triomphansl 

CLEANDRE. 
A  la  feule  douleur  ma  vie  eft  devinée  l 
^oufiours  en  hutte  au  fort ,  toufiours  infortunée  ^ 
£t^  ï horreur  de  la  mort  eft  plm  chère  à  mes yeux^ 
Slue  ne  leur  fut  iamais  la  lumière  des  deux. 

S  ALMACIS.      * 
u^  qui  nefpere  rien^  la  mort  efi [otédtahlcy 
J\dais  de  quelles  grandeurs  rie^es^mous  po^^t  râpa- 
Me^  ■^7*^'^-..  •-—■■- 


14  L'HEVREVX   NAVFRAGE, 

CLE  ANDRE, 

Floronde  ne  "vit  plus ,  ç^fa  fojfepoyi^ 
Efioït  le  [eul  obief  de  mon  ambition. 
S  ALM  ACISo 
G^e  njotu  vouuoit  Floronde  offnr  cju'vntQmronnû 
iit  c] H  importe  qu^vne  autre y.ou  qn  elle-vatu  la  don^ 
ne?  ^i 

CLEANDRE, 
8lle  s^ûffroif  Joy-me/me i  çf  cefionrne  donnfr'        \ 
Tout  ce  qu*i/n  heureux  fort  m?  pcunoit  deflinefl^     s 
S  AL  M  AGIS.  . 

^onc  aucune  à  njosjenx  ne  peut  eftreji  belle. 
Et  vom  nj  treuucs  run^  de  r<?  qui  fut  en  elle  i:       ^ 

G  LE  ANDRE; 
Toutes  ont  pour  mes  yeux  de  trop  dignes  attraits]. 
Adaù  toutes  pour  mon  cœur  ont  dih  utiles  traits o . 

S-ALMAGIS. 
T^our  l'oublier  fi-toji^j  [a  perte  èji  trop  récente^ 
J\daù  la  force  du  temps  paff'ra  njoftre  attentée  ^ 

CLEANDRF. 
j4uant  que  de  former  des  deffetns  tnconftants^. 
le  m'exempteray  bien  de  la  force  Jm  temps  ^ 

SALMAGLS. 
IjO,  mort  feule  'vbu^\  }féut  fousirMre  à  fon  Empîr$^  - 

'^.ANDK^T.,    ■         ' 
*  ^^"""n  ou  iajpircn 
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S  ALMACIS^Tar 

M^foetiTylny  dois'ie:,ouuYir  les  fecrets  de monfein^ 
Ha\nonyreJijieylâche,À  ce  honteux  dejfein. 

CEPHALIE. 
yoHS  naues  que  trop  dit,  fa  froideur  ejl  extrême 
Et  me  touché  (  Madame  y  a  légal  de  'vom-mejme. 

SALMACISo 
Vabfence  change  enfin  les  flm  fermes  amants^ 
Et  le  temps  refondra  "vos  diuers  fentimentsv 
Zependant  eïlimés  que  te  tire  aduantage 
?t  de  ^ojire  prefence^  çf  de  voftre  courage  y 
Etquauecques  ^vosfoings^  et  ^vosfages  confetls.^ 
le  mejfrife  ÏEptre  ^  ^  tom  fes  appareils^ 

GLEANDRE, 
VoHY  neHre  pas  ingrat^  plus  que  pour  ma  deffencel 
employray  toui  mes  foings  ^  çf  toute  ma  puijfancey 
e  cœur  ne  feraient^  ny  ces  htm  engourdis  ^ 
\t  te  mettray  Upeuraufein  des  pflw  hardm 


b 
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CENE    QVATMESMEr 

LA    B.  E  Y  K  E  ,    C  E  P  H  A  L  I  E, 

CLEANDRE,LA  NOVRRICE, 

iA   NOVRRÏC  £. 

OnfieuKy'vn  de  'Vjss  gens^  treumpitle  nuagt^ 
Ou  le  Ciel  comme  vous  le  tira  à»  naufra^-e, 
^em^nde  a  "vous  parler, 

Staâ  ,jLé  £é  4\  XN   JL^  JEV.  Ju«..j 

O  DieHxIdôiS'ie  ffperer 
^^ilme  re(ie  ^el^f^'vn  auec  qui  Joufpirer} 
^lue  'vofire  AfîaiepfoHjfn  que  te  U  'voje, 
Je  remens  ^ 

S  A  LM  AGI  S^ 

2>^on^  qtfd  entre, 

CLEANDRE.  ^ 

Vnefecrette  hje 
Rémille  en  mon  effrk  certain  rejle  defpoir^ 


TRAGI-COMEDIE.  17 


SCENE  eiNQyiESME. 

LA    N  O-V  R R I C  E ,  L I S  A N  O  R ,  S'',;^^,. 
LA    NO  VR  RI  CE. 

Ntrésy 


E 


CLE  ANDRE,  ""V 
Ceji  toy  mon  cœurlô  Dieux  i  tepuis-ievoin 
^mj  iereuoyl 

X^  k  ^  £\  L^   y^  r^P    luyferraiu  Les  mains 

Âdonf^ur^  que  la  rage  de  fonde  ^ 
jiu  lieu  de  me  fauuer^na  ref^feBé  Floronde: 
ïaj  njeu  tomber ^helas!  dans  ce  îraïBre  Elément 
jiufaux  iour  dn^n  éclair ^cefobieP Jî  charmant  y 
Et  tonde  pour  mùyjeul  ne  fut  poî  tnjidelle^ 
jiffn  que  njôm  [feu fiés  ceHe  trifte  nouuelle^ 

\^  JLj  xls  J\,  lS,  aJ  Jv  SLt ^   f ri fte 

FkrondenemtplHs?         :    ^ 

LYS  AN  or; 

fe.'vis  ce  corps  Jiheau 
'D'ffdroîFîre  cent  fois  ^  ç^  paroi  ftre  fur  l'eau^ 
IP&jfedant  ce  hutm  y  les  ondes  glorieufes 
"^Qtijerent  iufquau  Ciel  Uurs  i/agues  furieufs]. 


la  Rci 

ne  le 


18,        rHEVRETX    NAUFRAGE,. 
S'étendirent  en  l'air,  çf  pajferent  leurs  bords^ 
^De  peur  quelles  auoient  de  perdre  ce  beau  corps^ 
^^en  ce^mouuant  cercueUiU^eusHe  ma  fepulthre^ 
^u^dnd  le  Ciel  me  fft  "voir  cefte  triple  aduanturc  o 

CLEANDREe. 
C'efi  y  T^ rince  infortuné ^  ceïl  auprès  ce  dtfcoms, 
§IhU  t'efl  lâch^  et  honteux  de  CQuferueV  tes  iours,  ^ 
Souffres  mon  defefpoir^  f^  que  mon  corps ,  Adadi^me^ 
Tombe  de j[om  ieifort  de  cette  heursufe  lame  i 
O  ^ams  empefchemens lô deJJ  ins  fnperjlm  \ 
ne  le    q)^  njouloir  que  te  njiue  ^  ^  Floronde  rie  il  plîis^ 
O  cruel  accident  '  o  fatale  aduant  m el 

S  A  LM  A  GIS, 
Je  la  plains  comme  "vom^^  ç^  ^^ff^y  q^\^U^  ^^  dure^ 
Adaù  'vom  faiSles  paroijlre  ^ncœur  trop  abattis 
Adonjlrès  en  vn  grand  mai^  'vne  grande  ^ertu^ 
l?uùque  tom  ces  affauts ,  qu?  la  rage  lom  liure^ 
Isle  vous  la  peuuent  rendre  ^^^^  la  faire  reuiure. 
On  ne  repajfe  point  le  noir  fleuue  des  morîs^ 
C^efî  là  s  que  le  Ciel  me fm^'  a  borné  fes  efforts. 

CLEANDRE. 
Fay  trop .tay  trop  vefcu ,  (ouff'és  que  t^ibanii 
Ad'accorde  ce  qutcy  ijoftre  piaé  me  nie^ 
Adonfupplice  rendra  fes  peuples  fatis faits,, 
ft  ma  mort  jntre  ^oui rétablira  la  faixi 
Floronde ,  vnijue  obiet  de  m.  s  t rifles  penfees 
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'Sur  les  ondes  du  Stix  ^  fl  tu  les  as  pajfees, 
attend  ce  mal' heureux  ^  ty  porteray  mes  pas^ 
Et  quelques  tours  au  plus  différent  montrépa^s^ 
Sntend  mes  trisies  crû ,  ç^'  la  ferme  ajjeurance^ 
Slue  tu  dois  confermr  de  ma  perfeuerance^  \ 
lamais  obiet  que  toy  ne  me  pourra  toucher ^ 
^on  nom  me  fut  toujours  ç^  fera  iouftouvs  cher^ 
'fay  tenté  contre  moy ^  ce  qut  na  pu  i orage ^ 
qA.ors  que  u  tay  creué  immolée  à  (a  rag,  \ 
îay  reietté  prtere ,  ç^  confeil,  et  raïfonj 
Et  iay  cherché  le  fer^  la  famé  ^  ^  le  poifon% 
Aîais  croyant  m^ obliger  ^  on  m'a  caché  CcS  armes ^ 
uiccufé  mes  fouf^irs  ^^  condamné  mes  larmes^ 
Iay  treuué  tom  les  Dieux  ^  (f  tous  les  hommes 

fourds^  i    , 

'E^  ma  feule  impuiffance  aconferué  mes  ioursi 

LYS  AN  OR. 
yioronde  'vom  entend^  çf  (on  amour  s'offence 
^Im  'VOUS  la  foupçonniés  defouffrtr  ^oflre  abfencel 
Bile  e[i  a  vos  cojiés^ ç^'Varques.^ny  trép^ 
JSle  p?u%ent  tempe fchfr  de  marcher  fur<uospas, 
Croyez  q'4elle  eftfenpble  À  vos  plaintes  amenés 
Qj^elle  a  plaint  comme  vous ^vos communes  miferes^ 
St  q^'en  fa-ft  quelle  iU^  ces  f méfies  propos 
Ne  psumnt  plmferuit  q^i'À  troubler  [on  repos. 


30  rHEVREVX     NAVFRAGE^ 

CLE  ANDRE. 
Slue  ie  fuiffe  ^Adadame ,  affres  ^n  couffimât 
Accorder  quelque  temps  à  won  inquietudci 
donnés  à  ma  douleur  le  refle  de  ce  tour ^ 
^lue  feul  te  m  entretienne  auecques  mon  amom^ 
le  ne  tenter ay  rien  contre  ma  trifte  %ie- 
Vos  trauaux^çf  'VOS Joints),  <vous  l'ont  trop ^ffiruif, 
le  la  'venx  refpeéJer ,  parce  quelle  eli  a  i^ouf. 
Et  ^oprefeulfuiet  mtfduue  de  mes  coups^ 
Aiais  fourrés  qti^n  moment i  en  ce  regret  extrémi 
Taille  sue c  Ly  fan  on 

SALMACIS. 

Demeurés  icy  mefi^el 
Contre  cet  accident  armés  ^vofire  raifon^ 
Etfojés  abfolu  dans  route  ma  maijom 

^4ie  mon  efpoir  ■  efi  foihle  ^  en  ce  mal  que  i^^endu^ 

re  i 
^kn  de  ce  que  ie  "voy  ne  m'eft  d'heureu^  ^^i^% 


TRAGI-COMEDÏE,  ^f 


CENE     SIXIE  SM:E 

LYSANOR,  ET  CLE  ANDRE,  ^=^^" 
CLE  AND  RE,  1^::;^^^- 

6yne  de  mes  âcfirs .  doux  charme  de  mes,fensl^ 
Là  mo;  t  a  rcfpeâê  vos  attraits  innocens  3 
Vouj  "vmés  ma  ^De^Jfr, 

LYSANOR. 

£n  cet  excès  de  ioje^ 
fe  doute  éf ne  ie'Vîue  ^  çf  q^e  te  njous  reuoye^ 
Onde  y  fois  reueree^  Ajlres  foyéshenù^ 
Stqti  enfin  vos  d^Hms  ^  foient  pour  iamais  vnù'^ 

ex  E  AND  RE. 
^ue  le  f$rt  dtformais  arme  toute  l  Spire ^ 
Ms^^  ^^P^[^  ^  ^on  bra^  quelque  chofe  de  pire^ 
^lue nexequuîeray-ie auec  ce  beau  fécond^ 
St  de  qmlennemy  ne  palltra  le  front? 
Aîais  6  diumfmet  de  mes  fecretus  plaintesi 
^uel'e  "vaine  raifon  vom  oblige  À  ces  feintes? 
èî^djmfoïtant  deffcin^  quels fuiets fi fecreîs 
Moiis  font  tromper  la  R  eyne ,  ^  femdre  ce  ^  regrits?^ 

Xj  Y  o  A  W  O  K. 
£n  deux  mots  Jeulement  apprenés  ce  m^ere^^ 


3t  LKEVREVX    NAVFRÀGE, 

La  Reyne  quinjorn  ayme  a  trame  cette  araire 
On  a  cherché  quelqu'un  échappe  du  danger 
§lm  de  ce  faux  rapport  la  njouluïl  ohltgf:r'y 
Elle     On  ne  treuua  que  moj  ^  ï engage aj  mon  feruice] 
a'es^u  £^  f^^^  ^^^  ces  prefens ,  ie  hj  rends  cet  ofjîce^ 
tf  CLE  AND  RE, 

&  des 

F^*^='^-  Adaù  nous  luy  conferuons  d'inutiles  cnnuys  3. 

LYS  AN  OR. 
//  m'efioit  imputant  de  celer  qui  iefuis  % 
Contre  elle  3  ç^  contre  nous  la  guerre  eft  déclarées,. 
6t  'vojantfon  amour ^  par  moy  defe^eree^ 
jiffin  de  détourner  ces  mortels  différends^ 
Elle  nous  eujl  liurés  aux  mains  de  mes  parens\ 
§luimporte  ^  que  la  hajne ,  ou  t amour  la  pojjedel^ 
Puisque  nos  m'aux  enfin  ont  treuué  du  remède o 

G  LE  AND  RE. 
Quelle  ioje  eji pareille  a  mon  contentement  ï- 

LYS  AN  OR, 
SouJJ^irés  toutefois  ^  feignes  adroitement  ; 
Mais  soyons  lêTalais^  ç^  dans  ces  galeries 
\A lions  entretenir  nos  douces  refueries^ 
Et  fi  quelque  rencontre  interrompt  nos  proposl 
^ irons  ^ plaignons^  nous^  ^  p'kurons^  à  proposl 
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5 CE  NE    PREMIERE 

s  A  L  M  A  c  ï  s  ,  L  Y  S  A  NO  R, 


Onfejfe^  Lyfmor^  que  cecceurinfenfiUe^ 
Aux  attraits  de  i amour  efi  hten  waccefihle. 
Q^e  câTêjJes ,  ny  ^œux  ne  lepeuuenttouchr. 
Et  que  ie  perds  du  temps  a  combattre  isn  rocheri 

LYSANOR, 
Véj  fondé  fin  efhrit^  çf  te  ^vam  ay  dé  peinte  s' , 
Le  cœur  imnjré  du  trailf  dont  'vous  efies  attainte^ . 
Vay  décrit  ^vos  fiul^jrs  ^  ^ fi^vé %os pleurs 
Mdis^îl  nejl  indulgent  qu  a  fis.  propres  douleurs-;, 
Vloronde  e^  l'entretien  de  toutes  fis  penJeeSi 
Sur  cet  'vnique  ohiet  elles  fint  exercées  y 
T'^r fi. modèle  humeur  ilfe  deffend  damâur]  ^ 


154  L'HEYREVX    NA  VF  RAGE, 

JlMt  ûfue  pour  vous  plaire  il  quitterait  le  iour^ 
§lu.il  "VOUS  fouhaitte  vn  fort  égal  a  fan  enuie. 
Et  qiiH  efc  a  ^jos  foings  obligé  de  fa  vie^ 
Ai  au  qu  attendre  des  ^ùœux  de  "voftre  Adajejlé , 
Il dc$Mt  élire  exempt  de  cette  vanité'^ 

^       S  AL  M  AGIS. 
Cette  ieunc  beauté  dontil  dymales  charmes 
Eut  iUe  des  appas  dignes  de  tant  de  larmes? 

^      LYS  AN  OR. 
le  dôutois  q  14  elle  pâ^  luy  plaire  feulement^ 
6t  le  njmd.rois (eruirnjn  obiet plus  charmant^i 
Je  croyais  entendant fes  ^vœux  ^  et  fes  promejfes^  ^ 
^lue  {a  dignité  (enle  attiroit  fes  careffes^ 
^j^il  aymoit  fa  grandeur  ^  £5*  que  fa  pafion 
Tenoit  moins  de  t  amour  ^  que  de  H  ambition  y 

S  AL  M  AGIS, 
V  amour  quelle  eut  pour  luy,  fut-elle  moUntei 

LYSANOR, 
Extrême, incomp arMe  ^  ç^  pourtant  innocente^ 
lamais  par  les  appas  d^n  difcours  fuborneur 
Ce  difcret  amoureux  n  affmllit  fon  honneur-y 

S  A  L  M  A  G  I  S. 
Trauaille  conHamment  a  mettre  dans  fon  ame 
Dts  dt^o fit  ions  a  receuoir  ma  famé  y 
Ctintinm  ardamment  tes  f oings  officieux^ 
F  gnre  mes  ennuy  s  ^peints  moy  les  pleurs  aux  jeu 
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8t  croy  que  ta  f  acquiers  "vne  amitié fi  forte ^ 
^jie  ie  te feruirois  en  tout  ce  qui  iim fortes 
Voila  ce  doux  tyran ,  des  yeux  ç^  des  ejj)rits^ 
3)ieuxl  que  ce  fioid  maintien  me  prédît  de  me f pris  y 


SCENE   D.EVXIESME- 

CLEANDRE,  SALMACIS,  LYSANOR, 

Refue^  trefue  Ckmdre  k  ces  douleurs  ameres^ 
T^enfons  a  détourner  nos  communes  mijeres} 
Eleuons  nos  penfees  au  dejjus  de  la  mort^. 
Faifons  troubler  t Enfer  ^  ç^  la  "Varque,^  le fart^ 
T^ar  lesfeuls  jippareils  d'^vne  force  infinie^. 
EnuoyonslafrayeuraucampdetoAlhame^  ' 

Et  fignalons  nos  bras  par  d^  f  grands  exploits 
^^e  tout  le  monde  ^n  tour  nom  demandée  des  Wtxl 

CLEANDRE,  "^^^ 
§luel  Jifire  conduira  kfortd^*vn  miferableï 
Et  ne  rougira  pas  de  n/ef!-re  fauoraklel 
Le  Cielfe  plaifia  a  oir  t  >m  mes  dejjems  failik^: 
îDf  [es  flvj  rudes  tr<^î[is  ma  iours  font  affaillk^ 
J/  ma parens^^ et  bum ^  ^  ?natfnejfe  rauie, 


.^.t  L'HEVIIEVX    NAVFRAGE, 

"Et  pour  combler  de  maux,  il  me  UiJTe  la  ^icj 
^j^el  ^fire  en  cet  état ^  contre  tarrest  des  Cteux^ 
^êt4t  féconder  mon  hras^  çf  me/he  ofjicieuxf 

S  A  LM  AGIS. 
Suïuons ,  (uîHons  le  corn  s  â'njne  immortelle  gloire^ 
St  banm(jons  des  morts  t importune  mémoire^ 
Etouffés  .auhefoingces  Joujytrs  ju^ey'fiptSy 
^Ij/ importent  ces  regrets  a  celle  ojtdi  n^efi  plmi 

CLE  ANDRE, 
Comme  ma  perte  helaslma  peine  t^  fans  féconde^ 
Aies  regrets  cefferotent  y  ^  iouhlirois  Floronde} 
O  barbare  dejjein^tu  fcaù  cher  confident^ 
'^'*rmer  bien  qui  me  refîe  en  ce  tnjte  accident^ 
Tu  ffays  queUe  *vmon  affemhla  nos  deux  ames^ 
^es  yeux  furent  tefmotm  de  nos  f  délies  fiâimes^ 
^ou fours  ta  confidence  entra  dans  nos  (ecrets 
Çt  tu  pris  touf  ours  part  en  tom  nos  inttreïis  % 
Conte  de  quels  attraits  Floronde fut  pourueu'éy 
Et  combien  fa  mémoire  efl  chère  À  qui  l'a  veur^ 

LYSANOR. 
45V  njouf  me  permettes  de  parler  librement^ 
Chrifjue  maifircffe  efî  belle  aux  yeux  de  fon  amant^ 
:Mais  pour  moy  qui  la  ifis  d''vn  œil  dindifferencey 
La  moindre  en  mon  efirne  euH:  eu  la  preferencey 
Vn  autre  eufi  efté  libe^  ou  vous  auez^  aymê\ 
Et  Floronde  en  ^un  mot  ^  ne  m'amoit  pju  charméi 
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^CLEANDRE,S-i-^' 
Souffres  cjvim  U  Cireur  dont  mon  ame  esi  attainté 
Je  force  du  rejpeU  rimportune  contrainte? 
JUadame  'Permettes 'y 

S  A  LM  AGIS. 

JSIon,  calmés  ce  courroux  > 
CLE  AND  RE. 
Le  traiHre  e^fans  rej^e£îr,  pour  des  charmes  Jl doux} 
Ti4  vii  Uns  l adorer: ce  SoleÙd*  Albanie? 
Et  ta  conf^pon  a  {es  attr;iîts  fe  nie. 

LYS  AN  OR, 
Il  ne  fu^t  iiimâis  charme  égal  à  fa  heautè^ 
£lle  fat  z^n  Soleil,^  ^me  diuimtél       -  ,'4^. 

jDd'  ia  terre  y  çf  du  Ciel^  fefpera^m^çf  l'enuiel 
6t  pour  U  pojfeder  les  T)imx  'vous  l^ ont  rauie^ 
Sjl'Ce  la  comme  il  faut  obliger^  'vos  dmoursy 
Et  cet  Eloge. enf.nr\ajJeure-tAlmesiours? 

C  L  t  A  N  D  R  E« 
Situffays  de  qmls%Ài^Jon  ame  fut  hif^i 
^^el  droiâlj^  quel  Empire^  euS-Wf^rfa  penfie:^ 

:LTS.ANOR,-^'^  . 
Sans  dejfein  de  complaire  à  ^joftre  pa:pons 
h  >Jpondvay{  Mon^eur^  de  [on  ajfeBJon  3 
Tay  fcet4>  combien  pour  'vous  (on  ardeur  fut  extrime^ 
l'aycogneu  (es  fecrets  à  l'égal  delle^mefme^ 
Çt  ie  ne  puis  douter  du  fenfible  touYmmt 


^  L'HEVREVX     NAVFR  \(^-r^._. 

^^elle  foujff'e  aux  Snfers  po^r  ^ojhc  f'     ^ium:nPn 

CLE  AND  RE.        ^       '     ' 
^ar  ^uel  barbare  fort  meê  la  clarté  rendue^ 
Qml  Dieu  rda  conferué\,'lors  que  ïe  îay  perdue, 
Ha  \qpie  ta  main  Cleandre  elt  lente  enfin  deuoirt 
Adadame  fermettes  la  plainte  an  defej^oir, 

S  A  LM  AGIS.- 
Enfin  ceff  trop  cacher  tennuy  qui  me  poffedcy 
Cruels  comme  ton  mal^  le  mien  efijans  remède^ 
Suy%  cher  Cleandre ,  fuy  tes  fim^Bes  deffeinSy 
jibandonne  ta  we  a  tes  barbares  mains ^ 
Adais  ne  fojfence pas  qu'une  Reyne  importunel 
Suiue  iuf qu'aux  Enfers  tes  pas\,  ç^  ta  fortune^ 
Le  Ciel  soppofe  en  "vatn  au  deffein  que  tay  pm^ 
Et  la  'vie  y  OH  la  mort^  *vmra  nos  efprits. 

CLEANDRE. 
Atom  les  malheureux  cette  peine  eft  commune^ 
^^à  tenuy  tout  le  monde  accroifi  leur  infortune^ 
Et  mon  malheur  eft  tel ^  qu'en  mon  crueltomment 
Vom  treuués  des  fuiets  de  diuertiffement» 

S  ALMACiS. 
Nonynon yCefi  trop  douter  d'^vne  amour  trop  mfl^ 

ble, 
^^u^leandre  auoueroit^  s  il  n'eftoit  infenfible^ 
Jlffaît^  il  f fait  t ardeur  qui  m'embrafe  le  fein^. 
Et  fort  meuglement  prouient  de  fon  de£ein^. 
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C  L  E  A  N  D  R  E. 

T'à/îâ  rehuf  des  flots  ^  trahy  de  la  fortune] 
,§l^^p^^  tout  (uii  à  charge ,  et  p^r  toutimportf^net 
je  :je  me  flatte  point  de  Jentimens  ft  faux^ 
^'ignore  tonte  chofe^  excepté  mes  dejfauts. 

S  A  L  M  A  C  I  S. 
Sans  obliger  ma  'voix  a  parler  de  mafame^ 
Ly  cruel  fur  mon  front  lesfecrets  de  mon  ame^ 
Sl^a  kefùing  men  amour  du  fecours  de  ma  ^voix 
Adles  yeiix^  et  m^s  foufpirs^  te  [ont  dit  tant  de  fou, 
§lmy  tu  nohferms pa4  les  traiBs  de  mon  "vifage'i 
Ckandre  ayant ay me ^  n'entend  pas  ce.  i^ngagel 
SU  ne  tefufflt  pas  de  ma  confefion^ 
2)<f  Lyfanor^  cruels  apprends  ma  papon^ 
\^pprms  la  des  ejfeâs'ymonfceptre , ma  Cû0rôme^ 
JHes  kens ,  mes  dignités  Jl  éclat  qui  rdenuironne^ 
"Et  moy-mefme  captiue  en  tes  aymables  nœuds ^ 
JSle  fuffirons-noîii  pôtnt  à  f  acquérir  mes  'vœux? 
O  qtse  é'rjjn  traici  fatal  mon  ame  fiit  touchée^ 
^^and  fur  ton  mrps  moiùrant  ^  iem  la  "veuè  atta^ 

chée^ 
Tout  fouillé  du  limon  ^  dont  ttifts  emporté^ 
^u  merauis  les  fins  ^  le  cœur^  la  liberté^ 
^on  vifage  tout  paUe  eut  dtnmncibles  charmes ^ 
le  crem  qu^n  Dieu  mouroit  ^  ^  ie  "Verfaj/  des  larj- 

mes.. 


40       tHEVREvr  N^  vficage; 

G  LE  AND  RE. 

Qja  ne  pHk4e  forcer  cette  fatalité^ 

^m  faiB  de  ma  confiance  %me  ne  ce  fît  i^^ 

îZ)^  tenebrt'iX  manoir  ou  Floronde  re^irel. 

Son  œil  fur  ma  raifon  conferue  fan  Smpirel 

Ce  ieune  Aïire  S  Amour  ytoufîourt  k  mes  coHés 

Eay  briller  en  ces  lieux  f es  dimnes  clartésv 

'Far  tout  cefle  merueiile  a  mes  yeux  je  frefente] 

2)^  moment  en  moment  p!m  rare  ^  çf  plm  char^ 

mant€\ 
Elle  ne  fut  lamais  pïmwfihU  à  mes  yeux 
S^anddle  retirait  la  lumière  des  Cieux'^  - 
Floronde ,  beau  Soleil  desriues  Slifees^  ' 

Ou  feront  de  mes  pleurs  tes  cendres  arroufeesi 
^^elsij!latiques^  quels  Tritons  ^  quelles-Njmphesl 

quels  ^Dieux^i,. 
Conferuent  de  ton  corps  le  butin  précieux  ? 
T^ardonnés^ grande  Rejne^  au  demi  qui  me  tranf 


■Mt  ne  eombatta  point n;ne  amitié Jt  forte^ 
%)om  profanés  à  tort  d'adorables  appas ^ 
Four  qtù  mefprife  tout  y  ^  ne  les  goufiepoi^ . 

SA-LM'ACI^S.-  -/^ 

Cieandre  y  tattendrayld  fin  de  mon  fupplice 
Se  la  force  du  temps ,  ^denjoïirejufiice^ 
Gependant  vom  deués  au  bien  de  mes  états 

"^  "'    Accorder 
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^^ccorâer  ^os  conjeils ,  ç^  prefier  ^ofire  hr^as, 
Vofire  propre  intereft  'vous  ioin£t  a  ma  fortune ^  ■ 
6t  nous  aurons  la  honte  ^  ou  la  gloire  commune ^ 
Sous  le'V rince  d'Epire^  *vn  camp^de  ieunes  Adars^  ^ 
Tient  la  'viRe  afiegee ,  çf  couure  nos  rampartSy 
fonfultons  du  moyen  de  dijïiper  forage  y 
Ou  fil  y  faut  périr  y  f ai fons  ^nheau  naufrage^ 
^lue  la  'Victoire  au  moins  coujle  cher  aux  ^'aïn^ 

queurs^y 
Et  contre  ^n.  grand  péril  y  fai/ons  voir  des  grands^ 

co^ursy 

cleandrè; 

7e  w  potér  'vom  feruir y  çfmon  obeyjfoincer 
JSIe  eanjerue  mes  iours  y  que  pour  'voflre  dejfencê^\_ 
^ropofons  feulement  vn  généreux  dejfeiny 
Qui  mette  ^ux.  ennemis  la  frayeur  dans  lefeinl 


SCENE  TROISIESME 

Ve  mon  fort  eft  mutin  y  quelle  eft  ma  dejîineel 
'Tar  qièef  ordre  fatal  ma  vie  eft  gouuerneel 
De  ma  perte  a  mes  jeux  on  dreffe  ïappa%eily 
Et  contre  moyla  Reyne  implore  mon  confe^h 


41,  CHEVRE  VX    NAVFRAG'E^ 

Elle  enchérit  fkf  moy  du  prix  d'njn  Diadejme^   - 
Z)t4  prix  de  fa  fortune  ^  e_f  dti  prix"  de  foj 'me/me, 
cï  te  ne  pnû  qHoffaràfon  ambition, 
Âdon  amour fe-ukrmnt  eft^  ma  ^ojfepon. 


fc.^ 


f*^ 


C  E  P  H  A  L  î  E ,  L YS  ANO R, 

C«i  £*  i  Jri  .A  L  i  Jb» 


N fin  cher  Lyfanor ,  ny  re^eâ',  ny  contrainte^ 
[jN-e  peuuent  plus  cacher  cette  Jenjîble  atteinte ^ 
71  te  faut  auotkr  ce  deffem  4moureux 
Puisque  par  ton  (e cours  tu  le  peux  rendre  heureux^ 

LYS  AN  OR, 
^^el  efi  ce  doux  ohiet  des  foin^s  ofue  te  dois  prendre? 

CEPH  ALIE. 
Oeft^  helas\  fans  rougir  puù-ie  nommer  Cleandre? 
C^'ejï  pour  luy  feu' qu  amour  me  pouuoit  arracher 
Ces  pleurs  y  ^  es  s  foufpirs ,  qf4e  te  ne  puu  cacher,  ^ 

LYSANOR-.. 
On  ne  peut  trop  pnfer  jon  mérite ,  çjAj^j-  grâces  y 
^es  ejj>nts  les  plus  froids  il  peut  fondre  Us  glaces.^ 
Et  t r^^ire  ^oyoït  fes  pdm  rares  beautés 
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Soti^  f(S  àymahles  loix  ranger  leurs  libertés. 

C  E  P  H  A  L  I  E. 

Floronde  toutes  fois  eut  toutes  f es  careffes,^ 
Et  feule  elle  étouffa  tefpoir  de  cent  "Vrinceffcs^ 
But  elle  tant  d  attraits  a  charmer  fa  raifônl 
Et  qpielky  Lyfanoryfuis-ie  en  comparaifonl- 

LYS  AN  OR. 
Telle  quef  le  Soleil  yfur  la  moindre  lumière :,.. 
^luifmue  de  la  nuià  l'inégale  courtière:, 
Tour 'VOUS  la  peiîîdre  mieux  y-'vom  fcaués  qua  U^ 

Cour 
On  ref refente  en  vers  des  Hifceire<  damour^ 
La  teuneffe  nopts  porte  à  ces  teux  de  Théâtre^-,  .\'^-  -y 
Et  fur  tous  autrefois  ien  eïlois  Idolàtrey 
Âdon  'vifage  en  ce  temps  ^  ^  plus  ieune  (^  pln^ 

frais 
Som  les  habits  de  file  auoit  quelques  attraits^ 
le  f  ai  fois  Amaranthe  ^  ou  Cloris  ^  ouS^luie^ 
Et  de  mes  actions  la  Cour  eftoit  rauie^ 
^lors  il  me  fôuuint  que  mille  fois  le  Roy 
A  faiB  comparaifon  dû  Floronde  q"  de  moj^ 
J^ieuxldf oit-il  a  tous  ^  la  reffemblance  extrême.  ^ 
Voila  fon  mefme gefte  3  ^  [on  i:ifage  mefmey  ■ 
Jugés  par  ce  àifcours  ^  quels  furent  fe  s  appas  ^ 
Et  puis  quelle  luj  pleut  ^  que  ne  fer  es  -vous  pas\ 
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CEPH  ALIE. 
jVîon  œil  découure  en  toy  £ajfés  douces  merueilles.^ 
Et  te  mzme^ta  grâce  a  fort  fem  de  pareilles^ 
'"T^lm  on-<vott  ton  'vtfage ^e^  phutl  paroi^  beau^ 
Chafque  m^ant  j  faiB  ^oir- quelque  charme  nou-- 

ueaUy 
'Ton gefle  ejl  agréable ^-et ta  façon gentiUe^       ^      - 
De  toy  nature  euH  fatB:  %ne  fort  belle  Jilks> 
6t  ieïlïme  le  choix  de  ce  fidelle  amant 
Si  tobieâ'  de  fis  <vœux  tfiott  aMj?i  eharmanf^j 
Adais^mon  cher  Lyfanor,  il  neê  poé  tmpofibk 
Q^e  ma  fidélité  le  treum  ^n  iour  fenfible ^  • 
Le  temps  fur  la  mémoire  a  des  droiâs  abfolm^ 
Il  change  les.obiets  qui  la  touchent  le plm , 
Et  le  Cielfauorable  au  beau  nœud  qui  me  lit^ 
T^eut  ou  régna  Floronde^  établir  Cephalie^ 
Ne  me,  refnfe  point  tes  (oings  ofjicîeppXy 
Et  tu  mèneras  cher  a  lé^al  de  mes  yeux. 

LIS  ANOR, 
J^ojlre  propre  interefi.a  ce  deuoir  m* excite^ 
Aiais  quûy  que  cet  honneur -excède  fon  mérite^ 
Je  doute  toutefois  de  cet  heureux  dejjun^ 
Et  que  des  traits  muueauxpmjfent  toucher  fon fein^ 
T^ôur  luy  la  Reyne  fiujfre  ^nfemblable  martyre. 
Elle  ojpre  à  cet  mgrut  fon  throfne  ^  fon  Empire ^^ 
Jldais  elle  a  fon  efprit  ajfaillt  'vainement s 
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1?/-/^  Floronde  feule  y  re(rne  dbfolument. 
!  C  E  P  H  A  L  I  E. 

T'afhimfceu  fon  amour :^  f^  le  nœud  aui  t engage^ 
hifquïcy  ma  contrainte  a  celer  mon  (eruage^ 
Mm  enfin  ce  tyran  des  se  une  s  'volontés  ^^ 
Cet  enfant  qui  prefide  a  tant  de  libertés. 
Me  contraint  de  forcer  'vn  ennuyeux  fllence^ 
Le  re(pe£t  que  tamis  cède  à  fa  'violence^ 
Vyluy  fecrettement  les  vœux  que  ie  luy  faïBs^ 
V amour,  de  traits  diuers ,  faiéi  de  diuers  effeéh^ 
Le  rang^i  les  digmtés  font  fes  moindres  amorces^. 
6t  de  foy  feulement  il  emprunte  fes  forres'^ 
Une  fecrette  loy  forme  nos  pajîions» 
FaiBnaifîre  nos  amours  ^  gf  nos  auerfions^^ 
Et  le  mefpris  quilfaîB  des.  offre  s  de  la  Reyne^ 
Ne  defefpere  pas  mon  attente  incertaines 

XYSANOR. 
déchargés  fur  mes  foings  cet  amoureux  foucy^ 
femployray  mts  efforts  \  maisquelquvn  "vient icjo 


Uf 


4é         L'HEVREVX    NAVFRAGE  ;  ■ 

SCENE  CÎNQVIESME.f 

CEPHALIE,  DORISMOND,  LYSANQ,R,| 

CEP  H  A  LIE. 

-i 

leux  I  que  cet  importun  a  feu  de  complai^ 
fance^ 

La  mort  me  ferait  chère  au  prix  de  fa  prefencei  -      i 
DORISMOND.  1 

<^ues  "VOUS  reUfché  ces  mefpris  rigoureux 
Dont  /vous  defefperés  tant  defprits  amoureux?^ 

CEP  H  ALI  E, 
'^ués  njous  corrige  cette  importune  enuicy 
Dont  'voHsperfecutés  le  repos  de  ma  ^ie? 

DORISMOND. 
Qjipy yferuirconfiamment  'vofire  rare  beautê^\ 
Vous  nuit^^pajfe  en  "vous  pour  importunitéi  ' 

G  EP  HA  LIE. 
Sans  me  faire  expliquer^  njous  me  deuriés  entendre^ 
XJojire  plus  doux  feruice  ell  de  ne  m  en  f  oint  rendre^ 

DORISMOND. 
CV/?  rendre  en  peu  de  mots  mon  foufpn  ^dalnjf- 
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CEP  H  A  LIE. 

i  tjui 'Vetit  qu'on  s'expUcjue  il  faut  parler  ainjty 

DORISMOND. 
0i:ux!ccijî4nj  étranger  poffedt'  un  charme  étrange! 

CEP  H  A  LIE. 
l  peut  beaucoup  ^  s'il  fmU  que.  uojlre  humeur  fe 
change. 

DORISMOND, 
i  (^  bien  fur  la  va  (Ire  obtenu  cet  effiSi* 

CE  PH  ALLE. 
l  vous  a  faiâ  ialoux  ^  ce(i  tout  ce  qutl  afaiB^ 

bORISMOND. 
,^e  peut 'il  esbranUr  ce  cœur  inaccepble^^ 
j  CEPHALIEe 

S  qui  po£ede  un  charme ,  //  ne^  rien  â'impôfibko 

DORISMOND. 
lue  fai£l  ce  doux-  aymant  des  beautés  de  ce  heuî 
^  CEP  H  A  LIE. 

'eut  epre  qu'il  m'attend^  f^  ie  le  cherche  adieu» 

;P0RISM0:ND,  ^^'         ^y^" 

)  feuere  melbrMlo  CteU  0  honte  \  0  ragc^ 
iapMe  d'animer  le  p!m^ lâche  courage  ^ 
l^oy^ce  imne  infolent^  ce  uil  rehut  dcsfiotSy 
Uent  l'ifquts  à  nos  yeux  troubler  nofire  revosf 
{onde  le  refpeôUuà  dejfem  de  nous  nuire^ 


va  auc-c 


>g  L'HEVREVX   NAVFRAGE; 

Jlne  s'efi  confemé  qî4>dffin  de  nom  détruire 

jy^vn  malheur  euident  le  traifire  a  froffitê^. 

Il  a  ce  qu'il  rf eut  pas  en  fa  profferitéi 

Itefi  de  tous  les  cœurs  l'amour  ç^  les  délices ^ 

St  de  honteux  dédains  fai£t  payer  nosfiruicesl 

Ëpoufe  pour  ton  bien  tintereïl  de  ces  lieux ^., 

6t  déliure  la  Cour  de  cemonftre  odieux^  ^ 

Fay  trifte  Dorifmond^'vn  effort  necéffaire 

Contre  t enchantement  de  ce  bel  aduerjaire^ 

D'vn  coup  frappe  cent  cœurs  enfermés  dans  foi 

fein^ 
Et  ne  conjultefotnt  en  ce  iu/te  deffiini 


SCENJ 
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-III  I   I— ^»— ^— — —  I  II  III  T— ——»——— <.—^1—    Il  — 

SCENE     srXiESME. 

C  L  E  A  N  D  R  E  ,  D  O  R  I  s  M  O  N  D, 
DORISMOND. 

Onfieur yCértain fuiet ^  oh  l'honneur  rninfe-' 
reffe, 

Jlé'oblige  a  defrer  d'eprouuer  z-oBre  addrejfe, 
T attends  pour  cet  effeB  la  faueur  de  z'om  "voir 
jiux..vïeux  murs  du  Palaù.fansfuitte^^ furie foir. 

C  L  E  A  N  D  R  E. 
Sans  plm "examiner  icy  ma  conscience ^j 
B attends  cette  faueur  auec  impatience  j 

C  L-E  A-N  D  R  E^r' 
Q^el  outrage  receu^quel  mécontentement 

l?orté  ce  Cauallier  à  ce  rejfentiment? 
"Veut-il  de  apelque  tort  charger  mon  innocenctl 
^luelque  ialoux  foupfon  ou  ma  faueur  toffence? 
ïempefche  fes  deffeins^mais  que  mal  a  propos-  ■/ 
Ma  grandeur  l'incommode ,  ç^  trouhhjon^ repos, 
6t  quil  fcatt  mal  ou  tend  le  cours  de  m  a.  fortune^ 
^lors  quil  eB  tahux  de  ce  qui  mlmportunei  ^ 
donnons  luy  toutefois  ce  dîuertijf^ment y,  , 
^^e  taueugle  penjfe  enfoh  aueuglementy. 


L'HEVREVX    NAVFRAGE, 


f^ 


LY S  ANO R  , :C  L E  A  N  D  RE, 


LYSANO 


luy  frappanî 
rurrefpauleo 


*T  fongeflus  refueur, 

CLE  AND  RE, 

^  ce  coup  ie  doù  prendre 
Le  haifer  que  ï  attends.^  tu  ne  t  en  feux  deff'endre^ 
Et  nom  treuuantfi/euls  ie  croy  qu'en  jeureté 
le  me  puis  dMcrïfer  à  cette  priuauté. 

LYSANOR.l^^r 
JmpoYtunyfay  donc  tofi,  ç^  croy  quon  ne  refaire} 
^j^e  d  acquérir  ton  cœur  y  ^  m  en  ofer  t  Empire^ 
Tu  charmes  tout  le  monde  ^  çf  de  toute  la  Cour 
Tes  y  eux  font  fans  dejjein  des  ^iâimes  d' amour  ^ 
Les  miens  font  eblouys  d'^vne  foule  de  T)ames 
^^i  "veulent  m  obliger  a  féconder  leurs  fames^ 
6t  la  [œûr  de  la  Reyne  a  depuis  "vn  moment 
Imploré  mon  fecours  pour  fon  allégement c 

'^CLEANDRE,"*"^' 
^^el  doit  eflre  mon  choix  ^  en  lef4r  trouppe  impor^ 
tune^ 
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L  Y  S  A  N  O  R. 

^rens  tOHtJl  tu  me  crois ^  rien  reff^fespas  ^one.     ^ 
CLE  ANDRE. 

Je  poffede  tes  yeux  y  &'  ces  Afîres  charmants 
Vallent  toute  la  Cour  y  et  totîs  fes  ornements^ 
ïayme  ces  doux  "vainqueurs^  et  le  refte  du  monde' 
Tenteroitfans  ejfeâ'  le  deffem  de  Fhronder 
T.oy  feule  as  n)n  lien  qui  pouuoit  m' attacher^ 
£t  toj  feule  as  les  trâîâs.quime  pouuoient  toucher, 

L  Y  S  A  N  0>R. 
^oîir  charmer  toutefois  nostre  melancholie^ 
Si  tu  veux  m' obliger  feints  d'aymerCe^halie^^ 
Et  quand  nom  ferons  feuls  ^  rions  afis  defpens^  i 
Jidais  fans  paffer  la  feinte  y  oh  ie  te  le  dejfens, 
I  CLE  ANDRE. 

^îè  ne  fuis  refufer  ^  quoy  que  tu  me  propofes^^ 
Et  pour  te  dmertir  i'oferay  toutes  chcfes^.. 
fU.oy  moy  changer  d'humeur  &  feindre  adroiflementi 
Alais  donnons  au  confeil  vue  heure  [eukmenî^ 


j  'H 


■ML 
0- 


LMEVREVX    NAVFRAGE, 


iC]>  LE 
ALC 


r  £  s     R  O  Y    0'E  P  IRE,  11%^' 
D  R  E,  A  C  H  AN  T  H  E ,  ^^: 
ALCANDREe 


Visquefieptres  ^  grandcur,ran^,ny  titres, ny 
marques^ 

Ne  peiiHent  affranchir  delarigueurdesTar- 
que  s  y 
Et  que  ces  noires  (œurs  ^fom  leurs  tragiques his 
Rangent  également  les  Bergers  ç^4es  Rots, 
Isfe  "VOUS  confommé s  point^d'vne  douleur  amere^ 
Conferués  nous  le  pis  y  fî  nous  fer  dons  le  per  5 
Vn  tmjtacable  Dieu  qui  neut  iamais  dautls. 
Eut  ce  droict  en  partage  entre  Us  immortels^ 
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De  potitroir  s^affouuir  defkniT^  ^  de  carnag-e", 
£t  de  ne  dijUngtier  les  cjualîtés  ny  taage. 
Ce  l'cept-^e  ^  q^e  le  Ciel  ^uient  de  mettre  en  vos  ?nains 
Vou^  êleur  bedùcotip  [ht  Is  autres  h'Hmainsj 
{AÎM  m  c  noir  fe:o"'  '-^toute  ame  deusile^ 
T>'vn  throjhe  y  ,é^'  av  vcvi^  bas  U  defcente  eft  èo^als^ 
Et  vo(tre  àdÂie(té  ne  s\xempter^  pas 
Oh  de  no^Asdenancer  ou  de  fmnre  nos  vas, 
^oncfonés  'vosdm^jeiérs  ^que  ^vojlre  ameySire^ 
Sur  noîis^  ^^  furvo^^  mefrne  ayt  vn  égal  Empire^ 
oAc^uerZj  cette  glaire  entre  les  autres  Rois 
Ueflre  lobje/uateur  de  njos  premières  loù» 
P  CLEANTES. 

^^oy^ie  verrou  (ans  pleurs  la  mort  qui  nom fe par e'^ 
En  ces  occafions  la  confiance  eft  barbare^ 
Eonde  a  faîH  de  ma  [œnr  [on  but  m  précieux^ 
Aîonpere  lla.fait4ie.£n  ces  fane  fie  s  lieux ^ 
Et  p^rmy  ces  rnalheu rs  ie  jecherois  mes  larmes^ 
£t  m^  confiance,  helasi  ne  rendroit  pas  les  armes  y 
O  barbare  confili  ô  Ciel  iniimeuxl 
^arqm  trop  inhumaine^  ^f  trop  feuères  Dimxl 

'  ACH  ANTHE,^'^:^^^,^ 
Vn  Roy  qui  vit  fans  (oings  en  fa  natale  rme^ 
Dont  la  paix  fend  la  vie  y  ç^'  la  valeur  ojfi ne  ^ 
^Dont  "vn  honteux  reps  tient  Usfens  enchantés^ 

G  îîf 


54^  -/UHEVREVX,  NA'VFRAGE, 
'£t.-que-  la  mort  furprend  entre  ces  'voluptésy 
Comme  il  meurt  fans  lauriers  .,  fans  gloire  ^  çf  fana 

efiimey 
Rend  à  fes  fuccejfeurs  la  fuie  légitime ^ 
On  le  plamt  iufiement.fa  himtcfaiEt  nos  pleurs]    W 
Et  fa  mémoire  cejje  auecques  nos  douleurs  j  'F 

Âdais  ^vnydont  U  ^valeur  napomt  eu  d' Mures  cak 

,  mes^ 
E^^qui  meurt '.dans  vn-  camp  enuironné de  palmes^  \ 
^ire  il  fut  ^ngrand'Vrince  il  a  bien  combattu  ^ 
OeU  le  plt^J  beau  tribut  quon  doiue  a  fa  'vertu ^, 
Te^es  de  Thauma fis  furent  les  devinées  ^ 
Jl  meurt  chargé  d.  honneurs^  de  palmes,etd*anrjeefl  î 
C'eft  enuier  fon  bien  que  de  plaindre  f on  fort 3 
Et  ton  doit  dvn  œilfec  ^vcirmne  illuftre  morty 
^cheuons  feulement  le  deffetn  de  fes  armes^ 
§lue  le  fangdes  ^vaincus  ïuy  tienne  lieu  delarmes. 
Et  que  Jara  detruicle^  ç^  fes  murs  renuerfés 
Fanent  chercher  "vn  iour  ou  furent  fes  fojfés. 

G  LE  AN  TE  S> 
Telcjloitle  deffein  de  cet  heureux  Adonarque] . 
^m  du  Royaume  noir  paffe  la  tri  fie  barque^ 
Telle  eft  de  fon  armée  encor  l'intention^ 
Et  telle  eJt  de  fon  fils  la  iufte  pafion, 
^li^endons  nofire  valeur  çfcefege  célèbre^ . 
Neftifons  de  Jara  qu'vn  Théâtre  funèbre] , 
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les  hfVJ  de  SalmacM  tirons  ce  rduijfeur^ 
h^e  te  doû  immoler  aux  Adancs  de  ma  Cœur. 
\ua[es  flm  jiers  foldats  mon  hras [oit  redouîahle^ 
It  que  rmnocent met4re  auecques  le  couPahlc^ 


NDRE,  LY 
LYSANOR. 


Vas-tu  donc  monfoucj? 


^on  fans  beaucoup  de  peine ^(  illefitUf  cûnfijprj 
)ne  perte  a  tous  deux  également  commun^^  ^ 
\i^Qn  peut  nommer  ta  konne  ^  ^  mauuaife  for^ 

tune  y 
Mais  /i  tH  vtuxffauok  cefinfihle  mal-heur^ 
Oijj?ofe  ton  amour  a  'vaincre  ta  douleur^ 

LYSANOR. 
lette  étroite  imion  de  nos  ieunes  courages 
^i  mofie  a  mes  parens^^qui  mexpofe  aux  nâufra^ 

fes. 
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^luï  nia.  faïSt  future  icy  ta  fortune^  çf  tes-^aSy. 
^i^elle autre  ^afionne  'vaincroit  elle  fas? 

:-  CLEANDRE. 

Cè^rince  dont  tu  îuns  le  bien  de  la  naiffance^ 
^u^i  ta  faîB  pour  ma  gloire  exercer  ta  confiance], 
élue  fert  de  prolonger  des  dtfcours  juperfiml 

LYS  AN  OR, 
jichme  donc  mon  cœm\ 

CLEANDRE., 

6t  bien  ïlnenjit  plm^ 
jÊu  poïnB  que  tO rient  dipf oit  les  tenchres 
On  a  'veu  de  fa  mort  les  appareils  funèbres  y 
Vn  de  nos  estons  r eue  nu  de  ce  pas 
^uand  tu  m' m.  rencontré  m' apprenoit fin  trépas^ 
^rriué  plein  de  gloire  alijyuer  dejon  aage^ 
Il  ne^pouuoitdu  Cielfouhaitterdauantage^ 
fl  meurt  craint^  çfcherj  des  plus  ingrats  ejj^ritsl. 
Et  la  mort  l'a  pluflofi  attendu  q-ue  furprà. 

LISANOR, 
y^ttemte  mffu'aucœur  ^froide  y  tame  troublée^., 
Jëfents  de  tant  dennuys  ma  fortune  comblée^ 
Sîue  ce  trifte  rapport  m'interdit  a  la  fois 
Et  f'vfage  des  fens  ç^  celuj  de  U  "voix^ 
Il  'e§h^r.ay  que  je  s  ans  touchoient  fa  fepulture]  ~    ' 
^^il  deuoit  comme  tous  ce  tribut  a  nature. 
Et  qu  il  tombe Â "VU  coup  plus  doux^  quimpetûéul 
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Auf^i,  ie  njoy  fa  mortd'^^n  œtl  rfjj)e£tt4eHXy 
6t  te  nâccîije  point  ces  pmffances  Juprêmes 
^luiricpar^nent  grandeurs  y  [ceptres^  ny  Diadèmes  y 
le  n\icciife  que  moy  ;  le  plus  fort  dcpUîfir^ 
T^QHt^  en  cet  acùd.nt ^  ie  me pnte  faîfir, 
C'efl  q.uil  ait  emporté  fur  la  riue  Elifee 
^Vne  douleur  ,qu  enfin  le  temps  eufi  appaifee^^ 
Cette  iufîe  douleur  ,  que  Ja  jillé ait  ejïé 
Coupable  du  mefpris  dejon  mthoritf', 
Vn  imw  a  ja  fureur  feujfe  arraché  les  armes  y 
'  JSdais  fa  mort  a  rauy  cet  office  a  mes  larmes^- 
8t  ne  me  Uîjfe  point  la  jatîsfa Bion  V-  • 

De  tduoir  ijeu  [enfible  anoftre  affecliono 

GLEANDPvE, 
Lamortquifaiét  en  nous  tant  de  metamorphofesy 
LuyfaiSt  "voir  aux~  Enfers  la  nature  des  chojes^ 
Et  la  d-^n  œilfuhtil  qui  perce  tuf qp  a  nous'. 
Il  découure  njnfuiet  de^  calmer f  on  courroux:  ■ 
//  volt  la  pureté  qui  prefidea  nos  famés., 
Jl  cognoifde  quels  traiRs  ta?nour  touche  nos  ames^ 
8p  y  comme  //  eji  exempt  de  toute  pdfwn^y. 
]>le  n^ous  immole  plus  a  fon  ambitions  ■ 
Auec  ce  fenttmmt  reuerons  fa  mcmotre 
E  aimons  f es  ^jcrtusç^  publions  Ja  gloire'^ 
l>le  njous  affligés  point  d'njn  mutile  ennuy^ 
Jidais  qu'on  remarqua  m  njous  quelque  chofe  de  luj\ 

H 
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I  Imués  cette  force  ç^  ce  courage  extrême 
j  Q^i  le  rendirent  feul  comparable  a  [oy-rBefme. 
[y.  LYS  AN  OR. 

j  Le  bien  de  "voir  ton  fort  À  mon  de  H:  m  'Vnj 
I  ^îe  rend  (etdfùf, fort ahle  njn  tourment  mpny.^ 
\  ITufaiBs  toute  ma  force  ^  çf  toute  ma  conftance^ 
Et  ma  raijon  fans  toyferott  [ans  refifence^ 

^ojfeuk 

CLE  AND  RE. 

.    Nacheue  foint^f^  pluftof  mon  fop^cy^ 
.   'Adeditons  "Vn  moyen  de  nom  tirer  d'tcj, 
Tu  [fais  les  fafwns  qu'en  cette  Cour  excite 
Le  malheur  qui  me  fuit  ^  flufiofi  que  mon  mérite^ 
Et  toufioufs  ref'fant  comme  toufwurs  pref'é^ 
Je  crams  v'n  trifie  effeB  d'^n  amour  ojfencèy 
La  Reync  peut  enfn  releuer  [on  courage j 
£t  d'vne  extrême  amour  faire  une  extrême  rage^ 
Ce  ieune^  çf  doux  tyran  denoftre  liberté  y 
D'enfant  efl  njn  Lyon^  quand  il  ejl  irrité^ 
'Vuùqi/ enfin  le  Démon  ^  que  l  Eptre  reuete^ 
A  fitSt  tomber  f on  fceptre  en  la  mam  de  ton  frère ^ 
'■  Et  que  "VOS  cœurs  Jont  toinéfs  d'vne  étroite  amitié. 
FôTfôns  noBre  malbmr ^implorons  fa  pitié^ 
8n  'ooicy  le  moyen '^  il  faut  prier  la  Rejne^ 
De  foujfnr  quvn  duel  tire  elle^  ç^  nom  de  Peine, 
^^elle  enuoje  im  héraut ^ç^  qu'il  me  foit  permù 
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D\ippelltr  le  plus  jier  âa  camp  des  ennemys^ 
^lu'à  tautre  le  plm  fort  fajfe  mordre  U  terrey 
ht  que  cefeul  combat  acheue  cette  gutrre\ 
Ada  prière  obtiendra  tout  ïaum  qiù'd  nous  faut:, 
Et  de  ce  feint  appel  tu  feras  le  heraut\ 
Tes  yeux  en  ce  bejoing  te  fourniront  des  larmes, 
^Im  de  U  main  du  Roy  feront  tomber  les  armes], 
Tu  feras  a  ce  "Vnnce  auouer  noftre  amour ^ 
Et  notis  nom  tirerons  de  ce  fatal feiour. 

LYSANOR, 
Jl  fufff'iqmlque  effort  dont fon  bras  te  menace^ 
Jeferay  ma  douleur  fi  digne  de  fa  grâce ^ 
^[n^^n  agréable  effecl fuiura  noflre  deffc'm 
Et  que  iamolirois  ^vn  rocher  en  (onfun\ 
Sus  donc  i  exequt^tons  cet  aduis falut aire ^         \ 
Va  dtjpofer  la  *Z^  ejne  à  cette  heureufè  affaire^ 
Etfôuffre  que  te  réue  *vne  heure  feulement^  ^t^ 

Su  attendant  fan  ordre  &  fon  commandements 

LYS  AN  0^3^"'* 

T)onc  ce  ^ietllard  affamé 
§lm  'Vit  de  et  quU engendre ^^ 
^  T)^vn  T^rmce  fi  renommé 

NafaiB  quvnmcnceau  de  cendre  y 

Un' 

%. —  5^1' 


Cîcats^ 
dre 


;  ^o"         L'HEVREVX  :NAVFRAGE,   - 

^onc^on  ne  feiiteultdt 

I  Les  aMares  mams  des  T^arques, 

€î  ny  (mets  ^  ny  Adonarq^es 
Ne  kurpeuuentrefisier. 

^igne  ohiet  de  mes  douleurs^ 
Trifie  aMtheur  de  ma  natjjance^ 
Si  deux  fontair^es  de  pleurs 
"jeûnent  Imer  njm  offence^ 

[Aies yeux  m' en  vont  fomniri^ieux!  ne  fm4e  "vu 

moment^ 
En  ce  comhle  d'ennuys  foujffirer  librement  ^. . 
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SCENE  TROISÎESME^ 

C£PHALIE,LYSANOR3  ' 
CEPH  ALIE/ 

S'tu^cher  Lyfanor,?na  pajîian  dépeinte? 
Etably  mon  efpoir  ou  confirme  ma  crainte^ 
1  reuHeray4e  [on  cœur  accej?ihle  à  mes  z^eux-î 
St  le  rangerons-nom  au  deffein  cfue le  njeux'i 

LYS  AN  OR. 
Dieux]  comme  auec  le  temps  toute  chofe  s\Wace\ 
Tel  (e  (ent  consommer  qui  nejloit  que  de  glace ^ 
Tel  Je  de[ejj)c:roit  qui  vit  enfin  content^ 
Et  pamces  changemens  il  ne  faut  quvn  infiantl 

CEPH  ALÎE. 
^u^e  fafaiH  efperer  cet  oiiet  adorables 

LYSANOR. 
^l^  il  fer  oit  tout  a  qjousy 

CEP  HA  LIE. 

O  dif cours  fauorablel 
^upy^ton  maiftre  efi  toudoê  de  ma  fidélité} 
Ne  me  fartes  tu  point  de  trop  de  vanité? 

H   iij 


6^  UHEVREVX    NAVFRAGE," 

LYS  AN  OR. 

Vn  moment  l'a  tiré  de  fa  melancholie^ 
Son  humeur  s  fi  changée  au  nom  de  Cephalie^ 
§lupj  ? m'a-ftl  refhondu  ?ce  doux  ohiet  d'amour 
Confent  que  fous  fes  loix  te  rejpire  le  iour? 
Cède  ^{  a  ftldit  après  ^"^  importune  mémoire^ 
Mvne  cjuine  vit  plus ^à  ma  not^uelle gloire^ 
Cèdes  îriïlts  regrets  a  mes  nouueaux  deflrS;^ 
'  Inutiles  douleurs  cédés  à  mes  plaijirs. 

GEPHALIE. 
Doux  ç^  cher  confident ^ie  doù  a  ton  addrejje 
Lheur  de  le  voir  fenfihle  à  l'ardeur  qui  Uprejfel 

LYS  AN  OR, 
Tayderoiî  moUement  le  pouuoir  de  'vostraiclsj 
Vous  deués  tout  ^  Madame  ^  a  ^vos  propres  attraiâsl 

GEPHALIE. 
Y^r  ^"^ ^dieu.fi par  tes  foïngs  mon  amour  eft  contente^ 
J^fi'^^y  f  ^^  ^^^  ^^^^^"^  p^Jferont  ton  attentCo 

LYSANOR,.^^^^- 
S^jls  hiens  me  f croient  chers  ^fi  riche  âmes  de^^ 

pens 
Elle  tenoit  de  moy  lefeul  bien  que  t'attens'^ 
O  d'vne  tri  fie  caufe  euenement  *vifibU\ 
Llle  me  ^jeut  du-  bien  :,  quand  te  lui    fuis    nui-^ 


^y 
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Etfon  amour  luy  fatct  auei^glement  preJCer 
Celle  qniÏA  recule  au  lieu^  de  taduancer^ 
Mais'  quelqu^un  "vient  icy. 


SCENE   QVATRIESME, 

SALMACIS>CLf:ANDPvE,LYS  ANOR, 
SALMACIS. 


Ve  ce  dejfein  m'affdge] 
A  quel  confenîement  ma  prière  mohlige\ 
Sois  a  ma  iufte  crainte  njn  peu  flm  indulgent  y 
'Par  la  longueur  du  fiege  ennuyons  ïapegeant^ 
Tay  faici  munir  J ara  des  mures  neceffaires 
A  rehuterl'elj)oir  des  plus  fiers  aduerfaires  ^ 
T^renons  aduis  du  temps, ne  précipite  pas 
Ce  combat  haz^rdeux  qui  ne  novj  preffe  pas, 

CLE  ANDRÉ. 
^Vous  doutes  iuftement  à^n  bras  y  Ff  d'vne  épee 
^u^e  "VOS  commandements  nont  iamais  occupée^ 
Ad^ds  ie  "veux  qu^jn  pxoffere  ç^  prompt  euenement^ 
Refolue  en  mafauçurcç  douteux  fentment^ 


h. 


Lyfa- 
nor 

s'en  va 
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Laijjés  may  remporter  cette  illuiire  njîStoire^ 
Et  ne  dérobes  point  cette  marque  a  ma  gloire^. 
jMpn  courage  me  donne  ajjes  de  'vanité 
"^Pour  attendre  njn  laurier  de  ^uofîre  Aiaieflé. 

SA  LM  AGIS. 
^ùj'mfqiiou  ieruoudroù  contenter  ton  enuiei 
Si  te  f  oblige  mefme  au  haz^ard  de  ta  ^tCy 
jMaû,  ne  la  conte  plus  au  nombre  de  tes  biens 
Et  fonge  que  ie  tayme^  çf  que  te^  iours  font  miens].  ! 
^u^e  cette  occafton£oblige  a  les  deffhndre^ 
6t  dans  tous  tes  deJTeins   réponds  moy  de  Cleandre\ 

G  LE  ANDRE. 
T^reparons  au  plu^ofl  cette  Muftre  aâiom 
accepte  Ly/anor  cette  commijs'ionj 
Jcy  léprouueray  ta  prudence  :,  et  ton  Xele 
Fdy  toy  conduire  au  camp  y  ou.  ta  charge  f  appelle^ 
Et  du  camp  des  Soldats  aux  pamllons  du  Roy^ 
^lui  de  cette  aBion  te  prefcnra  la  loy, 

SALMACIS.r 
Cleandreplâ(l  au  Ciel{  ^  tu  me  dois  bien  croire ^f 
T^ujfay-ie  de  monfceptre  achepter  ta  "viBoire! 
Si  lefçrt  eji pour  toy ^^fattens pomt  qunjsi  laurier 
^ù  retouw  du.  combat  ceigne  ce  front  guerrier^ 
Efpere  ^ne plus  digne ^  çf  plus  riche  couronne, 
Slue  Mars  fauragaignee^.^  que  l'amour  te  do  fim 

JLji 


tragi-comedie:  s^ 

La  mienne,  mon  fournir^  monfceptre,  mon  état^ 

St  moy-mefme  yferois  le  prix  de  ce  combat, 

^lue  mes  'vœux  ^vnefoïs  te  treuucnt  accepUe^ 

Force  pour  tant  ê amour  ce  courage  wjenfible^ 

Et  que  te  dame  enfin  quelque  tra'iB  d'amitié^ 

Sinon  À  ta  iurtice  au  moins  à  ta  pitié. 

Qjià  quelque  complaifance  njne  Reyne  f  ex  cite 

T^arja  dotJtur  au  moins  Jl  ce  neft  ^ar  mérite^ 

T^ourquoy  me  caches  tu  ces  attraiBs  pretieuxl 

Etpourquoj  de  mes  pleurs  détournes  tu  les  jeux? 

Voy  de  ta  cruauté  ces glorieufes  marques ^  ' 

Voy  confommer  pour  toy  tejl^oir  de  cent  Monarquesi 

Jidaù  ton  moindre  deffein  efi  de  me  Recourir  y 

Et  tu  ne  mofes  "voir  depeur  de  me  guérir^ 

GLEANDRE. 
^^attend  d^n  malheureux njoftre' douleur  amere^^ 
Srmejme  Une  peut rten  pour  j a  propre  mijereî 

S  A  LM  AGI  S. 
détache  ton  penser  du  ^vain  ohtet  des  morts, 

GLEANDRE» 
Ce  poumir grande  Reyne  excède  mes  efforts] 

S  A  LM  AGIS.'- 
Et  bien ^  neBeinsiamajs  cette  ardeur  infenfee  ' 
Et  que  toujours  Floronde  occupe  ta  penfeei    " 
ffne  deÇtre  point  d'amollir  ta  rigueur^ . 


^^, 


I  €6    '      -VHEVKEVX    NA.¥FRAGE, 
j  Conferue  luy  tes  ^œux ,  ton  efirit^ ç^ton cœury 
I  .^jmela,malscmeL\fmf^^ofir le ■mùinsï obtienne ^^ 
'  Cette  moitié  de  têy,  ^m  rie  peut  ejire  fenne:, 
^^vne  autre  ayant  l^ejf  rit ^  ie  faffeàe  le  corps^ 
'  :Ie  ne  C oblige  a  nji^ux-^  cdrejfes^  ny  tranfportSy 
^^aux  froideurs (î  tu  "veux  nulle  ardeur  ne  jucccàe. 
JSe  mepojfede  pmnt^maM  que  ie  te  poffede, 
Soï^ffre  les  qualttès,  ç^  dŒfpoux^^  de  Koy^ 
6t  ne  me  donne  rien  en  receuant  mafoyo 

CLE  AND  RE. 
Oefi  trdp  vom  affliger yle  Ciel (auuade  l'onde 
{Mais  lâche  en  quel  dmger  expofes  tulFloronde?^ 
Hâ  !  change  ce  dlfsours^ 

S  A  LM  AGI  S.  ^        , 

jicheue,que  dis'-tul  J 

CLE  ANDRE,  "^ 

^ue  Je  doM  rendre  aux  flots  ce  bMin  qutls4)nt  eu^  • 
Et  que  ie  dois  punir  de  [on  ingratitude^ 
Cet  indîgnefuiet  de  'voflre  inquiétude,      j 

SALMACIS. 
V  Cruel;,  fay  la  cejfer^  ç^  ne  la  punis  pas. 

C  L  E  A  N  D  R  E. 
La  feule  mort  le  peut '^  vos  plus  charmans  appas] 
Vofirefceptre,  <vos  biens,  vos  careffes^  vos  larmes  y 
Pour  affaiUir  ma  foy  [ont  d^inntiles  armes,  " 
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Sfmes  propres  efforts  le  tenteroïent  en  vain, 
l?!iis  que  telle  efi  la  loy  de  mon  fort  inhumain^ 

S  A  LM  AGIS. 

Va  y  Barbare  yty  y  an  des  mouuemens  de  tame), 
Indigne ,  ç^  lâche  Autheur  de  ma  cruelle  jlame^ 
Ad jnftre ^rocher  moHtiant^fuppltce  de  mes  jeux ^ 
Homicide  enchanteur  des  efprits  de  ces  lieux^ 
^rïomph^  infolemmmt  de  mon  cruel  martjre^ 
Et  mefprife  'Vîte  Reyne  efclatie  en  ton  Smpire* 
SoHs  quelque  étroiâe  loy ,  qu  amour  ïaytfcea  ranger,  twt 
Ea  mort  ce  dermcr  mal,  l^enfcama  degagen  "*  ^' 


va  ri 

lieu 

&n, 

pou 

lam 

Cep 
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L'H  E  V  R  E  V  X    N  A  V  F  R  AGE, 


-/-SI 


CEPH ALIE ,  C  L  E  A  N  D  R  E, 


ire  froideur,  Monfeur^fxcite  fa  colère. 
\       CLE  ANDRE, 
Aioins  que  vofre  beaute^uefeyde  ie  reuere. 

CEPH  A  LIE. 
T^leufi  au  Ciel  que  le  cœur  atiouaji  ce  proposa 

CLEANDPvE. 
Et  phifi  4  vos  beautés  d  agréer  mon  repos  ^ 

CEPH  ALIE. 
^my^ievom  ofterois  vnfceotr^^  vn  T>iadefme<^ 

CLEANDRE» 
On  me  peut  achepter  auje^l  prix  dejdy-mefme. 

CEP  H  A  LIE. 
La  Rejne  a  vos  defirs  s'offre  foy-mefme  aufi^ 

CLE  AND  RE, 
%)n  ohiet plm  charmant faiH  naiflre  monfoucji 

CEPH  ALIE. 
^uel  e^-ce  doux  obset  i  Floronde. 


LaUcy- 
'■-oc.rc- 
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CLE  AND  RE, 

Cephalicy 

IJ imoPiT [mccâe  enfin  a  ta  mélancolie ^ 

'Moronde  eB  fatisfatde  après  ^vn  long  îouYmmt  r«cr. 

Et  ne  s'oppofe  pomt  a  ce  do^x  changement.  '^^"^^" 

CEP  H  A  LIE. 
^my^te  'VtTtots  Cleanàfe  à  mes  'vœux  acctfwlei 

CLE  AND  RE. 
^h^ds  ferments  coules  'Void'S  dvne  ardeur  Jï  'vifibk, 

^jiu  liêit~de  ces  ferments  fay  parler  les  effeBs^ 

Et  reponds  ardamm  nt  aux  "vœux  que  ie  tefaiâs^ 

■C  L  E  A  N  D  R  E, 
^dieu^fl'vofire  cœ^r  parle  par  coffre  bouchf^ 
Etfi  (ans  me  flatter  ma  papou  voué  touche^ 
"Vous  serrés  des  effeûs  d^vne  fidélité  | 

^ime  de  ma  conflance^&  de  n)oBre  beauté^ 
Je  reuiens  de  ce  pas  ^certain  dejir  me  prefe 

ui  n)om  confirmera  c^tte  heureufi  promejfe»  "  dva 


1^ 


cofté.ée 
<dc  l'aa- 
crela 
Hcync 

vienc-à 
Ccphâ- 


L'HEVREVX   N A VFRA GEV 


SCENE     SÏXIESME 

SALMiACIS.CEPHALIE,., 

S'A.LMA:CIS,..        ■     .. 

tJeH'ê  mej^ereéi  ôfenfible  tourment! 

Q^e  produira  ma  rage  y  ç^mon  reffentimeff^ 

gephalie;/"^p"^" 

'JXdddame  cetttoffenfe  ou  t amour  m'a  portée» 
SA  LM  AGIS, 

Sorts^euite  ma  hajney  impudente yeffrvntee,: 

O  mefbris  trop  aueugle  \  o  honte  \  Sde/e/poirl  ' 

Jcy  la  patience  excède  mon  poumtrf 

Lmffe  icy  ma  raifonfuJJ?endre  ton  "vfagey 

A  tous fes  mouvements  abandonne  ma  rage^,. 

Fauffe  jidelité\  froideurs  ^  mejpriSy  dédains^ 

Vené s  contre  ce  îraifire  armer  mes  propres  mains ^ 

Quà  tobiet  de  fes  njŒMx  ma  hayne  le  rmtffe^ 

^^edefon  lâche  fàng  ma  fureur  s  aJ[oumJ[e^ 

Et  que  ie  faffe  voir  à  la  poflerité 

Ce  qm  fe^it  vn  amour  iujiçment  irrité^  ^ 


.TRAGÎ-COMEDÏE.  -ji 


AR GANT,  AGYS.D AMIS,  "^^^^^ 
A  R  G  A  NT. 

'Oky  theure.^ ^l'endroit  frefcrit  knofirecrl 
me  y 

Ou  la  mort  de  nos  mains  attendvm  viâime^ 
^n^e  la  beauté  de  l'or  y  ce  métal  précieux 
EbloHyt  doucement  les  efpits^^  les yeux^  . 

l^J^eU^  excite  de  force  ç^  qunjne  arme  doree^^ 
2)^  plus  lâche  poltron  rend  la  main  ajjèurees 
^mys^  quilfott  d'abord  rudement  affaiUy^ 
Vn  cruel  chafiiment  fuiuroit  ce  coupfaillj. 

D  A  M  IS« 
St  it^apperfoyquelqu*vn^  approchons 

ARG ANT.  . 
"^  ^  '""  ""       CeB  luy-mejmtl 


7i  L'HEVREVX   NAVFRAGE; 


SCENE    HVICTJESM 

CLEANDRE,  ARGANT   Sec. 

;rorci  cleandre,. 


La  tous 
trois  l'at 
taqucnt, 
aucc  des 


dont  vn 

&dc 
l'vn  des 

autres, 
ilcft 
bleHe 
au 


T^erfidte  !  otrahifonextrémel- 
._  btas  Si  le  Ciel  ajafms  conduit  'vn  iujie  bras, 
gauche,  (j-^^^  t Enfer  aJfembU  ne  vous  faumroiP  ffas. 

AGYS. 
O  Ciel  ^0  Dieux  l 

DAMIS: 
fe  menrs ,  çf  l'infâme  auarice} 
^u^i  me  porte  a  ce  ctime  a  foniufièfufpltce, 

ARGANT. 
Helm!  ce  coup  mortel  efi  la  punition 
jy^vne  fi  àeteflMe  :,  ç^ [l  noire  aBion. 

GLE  ANDRE. 
AUfn  iujîe  Ciel 3  ta  fii^réme  puijfancel 
'A  de  leur  trahifon  faune  mon  innocence , 
O  crime  le  plus  noir  que  'veitiamais  le  ioun 
ShmJânt  de  lâcheté  re^ne  dans  cefte  Cour? 

Utortimond 


'« 
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Dori/mond  traite  awjt^maù  tapperfoy  ce  traifire^ 
^uc  la  crainte,  çf  l'efroy  font  affes  recognoîfire. 


SCENE     NEVFIESME. 

DORISMOND.CLEANDRE, 
D  O  R I  S  M  ON  D. 


Vel  confeildoM-îefmurel  0  T>ieuxlUn'en;  fM 
mon.- 

CLE  ANDRE. 
^  moj  perfide ,  à  moy-j 

DORISMOND/'^^' 

T>ureloy  demonforty^ 

Le  Ciel  rend  iu(tement  mon  entrepri/e  ^eine. 
Et  mon  crime  refoit  njne  trop  douce  p£me; 
^ecmille  heureux  guerrier^  lesfruiâs  de  ton  amour ^ 
'Pojfede  ces  beaux  jeux  qui  me  courent  le  ioury 
Le  fort  a  ta  'valeur  dejlinoit  (jphalie^ 
Et  rien  nempefche  plus  le  beau  nœud  qui  'vous  lie^ 
fe  meurs ^te  ne  ^àplus. 

CLE  AND  RE. 

O  Dteuxi  qu'entends'ie  icj\ 

^Adonfouff  on  incertain  ep  enfin  éclatrcj^ 


7;4  L'HEVREVX    NAVFPvAGE, 

,  St  ce  ialo'dx  charmé  des yemx  de  cette  belle 
ji  creii  fans  .fondement  que  ie  bru/lois  peur  elle 
Allons  ^HTger  ce  br^^  deuant  fa  Aiaîefx¥y 
6t  que  toute  la  Côur  ffache  Ja  lâcheté. 


SCENE     D  iXIESME 

5ALMâCIS,LA    NOVRRICE, 
S  ALMA  CIS,:r^^f  ^^^^  i 

Oicy  mon  cœur  ^  nsoicy  deqmy  te  (at\sfaire\ 
^luellieu  Cache  ce  tratjire  a  ma  m  fie  coiere> 
Oublions  tout  refpsB  des  hommes,  ç^  des.  ^Dieux^ 
La  fi^r^ur  qui  me  guide  ^^f^  Il  amour  n'ont  point  dyeux^ 
C'ejt  peu  pour  le  toucher  que  m/^  propre  Couronne^ 
Le  fuperbe  mejprife  a  caufe  qu'on  luy  donne, 
Jl  me  fuît, ^  mes  yeux  ^  charmes  de:  tant  de  Rois 
Luy  Jemblent  des  captifs  indignes  de  [es  Lqix\ 
le  luy  fuis  odieuf  Jpouuantable  ^hornblel 
O  trop  cruel  ajfront!  o  mef^ris  trop  (enfiblel 
Adais  fi  mes  yeux  nont  pu  ,  ma  main  le  feut  tou- 
cher 
Çt  ce  qu'il  me  refufe  ^  il  le  faut  arracher. 


rs 


/ 

TRAGI-COMEDIE. 
LA     NOVRRICE. 

^jioy^  coulés  %/otiS  Jouîller  d'vne  aStionfl  lâche 

Cédât d'^ne  *vertu  qui  neuf  iamaù  de  tajche? 

Liurés  plujîûji  ce  trMftre  aux  mains  de  Fajîiegeant^     * 

^Me  njofire  AdaieBé  le  svange ,  enfe  ^l  érigeant ^ 

Et  coupés  la  racine  a  ces  fatales  guerres^ 

^u^i  troublent  "vos  pla/flrs  çf  menacent  "VQs  terrejl 

S  A  L  M  A  C  I  S. 
O  timide  confeil  non^nori\  .'vn  ennemy 
Qj^e  d^ autres  ont  ^angé^neji  *vange  quademy^ 
Aia  main  doit  a  mon  cœur  ce:  meurtre  qutl  reMre^^ 
ï abandonne  ma  ^ie  çf  mmjceptrea  l'Epire^ ■ 
Le  rangyles  dignités^  les  titres  abjolm 
JSle  me  feront  plv^  rien  quand  il  ne  fera  plm^ 
§lu  alors:  vne  effrontée^  ^ne  fùeur  indifcrette^ , 
Entretienne  dt pleurs  J^pafion  (ecrette^  ciean- 

Qtfelle  aille  fur  (a  tombe  exalter  (on  pouuoiry  tll'-.^.% 

Adais  le  peux  tu  cruelle,  ojfencer  et  le  voir?  aeuo 

O  barbare  deffem  d'njne  amour  enragée  y  cîi^ 

''^ u^il me feroit  atmr â en  eïire  ainfi  vangeei 


Kîj. 


îniffe 

îôbcE 

le  pcrl- 

gnard 

en  is 


L' M E V RE V X   N A V F R AGE," 


CLEANDRE.SALMACIS ,  LA    NOVRRICE, 


GLEANDRE 


tenant  l'épec  de 
f    DonCmond. 


(tAdame^auec  mon  bras ^  le  celefte  (e course 
"TS'vn  nombre  d'ajfaftns  a  delmré  mes  ioursi, 
Sur  "vn  appel  fècret  dont  iignoroïs  la  ca^^fe 
îe  cher  chois  Donjmondjors  que  la  nuiéi  seji  clofe, 
l^Mand  trois  hommes  armes  pom'  leur  commun  maU 

heur  y 
Au  dejfein  de  ma  mort  ont  renco^ntrê  la~  ieun 
Celle  de'  Œ)orifmond  ajumy  leur  de-ffaiBe^ 
Et  la  confejSwn  quen  ?nourant  il  rria  fmBe^ 
Ad*"  apprend,  que  le /met  de/on  rejjentiment^ 
Fut  vn  ialoux  foupfon  qu  il  et^t  fans  fondement. 

LA    REYNE, 
O  fign?  trop  certain  de  leur  intelUgèncef 
Jdeur-uje  occafion  qm  snjfre  a  ma  'vengeance  l 
Quoy^fGurprouuerfa  flame ,  ç^  croître  nos  trauauXr^ 
Iljïgne  (on  amour  du  fang  de  fes  riuauXj 
Et  pour  p^roifire  adroiB^  ç^  couurirjon  offence^ 


tragi-comedir:  ^j^ 

Il  feint  des  attentats  contre  fon  mnocencel 
Ce  if  trop  délibérer  Je  public  inte/eft 
Oblige  la  lufitce  a  prejjerfon  Arreft\ 
Si4^  au  en  "vne  prtfon^  l:s  bras  chargés  de  chaifues^, 
Il  s  aille  préparer  a  (es  futures  peines ^ 
Et  fi  to^  (jue  le  Ciel  r  amènera  le  iour^ 
^uonjattsfaffe  aux  Lois  de  iujiicef  çf  damourl .   " 


7« 


LMEVREVX  N-AVFRÂGE, 


>  -.. 


SCENE     PREMIERE. 

CLÈANTES   ROY    D*E  PIRE, 

ALCANDRE,  ACHANTHE,  LYSANOR; 

C  L  E  AN  T  E  S. 

(^Igré  les  mouuemens  ânjne  tu  fie  colère] 

Qui,  deftinoU  Cleandre  aux  mânes  de  mom 
pere^ 

T^uù  quvn  heureux  defiin  te  conferue^e  iouTy 
^ju  tonde  a  reuéré  ta  me  ^  ç^  ton  amour ^ 
le  rej^eBe  comme  tÛe  'vne_  amitié Jî  rare^. 
Qj^e  nofa  def-^nir  cet  Elément  harhare] 
le  ne  mopj^ofe  phu  au  cours  de  tes  plaifirs^  , 
6t  me  l^tjfe  toucher  a  tes  moindres  Jou[pirs\ 
Ta  prefence^ma  jœur ^  a  ^vainct^  mes  armées] 
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,^  'le  <i  liâmes  mains  iiijîe?nent  animées  y 
jiux  charms  de  la  Reyne  accjuis  infemiîeur, 
£t  à''  fon  ennemy  fiiEt  fon  adorateurs 
Mais  -(ans  trop  exalterljs  traiéfs  de  fon  mfage^ 
Sans  faire  d':v  ne  femme  ^une  immo'^  telle  jrn  âge  ^ 
Sans  peindre  'eSolûeshiouj  de  fes  yenx 
Sans  Ihj  dreffer  :'m  temp!e;-^f  tégaler  aux  DkUXi 
Fay  moy  de  (a  beauté  la  naif^e  peinture  y 
Et  ne  fay  pomt  à  fart  ^'urpafTer  U  nature. 

L  Y  b  A  N  O  R. 
iaf^rop  peu  dit  encor  ^  "vos  yei^^x  feulement 
%Jom  petment  fgHrer  vn  ohiei  ft  charmant], 
Il  f  ffira  (  AdonfieHr  )  fans  'uferê autre  addreffe^ 
ua  ma  confufion  moy-mefme  ie  confeffe^ 
uj^  mes  y  eux  ayant  ^veté  fa  dimne  beauté^ 
JS' ont iarnais  fans  horrmr  mon  miroir  confulte. 

CLE  AN  TE  S. 
Jl ft^fft ^  ç^  qu'elle  ait,  ou  riait  point  de  pareille^ 
f'adorf:  aueuglemmt  cette  rare  merueiUe^ 
Et  fl  fon  cœur  confertt  au  defftin  que  te  fat  as  ^ 
Vn  hymen  entre  no h<s  rétablira  la  paix^ 
:^^elle  apprenne  de  toy  combien  te  U  reuere^ 
Sois  de  ma  pafwn  fdelle  meffagete^ 
^Et  pour  comble  des  biens ^  quéie  puis  receuoir^ 
SilfepeHt^obtiens  moj  le  bon-heur  de  la  'voir'^ 


go  L'HEVREVX    NAVFRAGE, 

^^aux  portes  feulement  fa  Adaiefié  conduits 
Ad*  accorde  cet  honneur  auec  égale  fuite  ^ 
^luAlcanàre  Raccompagne  en  texequuticn, 
2?^  cesfoings  que  tu  prends  ^  pour  mon  affeBiom 
LYSANQR.  * 

Si  mon  efpoir  rieft  ^vain^cett^  heureufe  tourner 
bornera  nos  ennuyspar  ^n  double  hjmenee^. 
Vos  armes  céderont  à  (es  moindres  regards^ 

St  de  ce  beau  Ceiour  t amour  chaiïera  Adarsi 

^ .--    -  .  .  tj  . .  ^   . „  ^  .^   <Jtf  ,  _-      t—,^.t 


CENE 
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SCENE     DEVXIESME 

LE   CAPITAINE    DES    GARDES, 

LES   ARCHERS,  LE   BOVRREAV, 

G  L  E  A  N  D  R  E ,  "^- 

laut, 

GEPHALIE. 


înijlres  criminels  d'^vne  homicide  rage] 
Cruels  ^mejlés  monfang  a  ce  tri  fie  carr^ége^ 
Cejpe£tacle  odieux  ^ce  tragique  malheur  y 
Efi  donc  linfame  prix  quon  rend  a  la  'valeuri^ 
Sluoy  3  cette  fin  honteufe  a  fa  'Vi Boire  efi-  deutf- 
Jl  perd  fa  "Vte  helas  !  pour  tauoir  dejfenduél 
La  lertu  parmy  "vom  a  d^s  ^mitions? 
\Et  la  mort  eftle  prix  des  ht  lies  aBions^. 
'   LE^    CAPITAINE    DES     GARDES,' 
La  ^volonté  des  Roù p^r  leffeùf  jèul  s  explique^ 
On  fuit  leur  pajUan^  014  tu^e  ^  oh  îyranmque^  ^,^ 
E-f  fou  fours  ^n  fuiet  Je.  farte  iuftémenP 
'^  l'éxecution  de  leur  commandements' 


St  L'HEVREVX.   NAVFRAGE. 

CEPH  ALiE. 
L^  Reyne  fmt  ïaduis  d-vne  fiéreur  extrème^^ 
Elle  fefaictfermr  contre  [on  repos  7ne[mey 
La  croire^  eft  tojfenjer^  Imy  plaire  eft  la  trahir^ 
Stfon  bon-heur  djpend  de  luy  defobeyr. 

-CLE  AN,DRE. 
^uifque  pour  ms  (amier  toute  ratfon  efi  vame 
\Ne  "votis  confomm's  point  d'vne  inutile  feme^ 
Deux  ennemys  fans  yeux  U  fureur ^ç^  ïamour^ 
Ont  prononcé  l'arrefi  (jtd  me  pnue  dti  iour. 

CEPH  ALIE. 
Cruels^  lalffés  calmer  (on  aucune  colère^ 
accordés  feulement  vne  heure  à  ma  prière^ 
Vue  heurs  topera  d?  [on  aueugl^ment^ 
Et  luy  fera  bemr  voilre  retardement ,, 
Saluant  cet  innocent ,  "vos  defobeijfances 
De  fa  Alaiejlé  mefme  auronî  des  recompenfes^ 
Lt  nen  a  fa  fureur  ne  'voids  pourra  cacher 
Si^om  luy  raHÏffés  ce  cju'elle  a  d^  plus  cher. 
LE     CAP.     DES     GARDESo 
A4a  charge  eït  dobeyr^  ^  ie  ne  puis  fans  ctmê 
^Di'lfer  r  cette  mort  ^  iniufîe ,  ou  légitime, 
Isommer  cette  aBion^fupplice,  ou  cruauté^, 
P^J/e  ma  cognoljfance  ^  mon  authorite\         ( 
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CEP  HALTE. 

Eâchcy  çf  honteux  effort  y  que  foujfre  t'mnocence^  > 
^yrannique  deuoir ,  barbare  obeyjfanccy 
^^el  Démon  furieux  frefide  en  cette  Cour^^ 
Ou  de  h  ont  eu fe  s  morts  font  des  effecls  d' amour ^ 
St  queft-ce  que  la  Rejne  enfa  hayne  ejfeUuè^ 
^uùquaymant  elle  outrage  ^  ç^  que  jon  amour  tuê'^ 
Vonde  l'a  reueré^  ce  barbare  Elément 
Befufa  par  rejheB  deftrefon?nonument^ 
fi  efl  de  tom  les  cœun  l'ej^oït  y  ç^  les  délices 
€t  dedans  l'amour  mef me  d  trouue  des  fupplicesz 
^our  fon  bon-heur  heUsiçf  pou'r  nofre  repos ^ 
^Ine  ne  fut -il  en  proye  a  la  fureur  desfiots^ 
^^elle  fut  la  pu  té  qui  luj  rendit  lanjie, 
'^Puisqu'on  ordonne  après  quelle  luyfoit  ramei- 
LE   cap:  DES  GARDES,  1:^:;,, 
%iadame  permettes^ . 

GEFHA-LrEo-: 
Donc  mes  pleurs yinhumain s ^  - 
Ne  peuuent  t arracher  À  "vos  barbares  mains. ^ 
Bourreaux  adiouïlés  donc  ma  mort  à  fon  fupplice^ 
Sauués  in  innocent  ou  qu-im  autre  pertfjè^ 
^iic  me  reftifés  point  la  faneur  que  m  njeux., 
Frappés, çf  qu'vn/ml  coup  en  fàffe  tomber  deuxy 
Frappés  y  Puisqua  la  mort  m'on  amour feul  hxpoffy 
Mt  pour  punir  l'ejfeB  commencés  par  la  caufc:, 


Elîeie 
ITlct  à    . 
gcnous 
pics  dç 


1^4  'VHEVmvX   NAYTK'AGK 

'^lue  délibères  'vom ^  non ,nûn .^  îoh^  "vos  efforts^ 
-  ?ea!a-  T^rePendent  'vainement  de  feparer  nos  eorps^, 
"  \k.^^  Si  cette  infâme  main  n  en  fepare  nos  tefiesi 
Cmel porte  les  eoups  les  voHa  t074tes  ùreBes. 

■.C-LEANDRE« 
§lue  nepuù4e  efperer  'vne  féconde  mort 
,  Dont &n  reeom^enfaft cepitoyahùcefforty 

'     ,    'T^ar  ces  ^ieux  tranj^orts  vom  obligés  ^n  traiBre^ 
Et  le  plpis  criminel  que  h  Ciel  ait  fatB  nsifire^ 
JSl'êxtgês  point  Madame  "vne  confej^ion 
^m  m'ojierôit  thonneuf  de  'voftre  affâion^ 
;         EtjoHJfrés  qtien  mourant  te  conferue  la  gloire,^ 
D'tfire.m  Ajnefi  digne  &  fi  belle  mémoire. 
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Ciean  ■ 
!reiu 
aiearc 


SCENE   TROISIESME 

VM       "P   A  ri  ÏÏ        apportant  vn  bi!!ct de 
IN         l-iTXVJl.   jj    lapattdelaReyne. 

Ç^  A  Afaiejlé  m  ermoye  awc  commandement' 
L  3  ^T>^  monitrer  ce  billet  au  "T^rmce  feulement^ 
■Et  q^.tnd'i'  l'aura  leU:,  s'H  demande  la  'vie j, 
?Vry  charge'  d'empefcher  que'le  Iny  fott  rauit^ 

CEPHALIB, 
^Clemâre ^  a  mes  dejpens^  contente  (on  efpoir,  dreiu 

Et  me  con férue  au  moins  le  bon-heur  de  te  ^oir^ 
'Si  tti  nés  Damt  fenftble  a  [on  amour  extrême 
8t  fi  mes  fleurs  (ont  "vams  fois  (enjîble  à  toj-m^fme^ 
Lai^  to  icher  ton  cœur  i  un  deÇir  mutuel 
Et  qisil  luy  foit  plm  doux  poptr  fejlre  moins  crueL 

Cr     P    A    Nî   O  P    T?      ayant  leu.&defchirant  ic 
J_j  IL  /\   iN    LJ   iS.  Ej  s   bilietditau  bourreau  , 

^^ccornply  le  dejjein  ^ue  ta  charge  Pardonne, 
'^mour,  plaintes  fo^fpirs^rang.digmtéSjCouronne^ 
Et  tout  k  monde  enfemble  ajferuy  Jom  ma  loy 
'ID'un  inutile  ejfort  attaqueroit  mafoy^ 
Adadame^^épargnés  donc  cette  ^aine  deffence^ 
Laijjes  de  cet  ajfaut  triompher  ma  conÛance^ 
^liisq^Atlfaut  ajfouuir  [on  aueugte  courroux 
Et  que  viuant  p  nj  mort^  le  nefuù  ejir^  a  njoui. 


va. 


ne  L'HEVREVX   NAVPRÂGE; 

ï    ARCHER. 

O  fenfihle  ptiiéi 

C  EPH  ALIE. 

barbare  y  quelles  larmes 
^^elles  i^jfeâiiôns^quelles  flainteSyquels  charmes\ 
Qbtiendr oient  quelque  effeU  çf  te  pourroient  touche^ 
Si  ton  propre [alutmcfme  ne  t  efi pas  cher, 
St  bien  y  fay  contenter  ton  Iwrmcide  enuie^ 
^rejfe^ne  infâme  main  contre  ta  propre  <vie^. 
T^  receuras  de  ceUx  qui  faur oient  regretté 
Des  murmures  publics  contre  ta  cruauté, ^ 
§luelques  rudes  ajfauts  que  le mal'heur  nous  liuré 
^ui  defirefa  mort  e^'  indigne  de  "viure^ 


fe  tour- 


G  L  E  A  N  D  R  E  ,  „,„, 

Sus  que -tarde  l'effeB  de  cet  inmfie  arreFtl- 
LE     CAP.  DES    gardes: 

lii  Reyne ,  ô  Dieux  !  en  quel  état  elle,  efi 


tra'gi-comedîe:  s; 


CENE   QVATRÎESME 

SALMACIS,LA    NOVRRICe/ 
C  L  E  A  N  D  R  E, 


S  A  L  M  A  C I S  5  faZTcl 


Rrefies  inhumaimidonc il  ri t fi  f  as  pofihle] 
^Defauuer  un  barbare  a  foj'mefmtmjenjlhk', 
■Vn  jnçrat^  qui  nefi  pas  a  fes  iours  indulgent ^ 
Et  quvniu^efupplice  oblige ,  en  me  vengeant ^ 
T^oncjl  nefuffit  pas  de  tant  de  tyrannie  y 
I}e  mon  repos  troublé  de  maraifon  bannie^  .. 
Et  tu  m  aurais  "viuant  caufs  peu  de  foucy 
Si  ta  mort^  inhumain^  ne  ni  en  cap^fott  auf^i\^ 
Tf4  fouffresjans  regret  quand  tu  me  defoblîgel 
Il  fejl  doux  de  mourir^  parce  que  tu  tnafflms^ 
Ton  fupplice  te  plaij}  d'autant  que  te  le  çraws^ 
St  tu  m.:urs  fatisfaiU  pour  ce  que  te  te  plains: 
^^el  tygre  (ï  cr'iel ^  quel  monftre  fi  barbare 
T^.^iryeroit  de  ce  prix  ^r^e  amitié  fi  rare^ 
Et  quel  malheur  me  peint  fi  difforme  a  tes  yeux^ 
u  en  cette  ekBionla  mort  feplaije  mieux? 


8S  L'HEVREVX    NAVFRAGEJ-       ' 

CLEANDR.Ee..       .  -  _ 
leff^y  trop  de  quel  frix  font  ^osaymMes  'harmeTi 
It  combien  il  efi  doux  de  leur  rendre  les  arme  s  y 
le  fçay  combien  de  Roù  enuieroicnt  mon  bon-heur 
J\dak  Ia  loj  de  mon  fort  m'ordonne  cet-honmur,- 

SALMACIS. 
Eft-ce  qpie  dans  iécUt  ton  courage  séflonneii 
Crains  ti4  de fisccomber  -au  fais,  d^jne  Cou.  onne? 
T^our  tes  timides  pas  njn  trofne  e[t  il  trop  hapitl 
6t  fj  plairais  tu.  moins  que  fur  vn  échaffaut}  . 
La  qualité  de  Roy  peut-efre  t  importune^ ., 
Et  tu  crains  les  grands  fomgs  d'^vne  grande  fortuml 
Et  hkn^  pour  eftre  tienne ^. pour Juture  tes  pas^ 
F  dut  41  fouler  aux  pieds  ce  qui  ne  te  plafipa^l 
Faut-il  Jacrifief  à  C£t  amour  extrême 
Titres,  pofe fions  ^  ^  fceptre  ^  çf  Diadefmei , 
Banniray-ie  pour  toy^  reJpeB^  honte:^  ç^  deuoir? 
Et  faut  il  feulement  perdre^  tout  ^  pour  fauo;rl 
fefmprefle  a  te  fuiurt  en  quelquefolitudes,. 
Ou  fonfuferbe  cœurfoufre  maferuitude^  , 
Ou  ïofe  dire  enfin  ^  on  a  receu  mafoy  , 
f  appartiens  à  Cleandre^  ^  Cleandre  efiamoy^ 

^         GLEANDRE,  , 
T^our  prixde  "vos  trauaux  ordonnés  grande  '^eyne] 
Sl^£on  rende,  mille  fois  ma  mort  plus  inhumaine^ 

' '  '    ~     Falots  • 
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Vm^cs  quon  ioijrne  au  fer  ^  laflamC:,  çf  le  poifon^ 
Si  ojue  le  [oi4-ff-^re  tout  pour  ^o(lve guerjoriy 
Car  ^  pour  mt  faire  aymer  autre  obiet  que  Floronde, 
Vot^  employriés  en  'vain  t effort  de  tout  le  monde ^ 
Les  yeux  de  (jphalie  ont  des  charmes  f  doux 
Qj^on  eii  trop  glorieux  de  mourir  de  leurs  coup  s  ^ , 
Vay  trahy  toutefois  cette  ieune  meruûUe 
Luy  nouant  ^rte  ardeur  a  la  fï c  une  pareille  y 
îefaifoïs  de  fa  peine  njn  diuertiffement^ 
Et  njoflre  ialoufie  îïloitfans  fondement^ 
^onc^que  digérés  njons  de  punïr  ce  coupable? 
^lu^  te  (ùt4ffre  'Vne  mort  horrible^  épouuentable^  ■ 
Et  quand  auec  mes  ioursmes  maux  feront  paffés 
Sl^on  die^  il  ayma  trop  ^  çf  najma  pas  affési 

S  A  LM  AGIS.- 
îay  veu  crud^tay  ^eu^,  queifoucy  te  tourmente^ 
^ourquoy  dégmfes  tu  cette  ardeur  "violente^ 
T^our  coHurir  tes  amours  pourquoy  mal  a  propos: 
^es  morts  mefmes  vas  tu  trauerfer  le  repos?  ' 
Flôronde fit  tobieâf  de  ta  melancholico 
J\daù  tes  [ofACys  enfin  natjjent  de  Cephalie^ 
ji  ïtmpudtque  ardeur  qui  caufe  ton  tourment^ 
%)n  ItU  eft  enohiet  hïem  plus  qu'vn  mommunt^ 
Si  le  Ciel  a  F^oronde  eufi  conferué  la  %/ie^  • 
ïaurois  imprudemment  trauerfè  ton  enuie^ 
Tes  foujj^ks  ef-oient  dem  à  fa  fidélité^- 

'^  M 


Ccpha 

.lie.         ^^  'é> 


^0.  l'HEVîlEVX    NÂVFRAGE,  ^ 

^J4ant  f^e  d'esrre  grand  mon  feu  fufi.  amrté: 
Mciis  Floronde  ne[i  pli4é\  çf  pour  "une  effrontée 

ft'L'utMfi^  ^^  P^^^  r^'^'^  ^^^^^  ^^y  ^^^"^  f^^^  ^ff^^^^^^^^3 

Sono-e  heias  !  quelle  erreur  aueu^e  tes  ej^rits.. 

Sonore  quel  ejt  l'obtet  de  tes  lâches  mejj^mi, 

Et  fi  k  dois  encor  efperer  qmlqt4e  place 

En  ce  cœnr,  qui  pour  moyneH  que  marbre^  i^  que 

glace  y  _ 

S^ il  peut  ejlrefenfihle  au)C  maux  que  ?ay  [ouffens 
Viens  ejfi^ijer  mes  fleurs  et  qi^'on  hnfe  tes  frs, 
T^our  empefcher  ta  mort  fay  cejjer  monfup^ltce^ 
T^ar  la  îuHice  mefme  >  emte  la  JuftKe^ 
T^our  ne  Se  perdre  pas  y  Cleandre,  fauue  moj, 
Fay  vime \  ^  tu  vmras ,  fay  ç-rîce^ff  la  r^foyl 

CLE  AND  RE. 
Snfn  cejitrop  cacher  d  t ardeur  qui  'vous  preffe.^ 
Vn  fecret  important  qud  faut  que  te  confeffey 
§lue  vo^ie  Aîaïeïlé  m* accorde  feulement 
^l^en  ce  lieu  Lyfmor  remendra  feuv-ment^ 
Adaù  Dieux  \  a  quel  effort  ma  crainte  fe  dîjpenfe? 

S  A  L  M  A  C  I  S. 
fe  te  donne  fa  ^ie^  apprens  moy  (on  offence^ 
^H^e  iefouffn  fa  peine ,  ff  periffe ,  au  moment 
^lue  i'auray  de  fa  faute  aucun  reffentiment^ 

CLE  ANDRE. 
Ceji  trop  délibérer:  L^fanor  ejî  Flçronde 
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Le  Ciel  en  me  fauuant  la  retira  de  tonde. 
Il  [fait  bien  que  perdant  cette  chafle  beauté  y 
6n  me  rendant  le  iour ,  ce  bras  me  teuft  ojté^ 
Vondey  malgré  vos  vœux  eut  du  reff^eéï  pour  elle 
8t  de  (a  mort  fa  voix  m  annonça  la  nouueUcy 
Fourdexpreffes  raijonSy  cet  obiet plein  d'avp^^ 
qA  voftre  Aîaiefté  ne  Je  dtclara  pas^ 
Elle  apprit  vojtre  amour  ^'  redouta  fon  pere^ 
^jii  pôuuoit  me  primr  de  ce  bien^  que  tcfpcrey 
Elle  eft  allée  y  enfin ,  îrouuerjon  (uccejfeuTy 
^on  pas  en  qualue  de  héraut ,  mais  defaur^ 
Et  lors  que  pefperoù  fon  retour  y  ^  ma  gr^ce 
Et  que  le  Roj  rendtft  la  paix  a  cette  place^^ 
J'eus  auec  ^orijmond  ce  fatal  dtjferend^^ 
T^ourvn  ialouxfoupfon  quilm^ apprit  en  mourantt' 
Flarondc  wiefî^nt  chère  a  ïegal  de  moj-mefme^ 
Je  netay  point  nommée  en  ce  danger  extrême ^ 
%Joyant  tant  de  fureur  ^  auec  que  s  tant  i  amour ^ . 
Taj  craint^  qtu  mon  malheur  ne  luj  coujtaft  leiour.- 


Sii  L'HEVREVX    NAVFRÂGE, 


LYSANOR,.ET  ALC ANDRE,  viennent^ 

XYSANOR. 

Veî  tragique  fpiUdck  .a  mes  yer4xfe  prefentel 
O  flmfire frayeur! ê [enfthle  éfouu^nt^ I 
Die^xlqt4efl-ce  que  te  voy  iquelsforfaiBs  inhumains], 
Liure  cet  innocent  à  los  barbares  matnsl 
Cleandre^  quelle  ojfenfe  ou  quelle  éiueugle  rage 
§luanà  tout  rit  à  nos  ^^uœux  fexfoje  a  cet  outrage>. 
JUadame^  pardonnes  a  mes  iuïles  tranfhorts^ 
EtfaïBss  qté'%njeul  coup  fajfe  tomber  deux  corps. 

SALMACIS, 
le  le  dois  four  m^ime  aux  mânes  de  Vhronde 
T^ar  luy  cette  "Vnncejje  e^  le  butin  de  tonde^ 
£t  cette  belle  jiUe  eut  de  fi  doux  apPa^^ 
^luon  péçhc  autant  que  luy  de  ne  la  ranger  pM.. 

LYS  AN  OR. 
Floronde  "voit  le  tour  y  ^^  ïe  (uis  ^  grande  Reyne^ 
Ce  malheureux  obiet  qui  fis  naiïlre  fa  pein^^ 
Je  ne  demande  point  un  fi  fangUnt  arrefl^ 
Je  "v^mx  cette  ^téfime au  mejme  état ,  quelle  ejf. 


!.. 

s  C 
Je-nicX 

me. 
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'leftiisy  iefuis  Eloro^de^ 

SALMACIS. 

Amoureufe  manie'^ 
Wuretirs  ^  aueuglement  ^  contrainte^  tyrannie^ 
Cèdes  aux  motmements  d\ne  iufie  pitié 
Et  ne  traueff.s  plm  leur  jideile  amitié^ 
Ce  fi  irop  y  parfaiBs  amants ,  faire  durer  ^os  peines]  ^^,^^^ 
Cefi;  trop  'vous  ^ffitgen  rompons  ,  hrifons  ces  chaij-  °^^, 

UiSy 

^  riomphe  du  danger  oh  tu  fes  expofè 
T^ar  vn  aue!4glement  que  tu  nom  as  caufé^ 
Confiés  ^  belle  Vlorondey^n  fîecle  de  délices 
^lue  "VOS  bras^foient  fes  fers  ^  ^os  haifers  fes  fuppU 

ees^ 
"Et  cjuen  tous  les  endroiBs  qu  illumine  k  iour^ 
Onfajjele  récit  d\ne  (l  beUe  amour ^ 

cle'andre, 

'§lue  njoUre  Âdaiefié  d'vn  efclaue  di^ofe 

Et  pardçnne  aux  ejfe^s  djvne  fi  belle  caufe^  txli 

€t  njom^  dont  fay  trahif  le  reùos^  ^  Us  ^œux^  ^         a  °'°'' 

CEI^HALIE. 
Gefi  trop  s  ^uifque  tu  %fis  ^ï obtiens  ce  que  te  ^euXj 
^lue  ^e  Cielpoê^r  iamak  toigne  njos  défi  me  es  ^ 
€tfaj[e  "vn  fiece  entier  d?  'vos  imnes  années^ 

LYS  A  N  O  R ,  à  la  Reyiie. 
^our  prix  de  tant  de  biens  ^  i  apporte  uj  la  pmxl 

Af  îij 


Mon- 


Ctpha 
lie. 


^4  L^HEVREVX   naufrage; 

§lue  les  armes  du  Roy  ne  troubleront  iamaisl 
Par  cet  Amhajjâdeur^  afprenés ^ grande  Reynel 
^luel miracle  d'amour  e^  autheur  àefa  feine^ 
6t  s  d peut  efperer  cet  obiet  amoureux' 
T^arfa  pojfepon  faiSies  ^n^Trince'  heurmx.- 

ALC  ANDRE. 
jyvn  inuipble  tra.tcl  t amour  touche  foname] 
Des  charmes  incogneus  font  autheurs  de  fa  flame^ 
Le  bruit  de  vos  njertm  y  çf  de  vo(}re  beauté^ 
Le  rend  adorateur  de  coffre  Adaieficy 
(je  difcours  eM  ma  charge ,  ^  fon  defîr  extrême^ 
EJi  d obtenir  le  bien  de njovj  parler  luy-mefme^ 
ïi  nia  chargé  fur  tout  d'implorer  ce  bon-heur^ 
6t  proche  de  la  njiRe  il  en  attend  l'honneur, 

SALMACIS. 
C  Vy?  trop  nom  honnorer  y  b amour  de  ce-  Aîonarm 
Lfi  au  peu  que  ie  "vaux-^  ^ne  trop  digne  marque. 
Je.  confents  toutefois  au  bon^hem  de  le  njoir 
Et  de  ce  mejme  pas  ie  le  njais'receuoir, 
C  E  P  H  A  L I  E  ,  ftuk. 
Tout-îe,  Enûn^vn  heureux  changement 

monde  r     •  rr     î  J  - 

ioirex-  raia'w^ïiion^yÇ^  commun  tournient^ 

cepha-  %) ne  longue  ç^  commune  ioye 

Le  Ciel  à  ces  amants  aconferué  le- tour ^  > 
St  quelque  afjaut  au  il  leur  enuoye 
Kien  ne  mourra  quemonam^ut'^- 


tragi-comédie:  '$] 

L  "S  armes  dont  ie  l'aj  dompté 

So^t  celle s\ ojuï  me  lon^  o(ie\ 

"  Qj^èl  efi  le  frmâ-  de  (es  promejjesi 

Q^e  qui  vent  m  obliger, profite  en  mefertiant 

Le  confident  a.  les  ear-JJ'eSy 

Etts?nanté  naqne  du  qjenL 


l?ar  les  prières  /  ff  par  l'or 

^ontte  men^raq'eois  LyfânQf], 

le  ne  pomms  trahit  FiOYonde^ 

'Elle  voyait  h  iour^  et  le  mefme  accidenf 

^luil' aurait  faiB  périr  dans i onde ^ 

StififaiB  périr  mon  confident. 


:i   l.i    «.-  j- 


,ô  L'HEVREVX     NAVFRAGE, 


SCENE    DERHl 

G  L  E  A  N  T  E  S  ,  Roy  dTpire, 

A  G  H.  A  N  T'H  :E ,  chef -de  guerre, 

SAIMAGIS,  ALCÀNDRE,  CLE  AND  RE, 

ILORONDE,  LA   NOVRRICE, 

LE    CAP,    DES     GARDES. 

LES     ARGHERS,&des 
trornpcttcs,  les  trompet- 
tes ayansfonné  de  cofté^ 

&C  d'autre,  ^ 

G  L  E  AN  T  E  S,3  aborde  la  Reyne,  èC  àkl 

Onfm ^charme .rauy^foîêffrés  que  monfilence 
\^e  mon  ajfedion  prouue  la  molence^ 
St  que  ces  jeux  vainqueurs  efpcir  de  mille  Rois 
Afofïant  la  lihi  né  moflent  aufi  la  *votx  i 
La  paix  chajfe  mes  gens  ^  çf  qjùs  terres  font  caU 

mes^ 
\M^is  de  vosjeulsatjrmâs^  elles  tiennent  leurs  ^^/- 
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Etix  fenls  nom  ont  "vamcm^îOHt  leur  cède  y  çf  ces 

lieux 
2^' ont:  Point  de  force  ^^ale  a  celle  de  n)os  yeux. 

SÂLMACIS. 
IJotiS  reduifds.  au  pomB  de  nojtrje  d^ffendre^ 
£/■  d'vne  lort^  ou  d^ autre  ^  enfin  U  Je  put  rendre^ 
^  ma  défiBeaup  mon  intertfr  eli  iowBy 
El:  ma  gloire  dépend  de  ne  repartir  pomt^ 
Mais  quel  eji  mon  bon-heur ^  fj'  quelleejîêeUepeinej 
§lue  "VOUS  prenes;,  Aîonjieur,  pour  njneindigne Rej- 

ne: 
T^uis-ie  trop  eftimer  ce  bien  inejj^eré? 
Et  trop  bénir  le  Ciel  qui  me  ta  procuré} 

GLEANTES. 
\Je  "VOUS  fuis  obligé  dufauorable  azj^le^ 
;|  ^^e  Clèandre y  ^  ma  fœur  ont  eu  dans  cette  njtlle^ 
i  Vn  profère  fuccés  Couronne  leurs  amours 
Et  ie  confents  au  nœud  qui  doit  iotndre  leurs  iours: 
Âdais  mon  propre  intere^.  ^  flus  que  le  leur  m'amei-^-- 

ne 
Implorer  le  fuccés  d'^vne  attente  incertaine^ 
Dieux  î  que  iugerés  "vous  d.e  ma  temeritéi 
ïoje  deffous  njos  loix  ranger  ?na  liberté^ 
Et  psuhaîtteft honneur  £^n  heureux  manage^ 
^    ïfoHS  *vn  mefme  fort  nos  deux  fceptres  en^age^ 

iV 
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SALMACIS. 
Scachant  voftre msrite  mn  iurrement  bien  (a'm 
Ne  doit  point  confiMter  fur  vn  fl  beat4-  dejfein, 
J'accepte  cet  honneur,  quoy  que  vojtre  courage 
^eyM prétendre i  Aionfieur ^^  "vn  flm  digne  aduan^- 
tage, 

-CLEANTES. 
O  f-tuorMe  iûur  fur  tom  ceux  de  ma  njiel 
^^e  mon  fo  t  cft  he'irmx! 

FLORONDE,  quieftLyranon 

Que  mon  ^me  eji  raule^ 
CLEANTES. 
Comhien  te  dois  de  uœ^x  a  l'amour  de  mafœur. 
Et  que  te  dois  enfinycherir  fon  rauijjeurl 

CLE  ANDRE. 
Qj£oy  !  vofire  Ai^'Àefté  me  pardonne  l'imure.l 

CLEANTES. 
Ceft  trop:,  çf  ce  bon-heur  la  P  tye  auec  'vfure^ 
le  pardonne  à  ï amour ^c^  pécheur  innocent 
Qui fe  punit  affe^'  luy  mefme^  en  offençant. 

LE    CAR     DES     GARDES. 
O  dium  changement^ 

LA    NOYRRLCE. 

O  fortune  proJJ^eref 
SALMACIS. 
T^uis  quvn  bon-heur  commun  finit  nofire  mifere^ 


TRAGI-COMEDIE.  ^^ 

Venes  prendre  chés  moy  les  titres  ahfolm 
Qu^e  le  Ciel  voui  y  donne  ^y  ne  m  y  laiffe  plus] 
Qj4^'vne  éternelle  pai^  fijje  tomber  nos  armes ^ 
§)^on  ne  foufptre  plus ,  cjuon  hanmffe  le^  larmes], 
^Im  de  tous  nos  ennuys  l'amour fott  triomphant^ 
6t  que  Adars  Jott  vaincu  far  les  mains  d*vn  enfantl 
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TRAGI-COMEDIE 

Tar  Monfteur  de  ROTRO  F. 


A      P  A  R  I  S, 

ChczTOVSSAINCT   QV  INET,  au  Palais, 
fous  la  montée  de  la  Cour  des  Aydes. 

M.     DC.    XLVL 
.     AVEC  "PRIVILEGE  DV  ROT. 
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EXrR^ICT  Dr  PRIVILEGE 

du  Roy, 

AR  grâce  &  Priuilcge  du  Roy  en  datte  du 
^  dix-neuficmc  Feburicr  1646.  figné  par  le  Roy 
en  fon  Confcillc  BRVN:  Il  eft  permis  à  Touf- 
fainft  Quinct,  Marchand  Libraire  à  Paris,  d'lm«^ 
primer  ou  faire  Imprimer  vne  pièce  de  Théâtre 
delaCompoficion  de  Monficur  de  Rotrou,  inti- 
tulée C  E  L I E ,  ou  le  Vice-Roj  de  Naples ,  Et  ce 
durant  le  temps  de  cinqans$  auec  deflfcncesàtous 
autres  de  contrefaire  ladite  pièce,  nycn  vendre  de 
contrefaides,  fur  peine  de  tous  defpcns,  domma- 
ges &  interefts,  &:  amendcarbitraire  ?  ainfi qu'il  eft 
contenu  plus  au  long  efdites  lettres  dudit  Pri- 
uilcge. 

Et  ledit  Quinct a  aiTocié  au  fufdit  Priuilege  An- 
îoine  de  Sommauille,  &  Auguftin  Courbe,  aufïî 
Marchands  Libraires  à  Paris  ^  fuiuant  l'accord  fait 
cntr'eux. 

Achmi  à'imPrimnîs  10.  luilkt  16^6, 
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CELLE  Fille d'Euphraftc. 

I S  M  E  N  E  Fille  d'Euphraftc. 

EVPHRASTEGcmil-hommeNapolitain: 

ARGANTE  Valet  dcOiambredcD.Aluare. 

EGYSTEValctdcChambrcdcD.Flaminic. 

L  V  C I N  D  E  Fille  de  Chambre. 

D.    RODRIGVEVicc-RoydcSaleme. 

ER  G  A  S  T  E  Valet  d'Euphraftc. 

GARDES  du  Vice- Roy. 


CELIE 


TRAGI-COMEDIE 


ACTE  I 

SCENE   PREMIERE 

D.ALVARE    ARGANTE, 
D.     AI.  VA  RE. 

Dieu/^elie  îongiieur!  efi-ilpctphle ,  Ar^. 

gante, 
Çlj^e  ton  affeBion fait  f froide ,  ç^fi  lente] 
^^t' ayant  tant  prié  de  prejBr  ton  retour, 
l'aye  après  ta  refponfe ,  attendu  tout  le  tour  f 

ARGANTE. 
Il  faut  bien  que  le  temps  aux  feruices  rejfonde; 

A 


[         -     ■  .  .     . 

I  D.   AL V ARE. 

ïaùroisfaiH  depuis,  le  tour  de  tout  le  mondet 

ARGANTE. 

Ouj  bien ,  auec  l'Ecrit ,  mais  te  marchois  du  eorfs] 
i    ^^onnefa0pas  mouvoir^ fardejiprdmps  rejfortsj 


^EnmaUegiianf  encor  cefie  de ffenfe  vaine ]  ^ 
^H  iomsà  la  première  ^  vne  féconde  peine  ^ 

ARGANTE. 

Taj  vm^njojire  tailleur j 

D,    ALVARE 

Et  cefi  de  tout  s  mes  Coings^ 
Çeluj  que  tUffajs  hien'y§lm  7n  importe  le  moins  5 

ARGANTE. 

Jtcpmmenceraj  donc  ypar'vn ,  qui  vous  doikptaire^ 
Apres  vcjlre  tailleur  y  tay  cherché  vofire  frère  y 
'Pour  ffauoir  file  Comte  approuue  vofire  amour ^, 
Et  s  il  tombe  d  accord  ç^du  dot ,  (^  du  idur* 

D.     ALVARE. 

w^  quoj  peus-Pu  iuger  ^  que  ce  de£ein  me  touche  î 


TRAGI-COMEDIE.  3 

ARGANTE. 

ji  la  confej?ion  de  "vofîre propre  bouche] 

^uifans  cejfe^  âElife  exalte  les  appas , 

^^els  foings  sÇf  qnels  deuoirs  ,  ne  luj  rendes -vous 

pasf 
N' eut-elle  pas  le  prix  de  la  dernière  fe^e , 
^mnd'vous  meifies  a  mort  cette  ejjrojable  hefie? 
^  en  fm^te  pas  porteur  f  lepouués  "vous  mer> 

D.    AL  VA  RE. 

CepoinB  m'importe  moins  encor  que  le  premier^ 

argante/^ 

Dieux!  /Vy  cherché  Lufcinde , 

D.    ALVARE. 

■  ^^i:^  Et  bien! 

argante. 

le  ne  tay  "veue. 
Aux  halles ,  à  la  place  ^  a  teau ,  nj  dans  la  rué  5 
Ou ,  ne  la  treuuant  point  ^  îay ,  véritablement  ^ 
^our  pre£er  mon  retour  ^  pajfé légèrement  3 

D.     ALVARE. 

Et  nfoila^  malheureux ^  le feul poinSt qui  m'importent 

.A  ij 


4  CELIE 

Glue  ri  as  tu  tout  laijfe  ,  pour  l'aètendre  À  la  pw- 

te)  ■    '  ''      '  -' 

ARGANTE. 

O  ciel! puisse  mger  quel  epvofire  dejjfèin? 
Sin)om marnés  appris  à  lire  en  *vofirefein^ 
le  uoHs  oheirois  auec  njnfoing  extrême  ^ 
Et  texecuierois  auant  'vofire  ordre  mefme^^ 
Jï^dsnefianf  pmfçatianteri^ L'art  de deuinerl 
Si  cep  à  moy  a  agir,  cefi  à  vomd  ordonner  h 
Vom méfiés "vojire  or^njos  iojaux ,  %'ofire  hource ,-. 
Di^  repos  des  mortels  kfiuiiien  ç^  la  fource^^ 
Et  vous  me  déniés  <vn  p enfer ,  vn  fecret , 
le  pa£e pour  f  délie  çf  non  pas  pour  dtfcret<. 

D.   ALVARE.         >^^ 

Uor'l auprisdvnfecret\  neîirny  riche :,nj rare ^ 
Et  ceft  de  ce  bien  feiii  ,   qt4îl  Jied  bien  d'eBi 


A 
V 


Jïdaisie  cognois  enfin,  i^Ue  pafnitépte^ 
le  doihs^  tout  confier  i  fa  fidélité^. 
Autant  pmr çonfiulter  ton  an ,  0^  torp^adreffe^    ■ 
Adon  v.niq.ue  recours  au  hejbing  qmme  prejfey 
Que  pour  me  foîdager  ,  ç^  pour  mettre  dehors 
Les  fen/lhles  ardeurs.de  mej  brûlants  tranBortSy 
ÂâaM  traidtant  autc  toj  dé  ce  fte  confidence , 
T^H  tiendras  ce  fiecret  s  Jim  la  clef  dî^  fiience^ 


TRAGICOMEDIE.  5 

ARGANTE, 

Ouy ,  ie  *vom  le  promets ,  (fjijidellemem , 

^25  ^^^  ^^^^  ^^-^  monfein  neftpas  plus  purement, 

D.     ALVARE. 

S  fâche  donc  y  que  ie  ^ù  dans  le  plus  beau  fem  âge] 
Q^i  de  la  liberté  fournît  mofter  ï'vfage  j 
^  Et  four  nohmettre  rien  ^  te  veux  far  ce  dijlours  ^ 
T^'en  apprendre  lafource^  aup  bien  que  le  cours, 
^uandlefameuxFerrand-iCe  Grand  foudre  de  guerre^ 
Vint  les  armes  en  main  ^  conquérir  cette  terre  :, 
Des  foules  de  Seigneurs  'vinrent  de  toutes  parts  ^ 
Aioiffonner  des  lauriers  \  dejfous  fes  eftendars  5 
Rodrigue  de  Aîendofe  ?  hjn  des  flus  grands  d'E- 

Fut  en  riche  appareil  ^  des  premiers  en  campagne^ 
Et  nous  fes  deux  Neueux^  la  mefme  ardeur  au  fein^ 
l?4Ytifm€s  auec luy^pour  ce  noble  defeiny 
Maples  en  fut  le  prix  :,  gr*  lors  que  ce  Grand  1?  rince , 
Eut  au  ioug  de  fes  loix  foufmis  cejk  T^rouince^ 
Ilverfafes  hien-fai^s  fur  noïlre  oncle  ^  furnoî0y 
Couuerts  également  de  lauriers  :>  ç^  de  cpups  y 
Dom  Kodrigue  fut  fai^  Viceroj  de  Salerney 

ARGANTE. 

Afais^ws  amours  y  p^JJhns  à  ce  qui  les  concerne  ^^ 
Car  a  quoj  ce difcours yfi  iejuiuois  njos pas-, 

~    A  iii 


6  CELIE^ 

D.    ALVARE. 

^  te  déclarer  mieux ^ce  que  tu  neffoyspas  5  . 
Dom  Rodrigue  voulant  auec  magnificence , 
Dans  fon  Gouuernement ^  efiahlir  fa  puiffance^ 
Et  s* acquérir  du  peuple ,  ç^  les  cœurs  ^  (^les  %€eus  \ 
Au  carnaual  dernier  ^  nous  ordonna  des  leuxs 
Le  Combat  des  taureaux  ^futïe plus  magnifique , 
Tu  ffays  qnel  ordre  on  "veid  ,  en  la  place  pulUque] 
§luels  pompeux  ornements ,  quels  riches  appareils  ^ 
Et  combien  'vn  Soleil  éclaira  de  Soleils^ 
Afaisy  entre  autres  ^deux  fœurs ,  ^viues  four  ces  de 

famés  ^ 
Deux  "viuantes  prifons  des  libertés  des  âmes  ^ 
D^'vn  ojfufant  éclair ,  de  rayons  éclatants , 
Esbloujrent  les  jeux  de  tout  s  le  Afifants-'y 
§lupy  qua  bien  comparer  ces  aymablesmerueillesl 
Et  Leur  grâce ,  (^  leur  gloire  ^  àpeupres foient  pareilles  % 
Si  ïencrojs  toute  s  fois  le  rapport  de  mesfens , 
La  cadette  a  des  tratlts ,  njnpeu  plus  languiffants» 
L'autre  a  ie  ne  fpay  quoj ,  qui  tient  plus  de  la  Reyne, 
Et  fon  authorité  fembleplusfouueraine'-i 
Cep  le  plus  grand  effort  que  nature  ajtfait  ^oir^ 
Et  laterrCiÇ^  le  Ciel,  marquent  moins  fon  pouuoir  y 
Adaù  toutes  deux  enfin  ri  ont  rien  que  de  celefle^ 
Et  foit  en  leurs  dif  ours  ^  en  leur  r ire  ^  enleurgefie^ 
la???  ai  s  rien  de  fi  beau  ^  nj  défi  gracieux  ^ 
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Ne  faîisfeifi  l'oreille  ,ç^  ri  enchanta  les  jeux  y 
Chacun  fefouhaitta  tout  d*yeux ,  ç^  tout  d^ oreilles , 
*Tour  mieHxofiyr^  ç^'voirjes  charmantes  merueiUes. 
Cejpeâacle  animé  de  grâce  ^  ^  de  beauté  ^ 
Aux  flus  indifférents  rauit  laliberté  ^ 
Dans  les  cœurs  les  plus  froids  mijl  desjtamesfecretes] 
Interdit  les  ejprits  ^  tmt  les  langues  muettes , 
Etfeijl  a  tous  les  yeux  perdre  le  Aiouuement , 
^QUT  les  laiffer  ouuerts  ^  en  ce  rauiffement  5 
le  neus  pour  oppofer  a  ces  aymables  charmes  ] 
JNj  de  meilleurs  Confeils  ^  nj  de  plus  forte  s  armes  ^ 
Jîia  confufe  raifon  ne  meferuit  pas  mieux  ^ 
Et  te  fus  comme  ^n  autre  ^  indulgent  a  mes  yeux  5 
J[daU  mon  cœur  paya  bien  leplaijîr  de  ma  njeîie^ 
La  place  en  fut  ffoMe ,  f^y/  mal  deffendue  ^ 
^lt£ilne  tint  pas  longtemps ,  ^  fut  bien-tofl foufmu 
A  la  difcretion  de  ces  beaux  ennemjs. 
jiu^profit  du  butin  ,  Celie  eut  l'aduantage  ^ 
Au  moins ,  ma  liberté  tomba  dans  fon  partage  ^ 
Et  mon  bonheur  fut  tel ,  dans  mes  muueaux  liens  ^ 
^jie  cent  fou  mes  regards  ^  rencontrèrent  les  fiens  ^. 
Comme  fi  contemplant  mes  ^vainqueurs  auecioje  ^ 
îlseuffentprùplaifirànjoiraufileurproje, 
Et  me  foUiciter  y  par  leur  ajmable  aj^ect^ 
Acroiftre  mon  amour  3  autant  que  mon  refpcB. 
Enfin  5  pour  neftre  pas  obferué  de  mon  frère , 
le  faids^ontre  moj  ?nefme  %m  effort  neceffaire  r 


s  CELIE 

Et:  le  meim  en  U  lice ,  attendre  le  combat. 

ARGANTE. 

■~-  \ 

Et  ^HaffrehendUs'Vous\ 

D.     AL  V  ARE, 

Son  ordinaire  eshai 
De ÇemonHrer  toujtours  jaloux  de  moneflimel 
A  la  danfe^au  manège ^kU  courfe^  aï Efcrimet 
Aiais  fur  tout  en  amour  ,  ou  nom  auons  touftours]^ 
Des  dejfeins  ï'vnde  ï autre ,  interrompu  le  cours  j 
Et  naturellement ,  plm  que  par  entreprise , 
Dejjbus  mefmes  ohie£ts  rangé  nojlre  franchijè  y 
Ce  quife  rencontrant  en  cefie  occajion , 
Semeroit  parmy  nom  tant  de  confujïon, 
^j4e  la  mort  d'<vn  de  nous  ,  ç^  de  tout  s  deu^peuf-r 

efire, 
S er oit  le  prijie  fruiB ,qm  nous  en  pourroit  naifire^ 

ARGANTE. 

^^arriua  til,  enfin  ? 

D.    ALVAREÎ 

.Aufi'tofi  les  taureaux 
Souffans  auec  fureur  le  feu  par  les  napauSp 
Et  prefts  de  nous  donner  *vnfanglant  exercice  % 
A  faut  s  précipités  ^  bondirent  dans  la  Uce  5 

Alor\ 
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jiîors^{pins  vamté y)fi  dans  in  noble  fein , 

J^n  Grand  cœur  fut  iamais  picqué  am  grand, 

dejfein':, 
Ce  fvtt  ce  mejme  cœur  qui  s'efoit  la'tjfé  prendre  f, 
Ce  glorieux  captif  qui  ^vernit  de  fe  rendre  ^^ 
jy  abord  ypour  exciter  fa  Generofté^ 
le  tournay  mes  regards  <vers  ce  Ctel  de  beauté^ 
D'où  ces  aftres  brillants ,  ces  ejiotlles'viuames^ 
Çejjeux ,  ces  beaux  autheurs  de  mes  ardeurs  naif 

fautes 
.M'influèrent  aufein  des  trarj^ortsfipmffknts^ 
i  ^lue  mA  'valeur paffa  la  croyance  desfens^ 
leffem  Ame  tant  d'art  ^  de 'vigueur  ^  çf  de  feint  es  '■ 
^Jfaillant  les  taureaux^  euMr  leur  atteintes ^ 
^e  lomg  d'appréhender  j  qi^* aucun  me  puf  heurttr  » 
le  deueins  infolent  iufqua  les  exateth 
^JLa  mort  decinq^oufix^  dont  teionchaj  la  terre^. 
Dans  ^ne  merdefang,  acheua  ce  fie  guerre  > 
Enfin  ^ence  combat ,  te  demeuraj  ^vainqueur. 
Cependant  que  t amour  triomphoit  de  mon  cœufj 
Adaisqui'vidmanjiâoirey  ignora  mA  dtffaiâ'e. 
Car  fvne fut  publique  ^  çf  l  autre  fut  fecrette  i^ 

ARGANTE 

Et  ^ojlre  frère  i  enfin> 

D.  ALVARE. 


10  CELÎE 

\  Il  CHt  moins  de  hcn  heur ^ 

Et  fortit  du  combat ,  pourtant  auec  honneur , 
A^ais ^non  fans  quelque  atteinte^ (^légère  blejfnre^ 
IJok  'Voyant  quelque  fang^luy  couler  d'aduanture^ 
£t  craignant  que  d ailleurs  luj  ^vînjjent  d'autres 

coups,  . 

Je  pns  Qccajlon  de  l emmener  chezj  nous] 
Ajant  aufarauant  commis  tn)n  mes  pages  l 
'Afçauoir  a  quels  dieux  s  adrejjbient  mes  homma- 

le  me  couchaj  lejoir  ^  pcrifif,  inquiété  y 
Les  jeux ,  l'amc ,  ç^  le  cœur ,  pleins  de  cette  h'eauîe. 
Et  pajfaj  cette  ?im^  auecques  plus  de  peine  y 
^e  rienfeitk'Varis , U  conquejied Hélène. 
Le  ieune  homme  commis  àfernir  mon  amour  > 
Se  rendit  en  ma  chambre  ^  aufihtofi  que  leiour , 
Et  m' abordant  m'apprit  ^  que  ces  fœurs  ejloient  jiU  I 
les  r   .'\T,     .'  ■  ' 

De  parens  ^vertueux  ^  ^  de  nobles  familles  ^ 
Jï  fais pauures ,  pour  aiioir  aux  troubles  du  pajs^ 
Auecques  leur  partj ,  n)eu  leurs  dejjeins  trahjiSy 

ARGANTE. 

Si  injquesa  ce  poinCt\,  ce  fie  amour  ^om  engage  l 
^  quoj  bon  propofer  'vn  autre  r^ariage  ^ 
Et  faire  k'vofire  frère  employer  tant  de  pas  y 
A- puurfmrevnobieùt yOU  "vomnaj^ïreT^pas ? 


TRAGI-COMEDIE,  « 

D.  ALVARE, 

Comme  les  médecins  ffaucnt  auec  adrejfe , 
Détourner  les  humeurs  des  lieux,  ou  le  malprelTe^i 
Tourempefchcr  le  cours  de  fesfoupfons  ialoux^ 
le  feints  adroitement  {mais  ce  mot  entre  nous) 
T^our  la  fille  du  Comte ,  'vne  amour  infinie , 
£f  dans  ce  fie  recherche ,  engage  Flamtme  5 
Heureux  ,fi m*yferuant  tl  trauatUott pour  foy^^ 
Et Ji portant  mes  'veux ,  il  engageoitfafoyi 

ARGANTE. 

Maisaquelhutenfin-i  afpire  *vofirefiamme  ? 

D.  AL V ARE, 

j4  pojfeder  Celie  ^  en  qualité  de  femme  ^ 

S  Cachant  quefon  honneur  ,  eft  enferme  rocher^ 

jD'ok  lejj^oir^  fans  brtfer ,  neffauroit  approcher^ 

ARGANTE. 

Jl^taù  vofire  oncles  quicy  tant  d'éclat  accompagne] 
Vous  poHuanî  allier  chez^  des  plus  grand  d' Ej^agnCf, 
"Pourra  tilconfentir,  ç^njoir  fans  dejj>laîfir , 
Qjivn  partj  fi chetif  borne  *vofire  defir  ? 
Et  comme  l' imprudence^  enfai£i  de  mariage , 
Efi  d'extrême  importance ,  (^ grand  defaduantage^ 
Tour  le  bien^  krepQs^thomieur  des  maifons  ^ 
,        ^  B  ij 


Croyes  n)cus  quil  nayt  ^as.  de  foUdes  rmjons  ^ 
T^our  vous  dijpiader  'vn  hy  nen  fi  contraire , 
O^  Pourfe  defijier  du  bien  cjuilvom'veutfaîre.y 
Soyés  bon  mefnager de  fon ajfcBion, 
Ci  fi  vn  ajmable  obiect  que  fafiiccefiion, 

D.    ALVARE. 

Cefi  'vn  aymahle  nœud  que  celuj  qui  me  lie^ 
Son  bien  ne  mefi  pas  cher ,  a  léga.1  de  Celie  „ 
Ce  qm  nom  vient  du  fort  ^e fi  trô7npeur  comme  luj-^. 
Ce  qu'on  moit  hier  ^fie  peut  perdre  auiourdhuj  y 
Vn  honneur  inuïncible ,  "une  'vertujublimey 
VEj^nt^ks  bonnes  mœurs  y  font  les  biens,  que  ïefii-^ 

mes 
T>es  autres  ten  pofiede ,  ç^  pour  elle  ,  ç^  pour  moys 
Mds  ie  crains  de  la  voir  plus  tard  ,  que  te  ne  doy. 
Et  que:  me  preuenant  ,mon  frère  y  qui  dans  lame 
T^orte  défia  .peutefire  yVne  pareille  ftame ,    , 
N'obtienne  far fès  vœux  yl'efieBquei^j  prétends  y 
On  tire  de  grands  fruiffs  du  menage-du  temps. 

ARGANTE.  /      ""' 

Et  principalement  enfemhUble  êntreprifèi 
Afais  le  voila,  ;  ■     ,,  ■ 

D.  AL  VA  RE. 


jt; 


l^fîs  tofi  fuyons  qfiil  ne  niaâuife. 


TRAGI  COMEDIE. 


î3 


:.>r!<>05><j> 


SCENE  DEVXIESME. 

D.    FLAMINIE,  EGYSTE. 
D.    FLAMINIE, 


Va  dit  Ergafie,  enfin  I 
EGYStE 


^e  Cefte  auîourihuy  ] 
^elque  effort  quil  ajt  fa0^  n  a  fu  ferler  a  luy% 
^ji^Eufhrafieïobferuoit  ^quefa  tante efi  "venné^ 
^luelîe  deuQÏt fortir ^mais  quon  la  retenue^ 
^luHl  épiera  ce  foir ,  le  temps  de luy  parler-, 
Et  tout  cela  du  ^ent ,  ç^  des  propos  en  l'air  y 
Ceft  "un  fourbe  a  payer  vos  effets  deparoUes^ 
Vbsjûlides  raifons  jde/f^erances  frimksy 
ji  cherirn)ojire  table  ^  çf  non  pas  n)  offre  bien  ]^ 
ji  njompron^ettre  tout ^  ç^ne  ^vom  tenir  rien, 

D,  FLAMINIE, 

^Mand  il  me  repaijlroit  d'vne  efferance  n;ainer  ^ 
Jbi^.  importe ,  ce  plaiffr  au  moins  fiât  te  ma  peine  ^, 
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EGYSTE. 

Cefi  "vnfauxreconfort ^  qu^vn  bonJjeur  apparenf. 

D,  FLAMINIE,     M    '"    1 
'jiux  panures  (  comme  moy  )  le  moindre  bien  efigrmd, 

egysxe. 

\Aux  hommes  comme  ^çus  »  â' amour  ^ç^  de  mérite ^ 
La  plfis  grande  faneur  »  deuroit  ejire  petite  5 
Depuis  le  vain  cjpoir  ^que  vous  aaezj  con^eu , 
^ml  regard  feukrnent  en  auez^vous  reçeu  ? 

D.  FLAMINIE» 

IPas  'vn  (  ie  le  confejje  )  ou  des  regards  de  glacel 
Aîais  eUe  m'a  charmé  y  que  'veux  tu  que  lefajfe'f 
Si  l'heur  que  t  en  attend, ne  répond  à  mpsvœusf 
Vn  autre  n'en  a  pas  lefuccés  que  ie  'veux  ^ 
^  touts  fes  prétendants  fes  rigueurs  font  commu-^ 

nés  y 
Et  ce  ieune  enuieux  de  mes  bonnes  fortunes, 
Çlui  treuue  tant  de  gloire  à  courir  fur  mes  pas , 
♦5"/  ie  nj  r  eu  fis  $  rl'^  fuccedera  pas. 
C  efi  "vn  haz^ard  bien  rare ,  (^  contre  fa  coufume , 
C^u  il  ne  fè  plaigne  pas  d'^nfeu  qui  me  confume, 
j^'efpere  pas  mon  bien  yne fente  pas  ?non  mal  y 
.Et  meUîjfe  "vnefois  ,fans  trouble ,  ç^fans  rmaL 
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EGYSTE. 

Vous  en  frejumés  trop  ,fi  cefl  de  ^vojire  frère , 
S'il  ne  10HS  4  troublé  :,  cejiquilne  l a  pu  faire  ^ 
£t  (jml  trouue  le  lieu  de Ji pénible  accès ^ 
^jie  njous  nen  deués  point  efperer  de  Çuccés^ 

D.    FLAMINIE, 

'Simple  3  en  cette  recontre  a  mon  repos  f^nefe, 

robfèràay  defîprés  fes  regards  ?  i^  fon  gefte  ^ 

Toutes  fes  aâions:,fes paroles, fes pas ^ 

^e  ie  ?napperfeus  bien ,  quil  ne  tapperceut  pas  s 

//  parut  y  a  le  'voir ,  la  place  encore  pleine 

uiu  for  tir  du  combat ,  fe  retirer  fans  peine  ^ 

^ji  outre  ï extrême  honneur :,qu  il  anoit  emporte  ^ 

Il  ramportoit  chés  nous  encor fa  liberté, 

El  quand  ie  te  charge ay  dufoingde  recognoifire 

La  catife  du  beau  mal  qui  me  'venoit  de  naifre  ? 

Sa  famille  y  fin  nom  \  les  mojens  de  la  njoiry 

Ce  fut  duec  tant  d'art,  qutl  nen  put  rienfcauoir. 

loinB  quErgafie  ,  qm  njole  auecques  dtUgence, 

Et  qm  dans  la  famille  ,atant  d' intelligence '-^ 

S'il  l'auott  recogneu  prétendre  a  ce  party , 

Comme  il  met  a  promis ,  rnen  auroit  aduertj. 

Aiefme,  outre  ces  raifons  y  neffajstupas  quEltzf  y 

^  de  nœuds  fi  ferrés  'engage  fafrancfnfe  y 

C^ujlpdjfeafd  recherche ,  ^'  les  nméfs  l  çf  les  jours  i 


1-6    ,  ^    ^     CELÎE 

^j^e  mef7ne  il  ma  commis  le Join^  de  .Jes  dmoarsi 
jfe/  qu  obtenant  encor  du  Comte  de  Tarente , 
Les  dix  mille  ducats ,  taccomply  fin  attente  y 
^^  doute  i  que  t amour  ^  le  fcjfedant fi firt y 
T^ourpeu  que  l'offre  croifie ,  ils  ne  tombent  d^accor ai 

EGYSTË. 

Vous  ficauês  quen  amour  ^  Aluare  à  tropd\fiage^ 
T^ourfi pomoir picquerÀ  moins  d'vnheau  *'^tfiage ^ 
Et  qu  Elyfie ,  napas  des  traiBs  afiez^puiffants , 
T^our  s'acquérir  %m  cœur^par  l'efitme  des  fins.         " 
Cefi  ^71  monfire  incogneu ,  qu^n  amoureux  auare^ 
L'amour  y  ejt  de  t  amour  le  t  bref  or  le  plus  rare  y 
Croj^s  que  tinter efi  de  dix  mtllé  ducats , 
Xiltaymoit  a  ce  poinSt^  ne  ïarrefieroit  pas. 
Il  vous  trompe  y  en  'vnmot  ^ç^  vous  parle  d  Elyfie 
T^our  mieux  couurirt ardeur  ,  dont  fin  ame  efi  épri- 

Alais  crojési  que  Celle  efi  XohieB  de  fies  fioings  ^ 
Et  ien  citer  ois  bien  defidelles  tefimoings. 

D.  FLAMINIE 

^els  encor  e^^ 

EGYSTE. 
Jidesjeux ,  qui  »f  Wf  trompent  guierési 
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D.  FLAMINIE. 

Ha^fimfquà  cepoinéi  les  Dieux mrjf oient  contrai- 
res f 
Il  me  feroit  cent  fois  ^  amj  ,frere,  (^  psrent^ 
^' il  faudrait  que  la  mort  "vuidaft  ce  différent. 

EGYSTE. 

Si  njom  rij remarqués  n)n  changement  extrême] 
Et  combien  il  s'eftfaiB  diffèrent  de  luj  mefme^ 
Cef  quil  fe  ffait  contraindre  ^  çf  fe  garder  de 

*vomi 
Mais ,  ce  que  ie  n)om  dis  ^  paroifl  aux  jeux  de  tout  s  ^ 
Il  'vit  dans  'vnefombre  çf  profonde  trifeffey 
\Ne  rit  de  quoj  quortdie^  ç^fouffire  fans  ceffe^ 
Et  ie  l'aj  njeu  cent  fois  pour  dermere  raifon , 
Gaffer ^  ç^  repafferpar  deuant  fa  maifon. 

D.  FLAMINIE. 

\îe  ne  tj  Hjis  iamais. 

EG  YS  TE« 

Non  car  il  "vom  eJJ?ie ,' 
Et  ffait  bien  mefnager  le  temps  de  fa  fort  ie , 
Mats  pour  moj  \  que  {fans  doute  )  il  ne  foupfonnt 

pas, 
le  H  y  paffe  iamais,fans Ij njoirfurmespas. 


i8  CELIE 

D.     FLAMINIE. 

En^n^far  ces  raiforts 'vainement  combatu'ès^ 
Th  me  mets  enfoupfon  ^  tu  me  feras.,  tu  me  tnès  5 
^  fajjes  trof  auant^  ç^  ie  rejie  confus  5 
Alais  comment  me  pourray-ie  éclamir  la  àeffus  i 

EGYSTE. 

Luyfaifant  e^erer  îafomme  quilfouhaiîte, 
Tourueu  que  dés  cefoir  l'alliance fe  traite. 
Et  s*  il  ne  cherche  alors  à  prolonger  le  temps  ^ 
,JïdeJ^rifez3  cetaâuU ,  (^  reprouués  mon  fens  j 

D.    FLAMINIE. 

Uaduù  doibt  efre  bon  ,puifquilpart  de  ton  ^/f  3 
Je  liiyvajsde  ce  pas  porter  cette  nom  elle. 

EGYSTE. 

Tefmoignés  Ihj  £  abord  y^n  extrême  plaifrl 

De  "Voir  que  le  fkccés  rf ponde  afon  defr  ^ 

T^uis  5  ob férue £jon  teint ,  fa  parole  ^fongefe^ 

Ils  rendront  de  fa  peine  "vnfigne  manifefe  ^ 

Et  s'ilneji  bien  adroi^i^ne  "vous  mentiront  point. 

Et  pmfque  cet  amour  njom  trauaiUe  à  ce  poin^. 

Et  qHau  prix  du  combat  -,  njofre  honneur  njous  en-^ 

Alertons  toute indufric,  (f  toute  œuure  en^fage. 
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//  nejl  Jt ferme foy ,  dont  on  ne  "vienne  à  bout':, 
Auecques  des  clefs  d  or  ^onf  eut  entrer  ^ar  tout  9 
D  '"vn  fideffe  efpwn  Hndufrieup  audace , 
Aux  Grecs ,  après  dix  ans  ^  feule liuralaf lace. 
Engagés  'vous,  Ergafie ,  auec  desnœuds ji forts , 
Quefon  dejfein  concourre  auecques  nos  efforts. 
Les  offres  d'amitié,  la  table ,  les  careffes , 
Des  gens  de  fin  étoffe-,ohtiennent  des  fromeffes  -^ 
Âiais  y  pour  les  captiuer  l'or  a  bien  plus  d*  attraits , 
Et  cemojenfilide  en  obtient  des  effets. 
Cet  ejjfion  gdtgné ,  rien  nef  plus  invincible , 
La  brefche  ep  conimencée  ^(^  la  pi  ace  accefible. 
^m  'veut tout  acquérir:,  ne  doibt  rien  épargner^ 
Il/MUt  tout  haZjarder ,  affin  de  tout  gagner. 

D.    FLAMINIE. 

Voj  le  5  mon  cher  Egyfe ,  ^  tentons  cette  ^oje^ 
^mperdtame,  ç^  le  cœur,  donne  tout  auec  joje. 
T^our  peu  quilfoitfenfible  a  des  charmes fdoHSy 
Ne  fen  mets  point  en  peine ,  ç^  croj  qu'il  ef  à  nousl 


C  ij 


o 
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ACTE  II 


SCENE   PREMIERE- 

D.  A  L  V  A  R  E    A  R  G  AN  T  E, 


D.     A  L  V  A  R  È. 

^iÂE perdok patience  àjt  long-temps  attendre.. 
ARGANTE. 


& 


Le  feruice  important  que  ie  <vier2S  de  njous rendre^ 
.Aie  fera  f^anoir  gré  de  mon  retardement.. 


Dy  donc  tojh 


D.    AL  VA  RE, 


ARGANTE. 


En  deux  mots  $  écoutés  feulement. 
i  ay  proche  du  T^aUù\,  rencontré  njofre frère , 
^t  "VOUS  cherche  (  dit -ïl)  pour  'vne  infante  affaire , 
Dont  (  m'efant  informé  )  le  naj  pûrienfcauotry 
S  mon  qu'il,  m'a  moniîjé  grand  defr  de  ^om.  "voir». 
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Et  ditquen  ce  bonheur  tout  "vojlre  eJj?oir  conjifle. 
Vay  {peu  de  temps  après  )fai£t  rencontre  d  E^yfle, 
^ui  d'^vne  mefine  ardeur  s'efi  informe  de  <vohs. 
^Mclpartj  (  dîfoit'il  )  Ç^  que  fin  fort  ejî  doux  ! 
Et  moy  l'mterogeant ,  quelpartj  ce  peut  efire-^ 
Elyfe  5  m'a  iil  dit^  efi  acquifea  ton  maifire. 
Le  Comte Juj  promet  cequil  afouhaitté^ 
T^owueu  que  dés  cefoir  Ihjmenfoït  arrefé. 

D.    ALVARE> 

§^edù-tu^  malheureux! 

ARGANTE, 

Lors  penfant  en  moy-mefme , 
D'ûu  leurnaijfoit  cez^ele ,  ç^ cette  ardeur  extrémC:, 

D.     AL  V  ARE. 

Et  bien  ^ 

argante; 

le  nen  ajpâ  iuger  d'autre  raïfony 
Sinon  qu  ils  prêt  endoïent  par  cefte  trahi fon , 
Lire  dans  ^osfecrets ,  fonder  njoflre penfée  ^ 
Et  voir  fi  quelque  obieâ  a  njofire  ame  biejfée. 

D.     ALVARE. 

Ce  penfermerueilleux  marque  toniugement\^ 

€  ni 


'»Z  v^  £(  J_4  1  IZ» 

ARGANTE. 

^ûur  m  éclair cir  enfin  Jkr  ce  raifonnement^ 

le  comsd'vne  "vifiejfe  heureufe  ^  autant  que  prompte  l 

[Comme  injpiré du  Ciel^)  enla  maifondu(Zomte ^ 

Où  ienay  point  d'abord  rencontrer  appareil, 

^m  jnarque  ïallegrejfe  en  ^n  dejfein  pareil-^ 

Nul  ne  ï  offre  a  mes  jeux  Je  vays  de  place  en  place  ] 

La  cuijine  eji  deferte,  ç^  le  foyer  de  glace. 

le  cours  du  bas  en  haut,  defcends  du  haut  en  bas^ 

Et  le  concierge  enfin  ,  rencontré  fur  mes  pas^ 

Aï' a  iuréy  que  d'^un  mois  il  ri  a  ^eu  Flaminie , 

^^il  croit  de  "vos  amours  la  mémoire  bannie, 

Q^il  nesenparle  plus,  çfque  depuis  huiéJ^iours, 

Le  Comteejià  Tarente. 

D.    ALVARE. 

O  bien-heureux  difcours! 
Dont  r agréable  fin  me  redonne  la  ^vie^ 
^jfefon  commencement  viauoit  prefque  ràuiet 
jirgante  (  aâroiBamj  )  qui  te  peut  égalera 

ARGANTE. 

^luand  'vofire  frère  donc  ^viendra  pour  "vou^  parler  » 
Et  "vom  entretenir  de  ce  feint  hy  menée , 
BeniJfeZj  en  le  Ctel ,  gf  "vortre  dejfinée , 
Et  les  vœux  à  la  bouche  ,'  çf  t  aile  greffe  au  front  y 
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Bittes  kyque  l infiant  nenfeutefire  trop  prompt -^ 
Comme  hccajion ,  rien  peut  efire  meilleure  5 
SU  prejfe  pour  cefoir  yprejfés  pour  tout  k  l'heure  $ 
Trtés  le /hafiés  le  :  cefi  de  cette fafon^ 
Ç)  ue  "VOUS  luj  leuerés  tout  fuie  t  defbupfon  ^ 
JEt  que  fi  pour  Celie,  ilfentla  mejmefiame , 
Vomie  diuertirés  de  la  prendre  pour  femme . 

D.    ÀLVARE> 

S'a^ift'il  de  mes  tours  ^  iefimuray  tes  aduisl 

ARGANTE, 

Ils  nont  iamais  fai£t  tort  à  qui  les  fifuiuis, 

SCENE   DEVXIESME 

D.  ALVARE ,  LVSCINDE  ,  ARGANTE. 
D.   ALVARE. 


àLnf- 


Al^ten  i^voicy  Lufcinde ,  ç^tuffoysfiapromefie''^'''''^^' 
Et  bien  obtiendrons  nous  l'heur  de  voir  ta 
maître fi'e? 
Ou  me  dénieras  tu  ce  bien  heureux  moment , 
^ui  mefailf  tantfoujfrir  par  [on  retardement  ? 
Lufcinde^  au  nom  d^ amour  yprefie  ton  afitfiance^ 
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Le  mefnage  du  temps  ^  meft  d'extrême  importanee] 

T*H  ne  fenpem  dépendre  ^  çf  tu  me  l' as  promis , 

LVSCINDE. 

//  ^om  effûlt  hefoing  d*ejire  de  mes  amjSy 

Et  te  neufe  après  'vom ^entrepris  pour  perfonne^ 

En  cette  ûccajion  le  foirig  (fi4£  te  me  donne, 

Tauois  iufquau  ioùrdbuj  >  ^vainement  combattu  Ç 

Cette fl  rigoureufe  çf  feuere  wrtu  ? 

L'honneur  eft  'vn  hiz^earre  yÇ^  fcrupuleuxfantofmt^ 

^Hjvne  moufche  épouumîe ^  çf  quicraind  vn  atoj^ 

me  j  ^ 

Afats,  CQmme  wn  autre  monjlre^  on  lappriuoiji  en^ 

fin. 
Et  nom  auons  eu  d'eUe  <vn  hm  mot]  ce  matin, 

D.   ALVAR% 

^jfe  i  entende  à  genoux ,  cette  aymable  parole  > 
Tu  me  retiens  mon  bien  ^  tonfilence  me  "vole^ 
I^e  me  faiBs point  languir,  tire  la  de  tonfein* 

LVSCINDE. 

Silm'ajme  {a telle  dit)  auec mauuais dejfein^ 
Il  Je  peut  épargner  cette  inutile  peine, 
Cette  amour  nelujpeut  acquérir  que  ma  haynes 
Aiais  s  il  ?ne  recherchoit  d'vh  dejfein  innocent-, 
La  honteufe  (4  ce  mot  ^  septeîk,  en  rougiJfant> 

D.  ALVARE, 
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D.  ALVARE, 

Aurore  de  mon  tour  celejte  mejfagere , 
yîymahle  Confidente  y  'vnique  en  quiiejjfere^ 
fP^M-  ie  d'ajfés  deJoingSy  de  deuoïrs  ^  de  trauaux^ 
\^e  payer  ce  cherfnot  enchanteur  de  mes  maux 
Osiji  Lufcinde^  le  feu  dont  ie  brujîe  pour  elle  y 
\JBji  aufypHY  qu  ardent ,  aufifamSt  que  fidelle» 
\Il  na  rien  de  contraire  a  fon  honnejteté^ 
S  a  "vertu  me  F  allume  ^  autant  que  fa  beauté. 
Je  foujfrirois  la  mort ^p lut ofl  qu'vne  fenfée ^ 
Ou  fa  candeur  fouffnt  ^ç^  fufi  efre  ojfenfée. 
Mes  defirs  les  plus  chers  ^ç^jne  s  ^çsux  les  tlm  doux, 
Tendent  a  mériter  le  nom  de  fon  efpoux^ 

LVSCINDE. 


efiaffez^^ayes  rœil;dejfm  cette  fenefre , 
Et  bien-tofifi  ie  fuis ,  'vom  Ij  "verrésparoifre. 

!>C]&NE    TROIS  lESME. 

D.  ALVARE  ,  ARGANTE.     , 
D.  FLAMINIE, 

M  importun  rejbe  et  commence  à  me  faïfr^ 
Et  ie  tremble  de  crainte ,  en  brûlant  de  dejïr. 


t6 


GELIE 

ARGANTE. 

tamour  ne  dij^enfe  perfonne  ?     1 
[  excite  !  ^  quel  mal  il  vom 


Dieux!  faut  il 
^Inel  trouble  il 
donne! 


^^el  mal  peut-on  ,  helas  !  Jotiffrir  plus  dignemèn} 
§luen  tacquijîtion  d^n  threforfi  charmant? 
L'or  que  toute  la  terre  enferme  dans  fes  ^veines  ^ 
^-f  il  des  qualités  fi  dignes  de  mes  peine  s) 
Defiâ  l  air  s  eclaircit ,  défia  de  fes  beaux  yeux^ 
Les  rayons  enflammés  s'epandenten  ces  lieux. 
i^ojs  tu  fa  belle  main  h  au  fier  la  jaloufie) 
Ha  de  quel  trouble ,  Argante ^efi  monamefaifie! 
Sa  maïefié  mimpofe  ^nrefbeci  fi  profond , 
§lue  ma  rai  fan  s^  égare  ^  çf  ma  "voixfè  conpi 

i    QVATRIESME. 

Aiaf.nft.,  j3  ALVARE  /ARGANTE, 
CELIE. 


'Vr  la  foy  de  Lufcinde  ^  (^fur/iwftre  requefie, 
^j£elle  m-Âprôtefié  riauoir  qu'vn  but  honneïie  ^ 
Scachantvofire  mente ydfies  cogneu  de  touts^ 
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le  'viens  icjy  Seigneur:,  que  me  commandés  njous? 

D.  ALVARE. 

Adoy^que  ie  'vous  commande  y  adorable  Celte  ! 
Craignès-^vous  quk  ce  ^oinB^  *vn  efclaue  s* oublie  ? 
Adoj  que  ie  vous  commande  ,  a  vous  dont  les  beaux 

jeux 
T^ourr oient  de  l'J^niuers  ofier  f  Empire  aux  dieux! 
Moj  5  queie  vous  commande ^  a  vous  ma  fouueraine! 
'A  'VOUS  de  ma  fortune  (f  l  arbitre  çf  la  Rejne  ! 
Afoj  lindigne  butin  de  ces  charmes  vainqueurs!  ^ 
A  vous  belle  meurtrière  ç^  des  jeux  ^  des  cœurs. 

CELIE. 

JSIofirepeu  de  loifr  rn  interdit  la  deffenje  ^ 
Et  ienoXe  pas  prendre  vne  longue  dij^enfe* 
Hajlés  vous  donc,  Seigneur ,  de  médire  en  deux  mots] 
Ce  queie  puis  pour  vous ,  ^  pour  'vofire  repos, 

D.    ALVARE. 

Â4e  donner  plus  quaux  Rojs  la  fortune  ne  donne  ^ 
Me  faire  mc^r fer  leurfceptre,  çf  leur  Couronne^ 
Et  de  mon  fort  (  enfin) faire  les  dieux  jaloux , 
A4e  donnant  feulement  y  le  nom  de  vofire  ejj)oux.. 

l'^ous  (  Seigneur)  mon  efpôux  !  hé f^r  qucUe  a^ 

D   ij 


âs  G  E  L  I E 

Et  quelle  égalité  ^  fonder  cefle  ej^eranceJ    . 
J^uiis  pour  qui  la  fortune  a  des  dejfeinsfi  grands  :, 
Voudriés  <vous  démentir  teJj?oirde  *vos  farensl 
L'attente'de  la  Cour  en  'Vanités féconde  y 
Celkde'umamjs),eeUedetou^^^ 
Ew  mmdhandonnant  a  ceieune  tranfiort  l 
Et  prenant  "vnpartj  fi  peu  cfjety  du forty 
Teut-efire  que  'voyant  qu  il  nous  ef  fî  contraire^ 
Et  quil  rej^ond/î  mal  aux-  deffems  de  mon  fer  e  y 
Vous  crojeZifar  [éclat  d\/n  dtfcours fuhorneW'^ 
Ai' éhloujffant  ÏEfprit  ^furprendre  mon  honneur  % 
A^laùce  nche  threfor^  ce  cher  dot  qui  me  refe ,, 
Non  d'^vnpere  m.ortel ,.  rBak  d'^vn  père  celefe^. 
Contre  qui  'vous  tentés  cet  inutile  effort  ^ 
Nejl  pas  incompatible  aueciemauuais  fort,     ■. 
Fai£tes  donc  vos  Grandeurs  FEfperance  d'une  au- 

'rtre-y'^  ■     ~ 

Et  n  entreprenis\potnt  ma  ruine  m  la  'vojtre,: 

Vne  aujîere  vertu  dedans  run  nohlefangy 

Stijft  pour  voftre  dîhmr  5;  rnais  nànpourvofire  rang 

D:  ALVAR-E 

Ha  !  ce  niefpm-Adaiami.,.€ft<vne  adroiâe  excufi\ 
Voflre .cimltt é  m' exaltant  me  refup,  3 
Et  ne  me  voyant  nen ,  quifoit  digne  de  vous  r 
il:ff  deffenâ  d^eff>erer  le  nom  de  "Voflre  efpoux,    \ 
En:€:jfe3.  cogmiffant  vofre  mente  infgne , 
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le  defefpereroù  d'en  ejlreiamaùdi^ne , 
l?lm  différent  de  njom  ^quela  nmBnefidu  iour^ 
Et  riche  feulement  de  refpedt  ^  d' amour  x 
Si  te  ne  maffeurois  qu  mec  cèpe  riche Jfe ^ 
Il  nejî  gloire,  heauté:,  ny  ^uertu^  ny  noble Jfe  ^ 
Rien  enfin  qu^n  mortel  doiue  tant  remrer^, 
Dont  lacquijîtion  ne  fe puiffè  ejperer. 
Cet  amoî4r  efl  tout  pur  ^  il  ri  a  rien  de  profane  ^ 
Et  nature  Jîr are  ,Q^f  fdge  artiz^anne^ 
Ne  nï  a  pas  fans  dejfein  ^fai£tf  tendre  a  "vos  coups  ^ 
Non  plus  que  fans  deffein^faiÉt  *vos  charmes  fi  doux. 
Vojhe première  ^eUe  excîta  mon  martyre, 
Vnful  de  vos  regards  efiahhfl:  vpftre  Empire. 
Ne  puîs-ie  pa^  tirer  'vriejpoir  euident^  , 
e  la  necefué  àn;n  fi promet  accident  f 


Je  ne  puis  oppofer  que  des  termes  f/moles^ 

Au  torrent  animé  de  ces  be  lies  par  oie  s  > 

Tayme  mieux  auoiier  qu'il  mefouuient  du  tour 

^m  'VOUS  combla  de  gloire  5  ^  Tnacqiàjt  "vofre 

amour '^ 
Et  quefi  "voftre  cœur ^y  receut  quelque  atteinte^: 
A^on  repos  ny  f^t  pojs  ^fans  trouble  ->  ç^  fans  con- 
trainte. 

Ce  dt.fcours  vcm  fur  Prend  ^  autant  m  il  me  confond^, 
fil-  /       1 

M  ni  arrefie lavoix ymaù  mon  cœur  "vom  repond. ^ 


^o  C  E  L  I  E 

D.  AL V ARE. 

Si  ce  throne  animé  de  corail  ç^  de  rofes ,  ' 
Âde  dit  que  *vous  rnajmés  ^  qu'il,  dit  de  belles  cho- 
fe$!  I 

Ouj  ïozj  ïejferer  !  ce  bel  œil ,  mon  ^vainqueur  » 
îi  i-ay    Confirme  dnjn  Joujris  le  langage  du  cœur^ 
vncba-  A'Iaù /l^om  le  coulés  confirmer  dauanta^el 
^''^'     Receués  de  ma  foj  cet  immuable  gage i 

Et  crojés  que  le  temps  ^  ce  Dteu  ducharigement s> 
^eut  moins  fur  mon  amour  ^  que  fmce  diamant. 

C^  P  TTC         Sans  la  prencîffc. 

Et  de  njous  çf  de  moy  ,  ce  don  fans  doute  efi  digne , 
Et  comme  le  donneur  ^  il  eji  d^'vnprixinfignei 
Adais  prendre  des  prefens ,  eft  'vne  liberté ^ 
^i  répugne  à  la  loy  de  noflre  honnefieté. 

D.    ALVARE. 

Si  njoHsfaiâes  ce  tort  a  mon  amour  extrême  f 
le  croiraj  ce  reffks  ,  *vn  veffus  de  moy  mefme  > 
^lue  'VOUS  reieâés  moins  le  don ,  que  le  donneur l 
Et  que  "VOUS  reuoqués  ïarrefl  de  mon  bon-heur. 
Hela4  !  iilefî  ainjl ^prononcés  en  mefme  heure  ^ 
Celuy  de  mon  trépas  5  ordonnez^  que  ie  meure, 
^^e  ie  Z'ous  tienne  lieu  de  'viâ'ime,  ou  dEfpoux^^ 
T^ùtfque  ie  ne  puis  efre  ^  ç^  nefîre  pa^  a  'vous. 
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CE  LIE    ^'  ^''''''''' 

Donnés  put f(ju  en  effeB ,  t  accepte  ^ojlre  hommage'^ 

le  me  dépends  a  tort ,  d'en  accepter  le  gage , 

luges  ^  par  ce  haifer ,  à  quelpowH  tl  niep  doux  y        J^^^^ 

Et  pour  moj  ^  noyant  nen  de  fi  dtgne  de  njous , 

Nj  dont  le  prix  réponde  à  fa  "valeur  extrême  ^ 

[A  faute  d autre  bien  Je  me  donne  mojmefme. 

Etpour'vous  tefmoigner ,  que  ien  excepte  rien , 

Je  "veux  y  que  cet  anneau  qui  maintenant  ejl  mien^ 

Et  dont  la  pierre  marque  n)n  cœur  ^  ferme  Ç^  fi^^ 

hle^ 
Vous  foit  de  mon  amour  njngage  irreuocahle  5  ^j,^  j^^ 

Adais  ie  paffe  lethiîps  ^  que  te  ni efois prefcrit y  ^agus/ 

le  ne  "vous  qmtte point ^  ie  Uôusfuj  de  l'EJ^rit.    ' 

D.  AL 


En  %'ous  laijfant  le  mien ,  tole^  ej^erer  la  gloire^ 
E)^ occuper  quelque  lieu  dedans  'voftre mémoire-^ 
attendant  l'heureux  iour^  quidoibt  a  nos  defirsy 
TermctPre  après  les  faux  ^  les  folidesplaifirs. 

CELIE     '^"'"''^• 

^dieufouuenés-'vous,  que  ie  fuis  toute  m  ïajme  ^ 
Et  qu  en 'VOUS  oubliant  :,  ie  m'oublieray  moy  mefme  ^ 
Ajmés  moj  feulement  d'njn  cœur  pareil  au  mien. 


,t  CE  LIE 


SCENE    CINQyiESME. 

D.  ALVARE,  ARGANTE. 
D.  ALVARE. 

•■     <>« 

V  ■         if 

Then  ,  q^'en  mges  tm 

ARGANTE. 

§lm  "VOUS  en  iugês  bien  s 
^ejon  prix  ^Jifans  prix  s  qn  entre  toutes  les  Da- 


Cette  ^jniqî4e  memeille  ejl  digne  de  ^osflamesl 
Sluen  effeB^  le  dedans  efi  conforme  au  dehors , 
Et  le  s  grâce  s  de  lame^  aux  ornements  du  corps, 
jiuezj  ^ous  remarqué  l'adreffe  de  "vous  rendre 
Ce  don  quelle  nozj)it  nj  refufer  nj  prendre  \ 
Certes  jL  lèpre fent  efioit  riche  ç^  Royal, 
Ten  treuue  le  reffus  encor  plus  liber aL 
Et  naj  iamais  qu  en  elle  admiré  la  prudence 
Défaire  d'vn  refus  ^  njne  magnificence  3 

D.    ALVARE. 

Si  ie  brûlais  tantofi  ,  ceft  maintenant  trop  peu] 

T^ûw  me  bien  exprimer  p  que  le  terme  de  feu. 


T. 
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lefaîBs  pour  m  expliquer ,  'vn  effort  inutile  ^ 

V excès  de  mon  amour ^  rend  la  langue ^erile , 

Et  fin  exprepon  dépend  du  fentïmenth  voyant 

Adms  dieux  !  IZl  ""* 

ARGANTE.  - 
Songes  a  'vous, feignes  adroiiiementl 

SCENE    SIXIESME   * 

D.  FLAMINIE  D.  ALVARE ,  ARGANTE, 
LVSCINDE,  EGYSTE. 
LVSCINDE  ^' 


cnant  vn  rabat. 


^ plus  modefte  fille,  çf  la  moins  ajfetee , 
^ourpen  quelle  ajt  d'amot^r,  ajme  d'eftre a- 
tufiée-^ 
le  marche  incejfamment ,  ie  cours  des  le  matin ^ 
Et  mes  commi fions  n'ont  iamais  d'autre  fin- 

Les  voyant ,  elle  fc  retire  dans  vne  porte» 


D.     FLAMINIE 


àD.  Ala. 


Qm  me  donner  es  "vom ,  pour  la  bonne  notme^e  ? 

E 


14  CE  LIE 

D.    ALVARE/ 

Rîen:cartoutefi  à  ^vûm'-^maù  encor  quelle  ejl- elle? 

D.    FLAMINIE. 

IPreJJes  "vojlre  tran^orî:  yil neji pas  ajjes  prompt j 
le  vom  décrois  défia  "voir  faUegre^è  a  fi  fronts 

LVSCINDE     ^^^^'^• 

^luare  ajfeurement  communique  à  fon  frère] 
L'heur  qu'il  ment  d'obtenir  ^  ç^  l  hymen  quil  ej^ere^ 
apprenons  s'il  fe  peut  ^  fon  aduis  ladejfus. 

D.    ALVARE. 

^^^ft'Ce  donc  y  parlés  tofi  ^ne  me  le  celés pluf^ 

D.    FLAMINIE. 

Ceffes  "VOS  déplaifirs  ^  la  caufè  en  ef  cejjée^ 
Voftre  hjmen  ejî  conclu. 

LVSCINDE. 

NeH'Ce  pasmapenfée? 
D.    ALVARE. 

Comment  auec  Elife,  helas  !  cejî  ^n  ej^oir ,. 
^e  ce  cœur  affligé  ne  peut  plus  concemirh 
£t  qtioj  quelle foit deue a  ma  perfeuerancf i, 


TRAGI-COMÉDIE.  35 

Le  malheur  qui  me  fuit  ^m  en  deffènd  l'efperancey 
Lauarice  du  Comte  efi  ^n  refus  couuert^ 
Ah>  de  fît  enfammé  que  len  auois  ouuert. 

D.   FLAMINIE. 

îe  ne  njom  flatte  point  d'houe  attente  friuole  y 
Il  efi  d'accord  du  dot,  {i'ay  refeufk  parole,  ) 
Et  tient  nofire  alliance  àJingHlier  honneur. 


D.  ALVARE 


EmbraîTanc  fou  Frcrc. 


O  dieux!  quelle  fortune  égale  mon  hon-heur! 
Rare  ^fjncere  amy^cher  çsj"  généreux  frère  ^ 
Fauorable  infirument  dnjn  de  fin  Jl  prof  ère! 
Vous  puis -te  rien  offrir,  qui  nefoit  au  defom^ 
Dufenfhle  plaijir  que  ie  refcj  de  njous  ? 

LVSCINDE. 

'Dieux! 

,'     D»  FLAMINIE. 

Mais  <vous-treuuerés  peut -efire  mal-ajfée ,' 
Kne  condition  qui 'VOîU  efi  propofée. 


E  ij 


36 


CELIE 
D.  FLAMINIE. 


Dj  renoncer  ,  çj  d'en  perdre  ïe^oir 
Si  "VQHs    'aHeZjdejJein  d'êpoufer  dès  cefotn 


D.   A  L  VA  RE< 

ot^ieruer. 


ne 


D.  flaminie: 

Comment  > 

D.    ALVARE. 

Cette  alliance^  . 
jX£excke  trop  d* ardeur  ^  ç^  trop  d'impatience  $ 
Vn  infiant  inefi  'vne  heure  ^  'vne  heure  rricfi  vu 


:î.ur&i  •% 


Comment  iufqua  cefoir ,  contenir  mon  amour  / 
.  "  LVSCINDE. 

O  fourbe!  o  trahifon  yqui  n  ont  point  dépareilles! 
Vous  ?na!^ufés  mes  jeux ,  vous  mentez^  mes  oreil- 

D..- FLAMINIE. 


-Son  r'ert a j oULhiitté cejïe  condition , 
Tour  éfrotmer  ^'ardeur  devofireaffeBion-^ 
u4jant  appris  y  dit-il ,  quvne  autre  vous  ^ojfede.. 
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D.     AL  VA  RE. 

§luoy  que  le  mal  fott  faux  y  ïen  heny  le  remède , 
r^y  poujfé  quelques  "vœux  ^  mais  friuoles  ç^ feintes  y 
p  Ceft oient  des  paffe-temps  .flutofi  que  des  deffeins. 
(  Comme  on  fe  flaifl  par  fois  y  d'en  impofer  aux 

dames) 
Elle  feule  a  caufé  mes 'véritables  ^f^a/nes  s 
Et  cefèinpour  toute  a^tre  enferme  des  glafons. 
Jldais  pour  guérir  bien-  tojî  ma  peine  (^fesfoupfons^^ 
Notiez^  dezj  a  prefehP  éette  h emeufe  alliance  5 
//  tarde  a  mon  amom  ^plus  quafa  def^mnce, 
Vojons  fleur  ardeur  a  la  mienne  répond, 
T^reffons  les  y  v-n  moment  à  quifrule  y  ef  bien  long.' 

Àt¥ÂNTE.:- 

Il  feint  auec  e [prit  y  çf  ct'vne  adreffe  extrême  y 

Le  trompeur  fourroit  bien  fe  'voir  trompe  hj  ^ef^ 


^     IX  E^LAMINIE.    . 

Cefi  peuf-^eftre  vn  loifr  quilfe  re férue  exprès 
7our  mettre  l'ordre  a  tout  y  ç^  dreffer  les  aprets  s 
Lafmprife  rebute  j  wn  peu  de  patience , 
VôHS'  tarera  de  peine  y  ^  luj,  de  dejfîance. 


Comme 


Sortant, 
d'vn  au- 
tre coiU, 


s8  CELIE 

D.  alvare: 

Adfais  "vne  heure  d'attente,  eft  ^n fie  de  Iennuj\ 
D.    FLAMINIE. 

^effait'On  /ilrepfe ,  ou  s  il  fera  chés  luj  \ 
D.     ALVARE. 

Iljfaut  enuojer  3  Argante\ 

D.  FLAMINIE. 

Nofiy'vomdife^ 
leprendray  tout  le  foing  ou  l'affaire  m  oblige, 
Ty  retourne  moy  mefme  5  attendes  moj  chez^  nom. 

D.     ALVARE. 

0  l'importune  attente!  a  quoj  m  oh  lige  Zj  'vous? 


'^r;i:. 


SCENE  SEPTIESME. 

D.  FLAMîNIE,  ARGANTE, 
D.  FLAMINIE. 


'4-ie  pas  raifon,  que  les  yeux  de  Celie~, 
N'cjioient  Pas  lesobieèts  4^  Ta  mela?3cfjolie } 


TRAGI-COMEDIE.  35^ 

Voy  quelle  immanence  eft  iointe  àfonejpoiri 
Etmelle  peine  il  foHJfre  enï attente  dujbir, 

EGYSTE. 

Ce  Dédale  efl  ohfcur ,  fes  routes  maUayfées , 
Aîats  m  s  inuentions  ne  font  pas  épuifées^ 
L'Efbnt  tirefouuent  des  forces  du  hefoing, 

D.    FLAMINIE. 

'2>!'ejjfere  rien  de  moy,  t  attends  tout  detonfoingh 

îi  fbrc.   '        ; 

SCENE    HVIGTIESME. 


LVSCINDE 


Seule. 


Tfuis  .fions  nom  y ,  cbetifkes  que  nomfommesy 
'  Voila  la  fermeté  >  ^'oila  la  foy  des  hommes-:, 
Voila  ces  'vœux  ardents ,  ç^  ces  brûlants  defirs , 
§lu€  nous  marquoient  tantoB  fes  pleurs  ,  ç^  fes 

fouj^irs. 
Ne  nom  deffïons  plus  dupouuoir  de  nos  armes  :, 
Ecoutions  leurs  dif  ours  y  rendons  nous  a  leurs  lar- 
mes. 
Faifons  leur  ijoir  les  feux  quelles  amont  produits. 
Croyons  a  leurs  ferments  ^en^voila  de  beauxfrmBs. 


40  '■-  CELTE 

Comment  p peut  des  rets  de  ces  perfides  âmes ^ 

Sans  lejecoms  dmin  ^fâuuer  ï honneur  des  Dames! 
^m  rîeufi  efié  trompé ^  ç^.-rieuficreu  (  comme  moj) 
^jf'illuj  donnait  Jon  ame^  en  hy  donnant  pi  foj^ 
T^auure  Celle  ^  bel  as!  quel  ennny  te  iaprefie  ! 
Tp&  7iaura4  pas  longtemps  conferué  ta  conquefie  « 
y^r  quel  aucune  z^ele^aj-ie  efié  l'ïnfirument 
Desfaujfes  pa fions  de  €e perfide  amant  \ 


■^r^\ 


■  VîV-  sT"!,?-  V^i^  VT»^  \ri^    •iT'Si 


SCENE    NE.VFVIESME. 

evphraste;  d.  alvare. 
evphraste. 

Eïgneur ,  ï  expérience  efi  vn  des  fruits  de  Caage^ 
^le  fcay  quel  efi  tamour  en  "vn  ieune  courage  s 
C^fi  "vn  Dleufinrieux ,  ardent  ,precipitéj 
Âfais  ^  comme fians  Confeil  ^aufil  fans  fermeté  ':» 
Son  feu  ^comme  le  foudre ,  éclat  tantfe  confume  J' 
l^^nfeul moment  t éteint ^comme "vn moment l'allume\ 
A  peine  fe s  defirs  précèdent  fes  refns  ^ 
Il  nayme  prefque  pas ,  qt^tl  najme  défia  plus  j 
Aufii-  tofiqud  Salerne ,  njn  hymen  fe  propojé , 
Le  hrulB  ç^  le pHCcis pajfent  pour  mefme  chofcj 
Et  pukul  fiefifàtfahU ,  Ç^  fil'ejfieB  n  efi  prompt  ^ 

.Ce 
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Cefi  àufoihle  partj  quen  demeure  l affront  3 
Vn  mauuais  hruiâ:  en  refte  à  l'honneur  d^ne  fille  ^ 
Fai£i:  croire  des  de  faux ,  décrie  njne  famille , 
Détourne  des  deffeins  de  partis  plus  égaux , 
^Enfn  cefi'vnefource  ç^  d'à  fronts^  çf  de  mauxl 
i,f^ous  autres,  qui  du  fort  épmfés  les  largeffes, 
\  \Aux  famres  comme  nous , 'vous "vendez^vos careffes^ 
'Et  'VOUS  nous  ejlimezj  payer  peu  ce  hon-heur^ 
S'il  nous  en  coufte  moins  que  la  'vie ,  g^  l* honneur. 
Mais  mojy  qmfattsfaiU  de  ma  baffe  fortune  > 
Ttendrois  ^oftre  faueur  ^  à  ce  prix  mportune^ 
Et  q^iffaj  quel  péril  a  cet  honneur  ejlioinii^ 
Vous  m'ôhligere^plus ,  de  ne  m' obliger  point. 
JHefureZj  comme  moy  vos  deffeins  a  vos  forces^ 
Les  inegalitezj  font  mères  de  dmorces, 
V  amour  dufoir  à  peine  atteint  le  lendemain^ 
Le  dédain  luj  fuccede ,  ç^  la  hayne  au  dédain  > 
lyou  le  trouble  auptoft  naifi  entre  les  familles  : 
Àdoy  te  *veux  d'autres  fruits  de  l'hymen  de  mes^ 
filles. 

D.  ALVARE. 

^lujl  au  cieU  fceufieXjoous  ,  combien  fenfblement] 
Ce  di fours  touche  au  cœurd'vn  'véritable  amant. 
Taj  lieu  de  bien  hayr  ç^  mon  fort  çf  mon  age^ 
^m  m'acquièrent  les  noms  de  traître,  ^  de  volage^i 
Et  de  bienfouhaitter  vos  incommodités;, 


42  CELIE 

§mme delimeroient de  ces  deu7^  ijualiffz,i 
Ha  !  Setgnem  ce  fie  pnre  (^^uertf^ble  ji  me, 
Efi  ^ne  vieille  amour,  dedans 'une  teune  ami^ 
Ce  nejl  pascet  amour ^  quondit  eflre  vn  enfant] 
Cejî  vnpmjfant  njainqueux^cefi  njn  Dieu  triomphant\ 
Tay  combattu  longtemps  lé pouuoir  de  Celie, 
lay  longtemps  refufé  la  chaifne  qui  me  he-y 
Afais  malgré  mes  efforts  ^  fes  yeux  ïa^ 

cœurs^ 
Ces  foudres  animez^  font  demeurés  'vainqueurs. 

EVPHRASTE. 

±enes  vnpeu  la  bride  à  ce  tranjbort  extrême  y 

Et  durant  quelques  mois,  éprouuez^njomvom  mefme. 

D.  ALVARE. 

^M^elques  mois j  ans  Ce  lie  j  auecques  tant  i amour! 
Ha!  plut 0  fi  quelques  mois  ,fans  la  clarté  du  tour! 

evphraste: 

T^eut^efre  ignores  "vous  la  mi  fer  e  importune , 
Ou  nos  troubles  dermers  ont  réduit  ma  fortunes 
Et  qued'ajfezjde  biens  donttauotshentéy 
Hors  la  gloire  ç^  l'honneur , il  ne  m' eft  rienrefté, 

D.    ALVARE. 

iVV  comptez,voujpourrien,ces  beautés fcharmantesi 
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Ces  deux  filles  fans  prix ,  ces  richejfes  ruinantes. 
Ces  thf  efors  animés  de  ^vertus ,  çf  d* appas  > 

EVPHRASTE. 

Cej7  ^n  hien  qui  dejpenfè,  çfqm  ne  nourrit  pas. 
Et  puis  y  ejpere^  "vous,  que  de  njoftre  franchife , 
ha  dij^ofition  ^ous  doiue  ejtre  permifei 
'Et  que  de  vos  parents  5 

D.  ALVARE. 

]S!e  retene^mafoj^ 
^uen  vous  iujîijidnt ,  ladueudu  Vice-Kay. 

EVPHRASTE. 

Si  me  laijfarit gaigner  a  njoflre  ardeur  extrême, 
Voti4  'VOUS  en  repentes  .plaignes  'vom  de  njous  mefme. 
Cet  heur  me  fera  cher  ^  mais  encor  "v  ne  fois  ^ 
En  fa  feule  vertu  confftent  toutsfes  droits , 
Cejifon  dot  ^  ceftfon  bien^ 

D.  AL V ARE, 

Ce  m'ef  plus  qunjn  Empire  ^ 
Son  acquiftion  eji  tout  Theur  ou  tajj^ire  5 
Adaù  tl  efi  imparfait ,  Jiteffeânen  e/i prompt. 

EVPHRASTE, 
Demain  f  vous  voulés» 


44 


CELIE 
D.    ALVARE. 


Cefi  'vn  terme  bien  iongl    ^ 
/idaiSi  outre  les  apprefis ,  la  nuiCf  dejiaprochainel 
Ordonne  a  mon  amour  ^ce fie  dernière  peines 
Demain  donc. 

EVPHRASTE, 

Cependant ,  confultés  "vos parents  l^ 
"^oje?:^  le  Vf  ce-Roy  i, 

D.  ALVARE. 

De  ce  pas ,  ie  mj  rends. 


j^:iP-  >Lr  -"SiA  >zr'  *li7  >VJ<  Jvjr<:  >i^<  J>vri  ^.lA  .^^ /^  ><  ir^  ^\iA-  -^j/s  •'  •  .•'  y^^^K  ^.j-^  yi^  i^ijr^ 


.^^i 
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ACTE  III 


SCENE    PREMIERE 

D.  FLÂMINIE  .  EGYSTE, 
D.    FLAMINIE, 


VAND    ie  Jupfoferois  n)ne  lettre  du 

Comte^ 
Ce  nefi  que  d'^vn  moment  y  m  en  retarder 
la  honte: 

Cardans  ïimfaîience  -,  m  tu  vois  fin  amour 
Lujpouuos  -nom  long-  temps  couurir  ce  mauuais  tour? 

EGYSTE» 

Dofn  Aluareeft  adroiéf^  ç^  cette  impatienf/^r 

Loing  de  dminuer),  accroyima  de^mn^^^^^^ 

^    Qnt  t auoir  furpris ,  peut-  efire  il  nom  fur  prend, 

a  FLAMINIE. 


1?    llj 
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EGYSTE. 

Et  côgmijfant  la  fourbe  ^mm  Urend^ 

D.    FLAMINIE. 

î  enftmpris  a  telpoinB,  çf  mon  ardeur  ejî  telle  i^ 
^e/i  ie  déconurois  quil  efferafi  rien  d'eUe\        ' 
T^eut-efirequnjYi  dejfetn  ç^  tufie ,  ç^ généreux] 
îufquaux  loix  de  l'hymen  pourroit  Porter  mes 

"vœux  5 
Jidais  ie  njeux  reietter  cette  crainte  importune. 
Et  me  promettre  plus  de  ma  bonne  fortune.  , 

E! honneur  quau  mauuais  fort  la  nature  a  commis  t, 
Eft  "vn  beau  fort  :,  qu'vn  Rojfe  a  ps  ennemis, 
Vn  threfor  quon  néglige  "vn  ,  depoft  quon  hafardel 
Dont  le  depoji taire  eft  de  mauuaife  garde  \ 
Et  contre  fa  deffenfe ,  "vnferuice,  Hjn  prefent , 
Vne  offre  ^^nepromejje , eft  "vne  fe  cour  s  puijfant. 

EGYSTE. 

Auec  leurpauuretéy  lebruiB  eft  que  fenuie, 
Auroit  peine  elle  mefme  a  mordre  fur  leur  ^ie  $, 
E honneur  quitte  auec  peine  "vne  illuftre  maifbn, 

D.  flaminieV 

Ehjmen  au  pis  aller ,  m'en  fer  oit  la  raifon» 
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SCENE  DE VXIESM^^^ 

ergaste.  d.  flaminie ,  egyste,  . 

-ergaste:: 

I'Ajre^et ,  qu  engagé  far  àeft  fort  es  chaijhes,. 
A  "VOUS  facnfer  ç^  mesfomgs  y  ^  mes  peines ,    ' 
Vne  trifie  nouuelle  en  foit  le  premier  frm£t , 
£t  qHauecmfireefpotr.monefirtfoitdefirm^ 
le  "Viens  d'ejire  aduerty  d'im  hjment][mfëlte'> 


^^    .EGYSTE/-;^- 

;  IlvousJurprepdraid'Alùare. 
Oppôfés  la  confiance  a  ce  rejfentiment. 

•\    ^  '    D.  FLAMINIE. 

O  de  mes  longs  trauaux  funefte  euenemmtl 
Tournas  percé  le  cœur^ttimm  trauerje  t  ame  y 
Et  ce  refie  de  'vie.efi'vn  rejie  defame  y 
Glui  mefuruit  moy  mefme ,  çf  quine s'ejiemt pas^ 
T^our  me  la  faire  ajmer^  mejme  4fr-es  le  trejpa4. 


4« 


'■^  ■■  ^G Ë  L-ÏE- 


ERGASTE. 


'//  ^oàJ'  ùuJ  déclarer  toute  la  maladie  ,• 
\Ajpn  quon  sj  prépare ,  ^/^i  qu'on  y  remédié  ^ 
IlsrectmUent  demain  le  fiuiStde  leurs kmoursl 

D.  FLAMINIE. 

'D' autant  moins  tardera  le  terme  de  mes  ioursl 

lé  refiepins  Confeti ,  en  ce  de  (ordre  extrême  ^ 

Et  moj  mefme  aHiùurd\huj  me  dejfautsM  moj  mej^ 

Ingrat  ç^  mal-faifant ^  autant  qa  audacieux, 
^ui  nos  iamaù  dejfein  y  qu  ou  te  porte  les  jeux! 
Frère  denaturéSlMo'pfire  h^0  denuie. 
Comme  tu  m'es  riual ,  en  ï amour  de  ma  "oie  5 
Vten  te  cherche  à  mourir  y  médite  ^n  mejrne  effort] 
Et  deuiens  mon  riual  en  ï  amour  de  la  mort. 
Helas  !  depuis  le  iour  qui  'VMdnaiJlre  maflame , 
îay  toufiours  mal-heureux ,  euxejoupfon  dans  lamc^^ 
T^areil  au  cri?mnely  quiffachant  fbnarrejl , 
Voit  desjeuxdel'ejj?rit  techdffaut  defia  prejl^ 
Et  croit  Ji  quelquvn  paffe  s  ou  s'il  souure  vne  portai 
Sentir  defia  le.coup  quele  bourreau  luy  porte > 
Tehnpasde  ce  traiÛre^njn  mot  y  ^n?noummenty 
Semhloit  de  mon  mal-heur  rriefire  ^vn  preffentiment . 
Jamais  ma  pa^ion  ne  fut  fi 'violente  y 
^j4c  depuis  ce  mal-heur  qui  m'en  deffènd  l'attente. 

Sluand 
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^uand  "vn  bien  eji  facile ,  il  nom  efi  à  mejpris , 
Et  far  pi  feule  prîe  ^  on  en  cognoifi  le  prix  5 
\M€n  mal  contre  mon  mal^  mon  unique  remedel 
^  'Dépêche  »  acheue  moy ,  tu  nos  pas  befoing  d'ajde , 
Aïe  fautai  de  mon  bras  féconder  ton  eff'ort  ? 


1  *T  p       Le  ïctttnant. 
*•  ^  Tirant  X 

deiny 

Seigneur  de  tout  s  les  maux  Je  plmgrand  ejlla  mort^y'""^^'^'' 

On  ne  fent  point  les  frmâs  de  ce  remède  extrême  y 

Çcji  n;nmauuais  moyen  ^d'acquérir  ce  quon  ajme. 

Il  ne  noui faune  pas  ^pour  brifer  nos  liens 

Car  m  olfant  les  maux  j  ilofie  au  fi  les  biens. 

Nom  treuuerons  peut-eBre  njnjilà  ce  Dédale^ 

Aiais  l'EJI^rit  s'aUentit ,  quandlecœurfe  rauale 

L'extrême  defej^oir  neftpas  ingénieux], 

V^n  peu  d'.efpoir  rejlant  "vom  confeillera  mieux. 

jipres  ^Hoir  tenté  toute  tadrefe  humaine^ 

Onenfiuffrelamort  s  auecques  moins  de  peine  ^^ 

Venésj  certain  rayon  commence  a  m'eclairer^ 

^ui  me  dépend  encor  de  rien  defefperer  3 

Et  toj  prefe  U  maïn  %  a  ce  dernier  opce , 

Tu  peus  plus  que  perfonne ,  a'vdsr  noftre  arti^cel 

SujnoHS'^ 

|:     ^  D/FLAMÏNIE, 

Ordonne ,  agj ,  tout  dépend  de  tonfoing. 
Contre  "Vn frère  amourd'hmfois  moy  frère  au  befoing* 

G 


WÈK-,^ 
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C  E  L I E 


SCENE    TROISIKSME, 

CELIE  /  L VSC  INDE  ,  "^'"  ^"-'^''"""i 
LVSCINDE. 


ELIE 


Pîeurang, 


^h  !  te  ne  puis  contraindre  ma  foiblejje  ^ 
L'affront  que  te  recojyla  honte  qui  me  greffe  y 
Ce  nj'tf  reffentimmt , ce  fenÇihle  tranf^ort ,   \ 
Ne  font  posa  monfexe ,  ^vnjtipportahle  effort -, 
.Et  tofyjille  imprudente ,  ^  toy  qui  mefaiBs  efire^ 
Le  rebut  d'vn  Ingrat  ^^  leiotiet  d'^vn  traijire  y 
^^elfruiéim  acqéiiert  ta  peine  yÇ^  de  quelœil'vojs  tu. 
-^  cette  perfidie  accabler  ma  njertu> 

LVSCINDE 

De  l' œil  dont  ie 'Verrais  ouurirfoîis  moj  la  terre:, 
Creuer  fiir  moj  la  nne,  ^tomber  le  tonnerre  y  • 
Cefi  mal  dèpetndre  encor ,  tennuj  que  t'en  reffents^ 

CELIE 

Â'£iis  y  Fas  tu  bien  oiiy  J 


TRAGI-COMEDIE.  Si 

LVSCINDE. 

-  Comme  ie  'vohs  entends  5 

,  Bt  trof  hlenrecogneu i  de  (quelle  impatience. 
Le  perfide  rejpire  après  cette  alliance  > 
Le  contrat ^d^s  ce  foir  i  en  doibt  ejlrearrefiê, 

CELIE. 

'Et  puis  vien  me  vanter  cette  faujfe  beauté ^ 
Honnon  ne  croyons  pas ^  çhetlfues  que  nonsfommes^ 
Prendre  encesfoihles  retsjes  libertés  des  hommes. 
Le  pouuoir  des  attraiSs  ^  fur  l'efprit  des  amants , 
Eli  oit  bon  pour  Hélène^  ^du  temps  des  Romants, 
Adaù  du  fie  de  qui  court  ^tl  nejiplm  en  vfage  : 
Les  attraiBsfont  au  Coffre ,  ^  non  pas  au  vif  âge. 
As  tu  bien  pour  le  moins  ,  pendant  nojlre  ententien^ 
Obfertd  que  mafceur  nenpuji  entendre  rien , 
Et  ne  peus  tu  iuger,  quelle  m'ayt  apperceue? 
Car  ie  mourrois  dennuj  ^Jlma  honte  ejtoit  ffeué, 

LVSCINDE. 

le  nehJtimepaSi  mais  craignant  ce  malheur  ^ 
Contenés  vnpeu  mieux  vojirre  iufie  douleur  \ 
Et  pournelujper?nettre  i  aucune  défiance  >^ 
Rtlafchés  vn  peu  moins  de  vo^re  patience.. 

i      .     .  .     ..  1  ^-y-       ■»  ■>  ~  i  -'. 

\.        -       , .  "  ' 
--  -  .'    '\ 

iJ 


5« 


CELIE 


ÎCmcnc 
ra|^  fc 


ENE  QyATRIES;ME. 


CELîE.  LVSCINDE', 

Celie; 

E demande  a  mon  cœur  ny  force  nj ^ertu^r 
Sopis  le  faix  des  ennujs  dont  ilefi  abatu^h 
Vn  malheur  de  ce  genre ,  ç^  de  cette  importance , 
Sî4r prenant  la  raifon,  des  arme  la  confiance^    ■  ■ 
Nom  ejionnel'efpritje  trouble  le  confond. 
Et  caufe  auplm  égal,  'vn  defordre  fi  prompt  ^ 
Q^ilfaidi  de  la  foiblejje  njn  mal  ineuitable , 
Vne  excîdfable  honte ,  ^on  deffaut  fupor  table. 
Tourqmy  ianois-ie ,  helas  Hnaccepble  cœur , 
Conferué fi  longtemps ,  auec  tantde  rigueur , 
T^our  te  perdre  fi-tûfi ,  auecques  tant  de  honte  ^ 
Et  'Voir  de  ce  butin  faire  fi  peu  de  conte  ? 
Combien  lafche^  combien^  teufifauué  de  mefpris  r 
L honneur  de  toufiours prendre  ,ç^nefireiamauprisl 
Ef  combien  dtfferoittefiat  de  tafranchife. 
De  celuy  detesfers ,  que  ton  vainceur  mejbrife? 
Souflien  moy  yfom.  le  faix  des  enuuys  que  tefents], 
La  force  f^  la  lumière  abandonnent  mesfens. 


TRAGI-COMEDIE^  ^i 

ISMENE   ^=«^°'^""'- 

^j£eJî'Çe  Lufcinde J  0 dieux  !d\ou  naiftcettefoihkpl 

LVSCINDE.      '" 

0  furfrife  importune  !  Aucune  mal  ne  la  prejfe^ 
JSl'enfojez^foinP  en  peine  -,0  ciel  quelle  feint  bien  ! 


■^  >'vS^ 


ISMENE; 

Ce  myfiere ejl olfcur^c^ien^j comprends  rien, 

LVSCINDE. 

Elle  a  biendejfendu  y  que  ie  ne  wom  le.dk.}r^^^?^ 
Jlîais pourquoj  s  en  cacher? cefinjne  Comédie} 


:      LVSCINDE 

•  '^^^  V  Q^vn  de  cesjoirs ,  on  doibt  reprejenter  : 
Elle  en  apprend  fon  roole ,  ^  ie  l*oj  repeter  3 
Adais  la  honteufe  ^encoVrîj  peut  foujjrir  performe  •^ 
De  peur  de  demsntir  lejj^oir  que  ie  luj  donne. ^  - 
Et  'vom  aués  caujt  cette  intermipon, 

ISMENE. 

Neff4urois4eïi^nmfaur)eJiredel'a{^iûn) 

:^'"'    G    iij 


y 


i4  eiLiE 

Comme  la  fkc€  eUtnJle  iÇ^  le  fuie  t  tmg^ 

Le  dmertijfement  en  eflmelamhalique , 

Et  'uom  pouués  auoir  despajjetemps  plm  doux. 

ÎSMENÉ; 

Le  malheur  du  Juiet  yne  pajfe pa^  en  nom'-i 
Et  comme  la  douleur ^  latnfiejfe  eneft feinte* 

CEOE. 

On  s  en  acquitte  trikl ,  fi  l'orin'ejTbien  atteinte. 
T^our  mey ,  qui  veux  Men  faire ^  ou  ne  rnen  mejlerpas , 
Et  qui  crains  vn  affront,  à  ï égal  du  trémas , 
Le  fuie t  m'en  excite  vne  trijie£e  extrême --^ 
Lenfmts  lajiBion ,  comme  la  chofe  mefme , 
Et  lors  que  ïy  doihs  feindre  vn  manquement  de  cœur ^^ 
ïen  demeure  en  ejfelkfmsfçrce  ,çffans  vigueur  h 
Geften  quoyde  lAUeur  lafcienceconfifiey 
jiufi  mon  ferfonnage  eft  extrêmement  trifte  ^ 


Quel  encar 


SMENÈr"  ^ 
^  GELIE." 


>^-4 


On  m'engage  à  receuoir  la  foy 
D\m  ieune  Caàalier, parent  <^''z;;/^^^^-.R^t«^K:^'M. 
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Etprefque  au  mtfme  injfant^  de  te^oir  qui! me 

donne, 
*Vour  "vn  nouuelûbiet ,  le  trapfire  m  abandonne: 
l'en  refoù  tout  l'enntij ,  qui  s'èfi  feuf  conceuoir  5 
Vnefœur  me  furprend^  dedans,  fe  defejpoir  ^ 
^  Ty  ^eux  remédier  :ïaj  recours  a  la  rufe , 
Et  feignant  que  ie feints  ien  effeSie  tabufe: 
Çef  ï  endroiU  de  mon  roole^oui  enfuis  àfrefcnf, 

ISMENE, 

Le  fuiet  cnefiheauh  > 

jMaisyÛnefifdsplaifant. 
ISMENE. 

Non  ce  commencement  marque  njn  [uccés  funefe  h 
Q^arriue  fil  enfin? 


Ws' 


"iM,u:-^l\^-^\ 


^s'K-^^^'^WS^K  W 


._  '    -  ■-  ..i:i  i',  V:.  X-  ..^>  xy  -y  '  ..  :, 

le  naj  pas  ^eule  refe^ 
Â/tak  5  ie  ^roj  que  la  mort  doitfuiur'e  cet  ennuj. 


'  »  V'o^-  '\.  ^fe^  ^    Vv^  ' 


ISMENE.. 

L'auûrageeft^l  nouueau? 


j 


ts  X^ELIE 

CELIE. 

La  pièce  efid'amourd^huj^ 
lecrmnshienâjmatfaire'i 

ismene/ 

O  la  crainte  fiuole  ! 

'£t  plufimxdieuXi  {mafœHf)yfeifiés  ^om  mon 
roole. 

I S  ME  NE. 

le  ne  pYomettrok  pas  de  m  en  acquitter  bien  \ 
le  crdndrois '-^mais  c  efi  trop ,brifons cet  entretien^ 
Et  hajiés  'vom  ^npen^  mon  père  vous  demande. 

CELIE. 

QMeferoit  ce^  Lufcinde\  helas  !  G^MCiapprehendel 
^Hroit  ileti  le  brm£t  de  ce  qui  sefipajféi 

LVSCINDE, 

Tenajhienfeurl 

CELIE. 

O  diem,  tout  mon  p^ngefi glacé! 
^     /     ^  "  SCENE 
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im^^'^ 


'^)^ 


V!:kx=> 


SCENE    CINQVIESME 

D.     ALVARE    ,    ARGANTE, 

ARGANTE. 

Oyés  en  quelle  peine ,  ç^dans  quel  précipice] 
Le  trompeur  efi  tomhé ,  par  f on  propre  artifice. 

T^on  efpritfans  pareil 9  nia  confeméle  tour  »  . 

Et  iete  doibs  CeUe ,  autant  ma  mon  amour. 
le  rteme  flatte  plus  d'^vm  attente  incertaine  y 
layfai^y  au  Vice-Roy^  quoj  qu  auec  quelque  peine  » 
Confentira  lafn^cet  Hymen  bien-heureux ^ 
Qjn  porte  ma  fortune  au  comble  de  mes  njceux. 

ARGANTE. 

En  ce  confentement  y  tout  "voflre  ejjfoir  conflfie^ 
Car  "vomluydeués  tout^  mais  que  nous  ^ueut  Enftel 

H  " 


5S 


CELIE 


fcripsion. 


^  E      S  I  X  I  E  S  M  E. 

D.  ALVARE  ,  EGYSTE,  ARGANTE. 

F  C  Y  S  T  F      '^^*>^"*  vnclettrc, 

ér^^Ciel !  taj  tant  couru ,  que  %en  fuk  toute  lafféi 

^^  D.  ALVARE. 

^i  cherches  tu  ? 

EGYSTE. 

Adon  maijire  3  ou  Imcs  "vom  laije  ! 
le  k  dmrois  trouuer  en  'vaflre  compagnie. 

D.  ALVARE    '''-'' 

D^ou  kj  ment  cefaquet  \  donne  lADom  F  laminiez. 

EGYSTE. 

Çefi  de  la  part  du  Comte  > 

D.     ALVARE. 


//  n'efi  donc  pas  chés  luyi 
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EGYSTE. 

le  croy  qnil  ej^^eroit  de  s  y  rendre  auiourdhuj  ] 
Adais  il  eji  a  iugerfar  ce  fécond  me Jfage^ 
^ue  quelque  empejchement retarde finnjoyage^ 

ARGANTE. 

^elqfie  mmuaù  démon  ^  qui  hajt  nofire  repos  „' 
Nom  'va  remharrajfer  dans  ce  premier  cahos. 

D.    ALVARE. 

^mj ,  le  Comte  efi  abfentf  comment  mec  monfrere^ 
A  fil  donc  ce  matin  ^fu  terminer  l'affaire  >     ^  •  ^ 

• 

Tar  vn  autre  pacquet^que  mon  maifire  a  receu  5 
S'il  ne  njom  enfournent ,  "vous  ïaués  mal  conceu  ^ 
Vojes  ^  comme  des  fens  l'amour  ojte  l'vfage! 

a  ALVARE. 

^uoj  qu  tien  foi  f ,  l'affaire  à  changé  de  "vifage^ 
Et  dans  l'opinion  de  quelque  mauuais  tour^ 
Qu'on  me  ^oulufi tramer ^ en  iraffant  cejie  amour  5 
Ajant  aprù  labfence  ç^  du  Comte  ^  ^dElip, 
J  aj  deffom  d'autres  loix  engagé  mafranchjfe, 
pelie  "vn  abrège  des  meruetlles  des  cieux^ 
Et  leur  plm  bel  ouurage  5  au  iuger&ent  des  yeux ^ 

H  ij 


é'O  CELIE 

RenconPrh  au  Valais ,  ma.  treHmptns  dejfenjt^ 
A  changé  mes  liens\  ç^  forcé  ma,  confiance. 

EGYSTE. 

§lmJapled*Euphrafie} 

D.  AL  V  ARE. 

Ouj  ce  jtaiJfanP  Soleil  ^ 
Ce  miracle  d* amour  ^  à  nul  antre pareiL 

EGYSTE. 

Adioufiés  t  cette  fille  en'vertu  fans  féconde  y 
Et  firjçhe  ^  ç^fifage ,  en  ïefiime  du  monde.. 


D.  AL V ARE, 

La  cognois-tu  ?-  tire  moj  defoucj. 
E  C  Y  S  T  F    ^''^^^  *  ^  *'^"  ^^'"^'' 
kla  cognoisfort  bien-^Q^  vofire frère  aufi. 


\\-  s'CR  va. 


lKAOiV^UMt.Ulli. 
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SCENE    SEPTIESME. 

D.  ALVARE  ,  ARGANTE. 
D.  ALVARE. 

Muante  ^qi/ entend-il  par  cette  cognoijfance} 

ARGANTE. 

^Peut-ejîre ,  d-'vnfaux  brulB  taxer fbn  imiocence^. 
Comme petit-efire  aup^de quelque  'veritê , 

D.  ALVARE. 

Ha  !  ce  fbupconfaiB  tort  à  fon  bonne  fi  et  ê\ 
Vnjcrupule  contre  elle  ^efi^o ne  énorme  inlure  ^ 
Et  lefeunejipaipur^comme  Celie  ejî pare, 

ARGANTE. 

Dnns  uoftre  aueuglement  ^  fumé  s  ^npeu  de  tour^ 
Ecoutés  la  raïjon  j  aufi-bïen  que  i amour  5 
le  neffoy  pa^s^pour  moy ,  quel  mjfierefe  pajje  5 
Â<[ats  ^  ce  qu  il  nous  a  dit  ^  en  ejfet  m' emb arraiïè . 
Cet  écUircîJfementy  met  en  quelque  fafon  y 
Vojhe  frère  acûuuert ,  contre  nofre  foupfon^ 
'Et  km  le  fuiet  de  ncfiredeftima^ 

H  iij 


■  <- 


€■% 


iCELlE 


Le  Comteà  pup4iiettreagreett  ^ 

.^t  laflume  moirfmB  loffiœ  de  U  "Voix. 

D.ALVAHE. 

Enfin  ïaUeguerâj  le  foupçon  que  iduoù'^ 
Car  de  m  imaginer  dedans  cefte  belle  ame , 
Rien  quiputjjè dterer ^ny rebuter  mafiame 


ÀRGANTE. 

Contre  les  ajfduts  delà  neceftté, 
La  f  lus  ferme  vertu ,  riafoint  de  femeté. 


'^^^2Q^ù 


SCENE    H  VZ  C  T  I  E  S  M  E 

D.  FLAMINI  E,  D.  ALVARE ,  ARGANTE, 
D.  FLAMINIE.  . 

Dieux  !  qu'une  longue  attente  eft  ^ne  longue 
peine-j 
Et  la  peine  fafcheufe ,  a  qui  l'attente  eB  "vaine  5 
le  crojois  que  le  Comte ,  auant  la  fin  du  tour , 
Comme  il  m*auoit  mandé ,  dûfi  eftre  de  retour  5 
Ataisil faut  que  depuis  ^quelque  affiatre  importante 
Ayt  remis fon  départ yÇ^l^arrefi;e a  Tarente, 
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D.    ALy;ARe. 

Et  moy  5  que  cefie  ahfence  auoit  préoccupe  ^ 
Du  probable  foHpf  on  ^jqm  njom\  fneupés  trompé, 
(  Comme rvne  ieme .a^our  prç,^dkkn^^ 

brage:,) 
Je  me  fuis  engagé  fous,  ^n  autre  feruage , 
Et  naj  creuquemoj  mefme^en  ce  nomem  de£èin. 

D.  FLAMINIE. 


't\ 


Ne  poumnt  croire  en  mus   qufvrk  iugement  hie. 

Il  ne  peut  autrement  >  que  ce  choix  ne  refponde^ 
jijnfi  qua'voftre  fens\augrk àe  hut  le  mondes 
Mais  njom  me  tefmoignés  ^parcèfie  imprefiop^^ 
Beaucoup  de  defftance  ^çf  peu  d'affection, 
^'aj-ie  deffj^eâ^,  qu'un  frer€  s  eh  defftei 
Alais  pent-efre ^  ay-ie  encorçemime  iuji$fe^ 
Vojis  fiïdy  pas  lieu  delMtend^ 
Etfiie^otMfattoïs  dyninuîM^ 


■"-  o^*' 


5  4  ^  G  E  L  î  E 


SCENE  NE  VF  VIES  ME 

ERGASTE,  D.FLAMINIE,D.  ALVARE. 
ÀRGANTE. 


ERGASTE  '*''^'""'»^ 

TT  £  ^y^?^/  cher  chois ,  Seigneur  ? 

Oraretejmoignagej 
Des  fçtngsci^nùnuels  ,ùk  mon  amour  t  engage! 
A^aisd^mojyiete.^rieh        ^^^^ 

D.  ALVARE    >^p«'i^»^î*i^«« 

Importuns  monuément s!  ^' 
Funejles  mejfagersltrijies  frejjeniments!  '  ■ 
^^  'vom  me  menacés  iwne  extrême  difgrace  ! 
'Plfis  te  venx  m'èclaircir ,  ç^pimie  m*embarrajfe , 
CognoiS'tu  ce  njalet  f  tire  moj  defoticj. 


ARGANTE. 
Of4j,  ie  croj  le  cognoijlre. 


D.  ALVA^ 


m\ 


1  Ki^Ul-V^VJiVinJUIiJ,, 
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D.    ALVARE. 

Jlmelefembleaup^ 
Et  tauoirveu finir  du  logis  de  Celie, 

-D,    FLAMINIE    ï^^^b'^^^'^"^ ^^ ^^s'^=- 
Adieu  ,  cefl  ^vn  ferment ,  cefl  'vnnœud  qui  me  lie^ 
Tu  la  feus  ajfeurer  d'^vne  fidélité^ 
Sans  exemple^  comme  elle  y  ç^  comme  fa  beauté. 

SCENE       DIX!  ESM  E^ 

D.  FLAMINIE ,  D .  ALVARE ,  A.RG  ANTE, 
D.  ALVAREe 

V'eft'C€y  efes  ^om  toufours\  dans  les  bonnes 
fortunes? 

D.  FLAMINIE. 

Tar  haz^ard  quelque  s  fois ,  il  m' en  "uiet  quelques-vnes^ 
Adais  qui  ne  ^valent  pas  d'en  faire  vn  entretien-:, 
Et  bien  qti auezjvom  ^vesi  ?  'vous  auancois-ie  rien  f 
Et  "VOUS  aj-ie flatte  d'^nefaujfe  ejj?erance> 

D.    ALVARE. 

fauois,  quoy  quilenfoit,  mal  confeu  cette  ahfence  ^ 
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Et  nefmsflm  au poinli  d'entendre  à  ce  partj. 

'  D.   FLAMINIE. 

On  petit  manquer  l' accord  ^  comme  ont  a  confenti^ 
Si  vous  le  dejirés  \  vofire  excufe  eft  ajfée , 
En  la  condition  qm  ^vom  eft  propofèe,  ^      ) 
D'en  perdre  leJj^erancCy  ou  d'epoufèr  cejoir-, 
Adais  ou  sadrejfe  encor  vofire  nouuel  ejpoir  ? 
J^'enpuisÂe  amcques  vous  partager  lallegrejferi 

D.    ALVARE.  ^ 

Fejpoufe  peu  de  bien^  mais  beaucoup  de  noble Jje^ 

La  vertu  mejme  aurejie ,  ^la  mefme  beauté. 

D.    FLAMINIE. 

Ce  font  trois  grands  appas  a  vofire  liberté --i  1 

Et  des  nœuds  dont  l'amour  ^  bien  ajjèment  nous  lie. 

D.    ALVARE. 

le  l'efirouue,  en  ejfeât.     ■ 

D.    FLAMINIE. 

Vous  t appelles  t 

■D.    ALVARE. 

CeM 
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"d.    FLAMINIE. 

D.    ALVARE. 

Uvn  caualier,  dont Buphrajie  efi  le  noms 
Tauure  quant  aux  mojens ,  mais  d'illujire  maifin  5 
D'où  natfi  cette  furfnfe ,  çf  cette  violence  t 

D.  FLAMINIE. 

lA  mon  étonnement  ^  pardonnes  monfdence  i, 
Certes  il efibiennjrajj 


^oji 
D.    FLAMINIE. 

^e  l'opinion  » 
Faiât  les  prix  ç^  les  choix ,  hienplm  que  la  raifon  ^ 
^oy  neffaués  njcmrien  de  t infâme  commerce  $ 
0^e  la  neceptéchez,  ces  filles  exerce  : 
Et  que  leur  reuenu  ne  confiée  quau  fruid:^ 
^e  leur  lafciueté  ^  tout  s  les  iours ,  leur  produit, 

D.  ALVARE. 

le  pardonne  a  monfang^  mais  tout  autre  qu'vn frère ^ 
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D;  FLAMINIE. 

Si  "vom  njom  conciliés  auecques  la  cholere, 

l^0M4  donner  es  bien  moins  a  la  raijon  quanx  fens"^ 

Et  ^ojtre  aueugïemi  nt  ^om  durera  long-temps  3 

Aïat^  ce  que  te  "vous  dis  5  rieïl  y  oint  ^vne  impûjifirej 

La h^erité'votu parle  auecqueslanature. 

Et  pmfque  ponr  tenir  la  bride  a-  njos  defirs , 

//  me  faut  renoncer ,  à  mes  propres  pla^firs-^ 

T*enes  par  cet  efcnt ,  qàe  njom  m  aues  'veu  rendre , 

(  Et  quaîMnt  ce  dtfcours ^ï amis peme  a  comprendre^ 

Apprenés  le  fuiet  de  mon  ejlonnement , 

Et  njoy^^j^a  jranchife  ^  çf  ^ojire  aueuglement. 

D.    AL  VA  RE  ^^='^^^^^^=' 

C'eft  auiourdhuy ,  mon  cher  Flaminie ,  que  i  a- 
prendray  y  fi  m'ayant  tant  de  fois  iuré  voftre  foy^ 
vous  me  tiendrés  vqftre  parole  ,  &  me  reparerés 
mon  honneur.Vn  home  de  merite^qui  vous  touche 
de  près  &  qui  vous  cft  égal  en  tout,  m'honore  de  fa 
ïecherchcj&  iay  bien  voulu Tentrerenir  d'efpc- 
lance  5  pour  vous  faire  voir  que  vous  neftes  pas 
feul  qui  m'aymés  5  venez  me  dire  cefoir  ,  fi  vous 
cftes  aflez  perfide,  pour  m'ofter  Tvn  &  l'autre ,& 
fi  ayant  parole  de  tous, deux  3  ie  ne  dois  rien  ef- 
perer  de  pas  vn* 

Vofire  Semante  ^Celie. 
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Il  dit  en  fuittc 

Dieux! efi-ie  flm  déceml  fatal  k lafranchife^ 

JSly  flus  deflonnemint  :,  après  cefiefurprife! 

jMais  qui  ne  hlapnera  cette  crédulité  y 

De  trop  de  confiance  ,  ç^  de  légèreté) 

le  femhle  conuaîncu\  cette  lettre  efi  exprejfe^ 

A^ais  il  faut  donc  douter  Ae  Ufoj  de  Lucrèce] 

Et  croire  la  'vertu  fufceptible  du  mal^, 

Mon  père  eji  mon  autheur ,  mais  fouuent  mon  riual^ 

D.    FLAMINIE. 

D'autres  authorith  njous  appujront  la  noBrp 

D.    ALVARE. 

Si  ïen  doute  de  "vous ,  le  croiraj-ie  d'^vn  autre? 

V      D.  FLAMINIE, 

N en croyés donc perfonne ^^  crojés  a  HJosjeux^ 
Ce  foi^r  'vers  la  minuiB  ^  rendons  nousfu  r  les  Lieux  s 
Et  quand  n)ous  apprendrés ypar  ^ojire  propre njeu'è^ 
De  quelle  impatience  elle  attend  ma  'venue  y 
Layjfés  hldpner  alors  ^voflre  crédulité ^ 
De  trop  de  confiance  çf  de  légèreté, 
T^our  "VOUS  ejire  lojal ,  ie  luj  feraj  perfide  3 
Alun  amour  ejt  muet ^  ok  mon  honneur pref  de . 
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Vofire  intehfiy  le  mien ,  celuy  du  Vice-  R  oj^ 
0m  nous  doibt  impojer  "vnejeuere  loy , 
J\4e  dépend  â  immoler  aux  faneurs  d'njneflle^ 
LHntereJt  ç^ l' honneur  dvne  tllujire  famille. 
Si  îay  dans  n)os  amours , excité  quelque  ennuy  ^^ 
fejiois  riual  alors ,  ie  fuis  frère  auiourdhuj , 
Et  vous  recognoifireT^ce  fauorahle  ojfice , 
^uand  vous  aurésde  tœil  touche  le  précipice. 

D.   ALVARE. 

Jmmohile  ^  interdit ,  priué  defentiment , 

Sans  confeil^fans  lumière ,  çffans  raifonnement , 

^Dans  le  trouble  impreueu  de  ce  defordre  extre?ne, 

Comme  tombé  des  cieux^  ie  m'ignore  moj-mefme'-i 

Ua  !que  cefexe,  j4rgante ,  ep  au  nofrefatah 

Et  que  le  nom  de  femme  ^  ep  celuj  d'vn grand  mal! 


"NT» 


S?^:^ 
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ACTE  IV 


SCENE    PREMIERE. 

ARGANTE,  D.  ALVARE. 
ARGANTE. 

J^ojy  Seigneur  !  ces  foreurs  ne  ^ous  Joni 

fasfajfées) 
le  croyais  que  la  nuiCt^  nourrice  desfenfées^ 
Vous  ferait  'voir  f  lus  clair  ^  en  ^vousfer-^^ 
mant  les  jeux  ^ 
Et  contre  %ioJire  ejpoir^'vous  confeiUeroit  mieux. 

D.    ALVARE, 

Elle  a  de  mes  fureurs  de  fia  trop  a&umées  ^ 
Faict  des  feux  deuorants ,  des  rages  confirmées^ 

ARGANTE. 

Je  crains  quelque  accident  ^fi  la  difcretion^ 
Lafche  njnefois  la  bride  ^  à  "vofre  fafion^ 


D,    AL  VA  RE;     ^ 

Je  ne  garantis  rien  s  d*^ne  fureur  extrême  y 
Je  faymois  dans  l* excès ,  (^  ie  lehaj  demejme  3 
L'amouradu  refpe£tja  hajne  nenapoint. 

ARGANTE, 

■I>Ie  n;ous  emportés  pas  iufqiik  ce  dernier  foin^s 
Ne  cognoijfés  "vom  pas  l'ejpnt  de  ^oflre  jrere  / 

D.   ALVARE. 

Comment  "voudroù  tu  ^oir  lanjerité plus  claire  \ 
Si'toji  que  fur  le  feUil^  il  aduanfafèspas^ 
La  porte  au  mefme  infiant ,  ne  s*ouurit  elle  pas  ? 
Nefi4t  ilpas^  repeu  ^par  l'^vn  des  domefiques  ^ 
Et  croys  tu  que  le  perë  ignore  ces  pratiques  y 
Et  quon  ofafi  chezj  luj  ^  fans  fin  confinement  ^ 
A  telle  heure ,  de  nuiB  ^introduire  'vn  amant. 
le  donnay  trop  deflors ,  aureJjfeU  de  monfrere^ 
Trop  À  ma  retenue  y  çf  trop  a  ta  prière  : 
Deflors  y  mapapon ,  te  demis  f  écouter  ^ 
Deflors  y  iufte  tranj^ort  ^  tu  deuois  éclat  ter. 
Je  JUS  trop  circonj^ect^  ïeus  trop  de  reuerencè. 
Et  iay  trop  yd'njne  nuiS:  ^  nourrj  fin  eJJ?erance . 

SCENE 
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E    DEVXIESME 

EVPHRASTE ,  D.  ALVARE,  ARGANTE. 

EVPHRASTE  ^""^ 

E  croiraj-ie,  Lufcmde  f  ouy  ^  ce  gefle  confm , 
Sans  hefoing  d'autre  voix  ^  marque  ujjés  fon 

refus.  ~  ,   . 

D.  AL V ARE. 

Etiphrafte^  de  fi  bien  vray^  que  les  yeux  d'vne  Dame^ 
Sont  des  peintres  flatteurs  y  de  faux  mirouers  de  l'amey 
Et  qmpgurent  mal  les  mouuements  dufein^ 
Nom  nom  cherchons  touts  deux  ^pour  différent  def- 


Voui  crojés  que  ie  vienne  en  qualité  de  gendre  ^ 
Sommer  vofire  pr  orne  fie ,  ^  ie  vous  la  viens  reridre, 
{l'ayfceu  quauec  ratfon  j  vous  m'amés  aduertj^ 
^ue  te  me  propoCois  vn  indigne  partj , 
î  en  viens  ^Jur  cet  aduis»  dégager  ma  parole. 

EVPHRASTE,  , 

Taj  biencreu  me  flatter  d'vne  attente  friuole^ 

'^'t  ne  mefionne  pas  de  voir  rompre  l'accord 


5^4  CELIE 

jy^ne  heureufe fortune  ^  auec  njn  mmuaisfort 


Et  d'vne  aueugle dvdeur  yà ce  raifonnement, 
C  ejipîns  doute  imfuiet  de  iufie  eflonnement 

D.    ALVARE. 

Ce  fnejt  bien  "vnfuiet  deponnementplu^s  iufie , 
§)j4e  ce  maintien  de  Rejne ,  ç^ce  ^ifage  augufie^ 
Capables  d imprimer  njne  fi  bonne  odeur  y 
Cachent  'vn  cœm  fûiidé  d'  *vne  impudique  ardeur, 

EVPHRASTE. 

Ne  taxés  pa^:,  Seigneur  y  en  l  honneur  demafiHey 

Uefitme  ^  la  "vertu  d'une  illufire  famille-^ 

Et  laijfés  nous  au  moins  y  dans  noHrre  pauuretey 

Le  fie  ni  bien  que  lefiort  ne  nom  a  pas  oFtéj 

S  fâchés  qî4a  voflre  corps ,  l  ame  efi  plus  étrangère^ 

Les  ombres  a  la  nuiêf,  au  Soleil  la  lumière , 

La  pompe  a  "Vos  grandevirs^  ï éclat  a  "vofire  rang . 

Que  ï  honneur  a  Celte ,  (^  la  gloire  a  monfiang. 

Je  preuis  iuflement  ^  quand  auec  tant  d'infiance^ 

y^ofire  ohHmation  ^vainquit  ma  refifitance , 

Qj4e  vofire  amour  fieroit  'vnde  cesfieux  'volants  * 

St  prompts  à  s  allumer  ^  fi  clairs  ^  fi njiolent s  5 

Mm  qui  portent  la  mort  ^fi  tofit  qutls  fie produi fient. 

Et  pour  ofiterU  ^ie^eux  mefir^s fie  dètruifent. 


% 
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Sans  coHHrir  vos  refus  d'vn  prétexte  Jî  faux  ^ 
p^ôus  auiès  en  ma  fille ^  afJeK>  a  autres  deffmx: 
Celî4y  de  fa  fortune  ç^  ceux  de  fin  'vifage , 
Vous  deffendoient  ajfeK,cet  indigne  femage  ^ 
Et  vor4s  authorifbient  den  rompre  le  lien. 
Sans  hefoing  d'offencerfon  honneur  (f  le  mien  j 
De  quoy  dit  on  encor  ^  quelle  ayt  foiidlefa  gloire'^ 

D.     AL  VA  RE. 

U'vn  €0?nmerc€  honteux  y  que  teuffe  eu  peine  à  croire^ 

EVPHRASTE. 

'Toujîours  quelque  enuieux  ^  ou  quelque  ejfrtP  mal 

fain, 
Tafche  a  rompre  le  cours  d*vn  honnefte  deffcin , 
Et  ne  pardon?îe  pas  à  la  plus  belle  me. 

D.    AtVARE. 

le  naj  creu  que  mesjeux^^  exempts  de  cette  enuie. 
EVPHRASTE. 

Ceflfouuent  trop  encor  que  de  croire  fes yeux  ^ 
Et  la  terre  nef  pas  plus  difiante  des  Cteuxj 
ël^e  ce  mce  éloigné  de  l'honneur  de  ma  fille , 
Et  de  la  bonne  odeur-,  ou  Ton  tient  ma  famille, 
Q^elœtl  atteint  fi  loing ,  ç^  voit  fi  clairement , 
Quine  pûfi  sahuferparcet  elotgnernent\ 

K  \) 
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a  ALVARE, 

Ou  nomfimmes  portés  d^vn  intereji  extrhm^ 

Il  efi  bien  malajfé  de  fe  tromper  foy-mejme , 

Fen  ay  trop  veu  {yom  difie  )  çf  pluji  ,  çf  plùjl  aux 


^our  riauoir  rien  pu  "voir  ?  amirefiê  fans  jeux. 

EVPHRASTE. 

V^os  regards  enïa  nuiSt^  riont  ils  point  en  dohjlacle? 

D.    ALVARE. 

lay^ comme  levons  ^oj,*veHce  honteux J^ectacle. 

EVPHRASTE. 

Dietfx! 

D.     ALVARE. 

Et  pour  tauoir  "veu  trop  çf  trop  clairement  y 
J'en  reflaj  dans  Ihorreur  ,  çf  d.ms  l*aueuglement. 

EVPHRASTE. 

ï apprends  ^  fur  mes  'vieux  ans  ,  *vne  eftrange  nou^ 

uelle. 

D.  ALVARE. 
On  ne'oom  feïfl  iamais  derapportplusjidehy 
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Allés  ç^  four  adieu ,  dites  luj ,  de  ma  part , 
G^ue  ie  l'ajmois  d'^vn  cœur ,  ç^fans  crime  ç^famfard:, 
Et  faifois  vanité  d'^vrie  fi  belle famme , 
Auant  quefire  aduerty  de  ce  commerce  infâme  \ 
Addis  quejtant  trop  inlfruiéi  dejes  deportements  ? 
Elle  peut  époufèr  celuy  de  fes  amants^ 
A  qui  de  fin  amour  elle  a  (cesnmâspajfees  ^ 
Et  la  dernière  encor  )  les  preuues  auancées^ 
le  ne  mets  plus  d'objlacle  a  leur  affeéfion , 

EVPHRASTE    ^^'^'^"' 

le  'vays  exécuter  ^ofire  comifion , 

Et  pour  ne  rendre  pas  "vos  bons  aduis  fiiuoles  ^ 

Luj  faire  iufqu  au  cœur  pénétrer  ces  paroles, 

O  miferable  fille  !  ô père  infortuné! 

T^ourquoj  t*ay-iefatCt  naifire  \  ou  pourquoj fuis-ie né! 


SCENE    TROISIESME. 

D.  ALVARE,  ''^^""^  ^""''^-  ARGANTE, 
ARGANTE. 

Ous  njojes  a  quelpoinSt  il  refirent  cet  outrage  ^ 
Sapatience  en  %'am  ,  dtfimuloit  fia  rage: 
'  aj  trop'veu  dansfiongefie^  0"  trop  leu  dans  fies jeu^^ 

K  il) 


Les  mouuements  contraints  d'vn  e^rit  furieux» 
Vn  affront  que  répit  vn  généreux  courage , 
Dedans  le  mauuats  fort  ^  le  heurte  davantage  § 
Il  fouffre  d autant plm  y  qu  il  croit  fayat4ur été 
Sermr  comme  d'amorce  a  cette  indignité  $ 
l^ou4  en  'verrh  l'effet ,Jî macrainte nefi  'vaine, 
Oyés  'vom  la  rumeur  jdont  la  maifonef  pleine) 
le  "VOUS  ay  bien  prédit  ce  f une  fie  accid^ent.    ^ 

D.  ALVARE. 

O  tragique  fidccés'i'vncourroux trop  ardent! 
Cours  enfaueurdufexe^Argante^i  ieteprie% 
Oppofer  ta  dejfenfe  \  au  cours  de  fa  furie  j 
Va  retenir  le  bras^qui  luj porte  la  mort ^ 
Ma  fureur  ne  jaspas  à  ce  dernier  effort  5 
2<îe  laiffe  pas  flétrir  ces  rofes  animées  y 
A  qui  les  afaiB  naiftre ,  ç^  qui  les  afemees, 
JSle  faifons  rien  pour  elle  ^rfferuonsfès  appas  h 
Cours ,  rends  leur  ce  deuoir  j 


ARGANTE. 

Ne  m^areflés  donc  pas  ; 

D.  ALVARE. 

end^ 
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ARGANTE. 

t 

Le  moindre  injîant  ejl  de ^r and  preiudice  » 

D.  ALVARE. 

le  la  veux  obliger  de  ce  dernier  office-, 

C efl amoj  d' arreïler  lehr^î  que iaj  fouj^è ^ 

A  moy  de  retenir  le  traiCl  que  lay  lancée 

Afon  feu  rie  fi  t/lmfi  vif-,  mais  heia$  !  s'il  ne  brûle , 

Il  neïi pas  bien  éteint ^  quojque  ie  difimule  j 

Et  s'arracher  du  cœur  n^ne  fi  forte  amour , 

1^'efipas  :,qpwy  quon  endie^'un  ouurage  d^'vn  iour. 

Je  hay  Celie  infâme ,  £5*  Celle  infidèle  ^ 

Adais  la  "vertu  riefi  pas  tout  ce  que  ïaymois  d'elle  ^ 

Elle  conferue  encor  ^auecques  fa  beauté, 

V empire  qtieUe auoit  deffm ma  liberté'^ 

Suiuons  ce  furieux ,  détournons  fonenuie: 

La  main  qui  la  tuerait ,  rnarracberoit  la  "vk. 

ARGANTE. 

J^ous  délibérés  trop  ^çf  défia  lafaifon. 

D.  ALVARE. 

A^aù  lafche  fouueraine ,  imbe cille  ratfon^ 
LaiffeS'-tu  de  la  forte  ébranler  ton\hmpire  ^ 
Au  premier  mouuement  que  la  pitié  finfpirei 
Tonfèruage  efi  finj  Je  *veux  tu  prolonger  ? 


En  desarmant  le  hm  armé  pour  te  ranger,' 
^M  t'aj'ie  dit ,  Ar gante ,  helas  !  le  peux  tu  croire , 
^Inencor  ce  lafche  obieB  occupe  ma  mémoire  > 
^l^elle  meure  L'mfame^  çf  quauecquesfes  iours  » 
S  éteignent  dansjhnfang  fes  lafciues  amours, 
Keleue  toj  ^  mon  cœur ,  repren  fur  ta  franchife ^ 
L'iniujie authorité, cruelle  sejioit  acquife. 
Elle  fa  pu  'trahir  j  elle  a  pu  f  affronter , 
Etcejl  tout  le  regret  .quelle  tedoibtcoujîer.  ^^^ 


îls  s'en  vont* 


:.^?^ 
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SCENE  QVATRIESME. 

D.  FLAMINIE,  EGYSTE. 

EGYSTE. 

La  fin ,  /'  E (gérance  a  la  crainte  étouffée  ^ 
Drejfés  à  t artifice  njn  fuperhe  trofée , 
Kn  coloffe  au  menfonge ,  à  la  fourbe  njn  autef 
Et  comblés  en  lautheur  dvn  renom  immortel. 

^D.  FLAMINIE. 

//  efi  vrây  que  tesfoings ,  contre  tout  te  apparence  » 
A  monbon-heur  mourant ^  ont  rendu  l'ejherance ^ 
Qj^^  de  tout  s  ces  détours-^  tojfeul  fm  l'muenteur^ 
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Cli^ErgaJie  y  comme  moy\  n  en pit  qu  exécuteur^ 
Qmc  mauoir  introduit  au  logis  de  fon  Afaijlre^ 
Feint  le  mot  deflgnal,  entrouuert  lafinejlre^ 
Bt  jî  bien  fécondé  toute  ïmaention  y 
Nefloient  que  des  effets  de  ton  tnjtruUion. 
Enfin  par  ton  mojen  te  me  treuue  a  la  veille  y 
De  pouHoir  fojfeder  cette  ^jmahle  merueille , 
Et  rauir  fes  faueurs ,  *  aux  jeux  de  mon  riuah 
le  ne  ffaj  y  toutesfois,pdr  q^linfimii  fatal. 
Si  prés  defdtisfaire  a  l'ardeur  qui  me  greffe  y 
Ilfemble,  que  mon  cœur  répugne,  a  rallegreffe. 
Et  que  l heur  qui  niarrim  ^  en  naiffantfe  détruit i 
le  naj  iamais  pafé  de  plusfafcheufe  nuiB. 
L'aube  afurïonfon  ramené  la  lumière  y 
Auant  que  le  fommeil  m'euft  fermé  la  faupierei 
Si  peu  que  laj  dormy ,  Celie  a  tout  propos» 
V^enoit  enfujj?iranttrauerfer  mon  repos  ^ 
Et  â^'vne  trifie  voix ,  me  reprocher  le  crime 
jyauoir trahj  fes  vœux,  ^fouillé fon  efime-^ 
Et  ie  trouue  en  effet  .y  que  cette  trahifon 
Répugne  aux  bonnes  mœurs  y  aufang,  a  la  raifin^ 
^ue  mon  frère  aura  lieu  de  njanger  fon  offenfe  5 
Etquecefe  aHionri  admet  point  de  defenfé . 

EG  YST£. 
Et  moj,  î  appelle  ^n  traict  de  cette  qualité  y 
Vne  rufe^  vn  bon  toury'vne  fubtilttéh 
Alors  quon  recognoifi  fes  forces  inutiles  y 

JLtf 
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On  a  recours  a  l'art  çf  l'onfurprend  les  villes*^ 
En  toute  guerre  en  fin  la  rufe  ejt  defaifon, 
T  feindre ,  ejljlratagéme  »  ^  non  pas  trahifon , 
Et  comme  d'^ne  /utile ,  ainjid'vne  maijlrejp^ 
Nïmporte  qui  l* acquière  ^ou  la  force  ^oul'aaarcjfe-^ 
Les  nœuds  de  'voftre  hymen  repareront  ajfés^ 
Et  l*ejhoiri  çf  l'honneur  que  ^om  Iny  rampes. 


'^^^f 


SCENE    CINQVIESME 

ERGASTE,  D.    FLAMINIE,  EGYSTE. 

ERG  AS  TE       Comme  pkurant. 

I  Oignez,  'vofire  hijiejje  à  ma  melancholie , 
Ef  prenez, part  Seigneur,  en  la  mort  de  Celle. 

D.  FLAMINIE. 

En  la  mort  de  Celte  !  Ergafie ,  que  dis-tu? 

ERGASTE. 

Helas  ffi  voHS  lai  mies ,  armés  "vous  de  ^ertw^ 
Cette  ieune  beauté  de  tant  dyeux  adorée , 

D.    FLAMINIE. 

EJi  morte) 
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ERGASTE. 

Et  pis  encoY  ? 

D,    FLAMINIE, 

Comment? 

ERGASTE. 

Déshonorée. 

VoiU  ï heureux  fuccés  qti ont  produit  nos  rapports\ 
Nom  mwns  tué  ïame^  ^  fin  père  le  corps. 

D.    FLAMINIE, 

Et  cette  malheur  eu  fi  ^  ^fanejle  muuelle^ 
Fait  n)n  troisième  meurtre  ^  çf  me  tué  après  elle  y 

EGYSTE. 

De  te^rit  ^  ç^  du  corps  également  perdus^     - 
le  demeure  interdit^  (^  ne  me  cognoisplus. 

ERGASTE, 

le  luj  pârloM  de  "voui^  quand  ce  père  barbare^ 
Apres  quelques  propos  émeus  auec  Aluare, 
Dont  il  ahien  paru  qu'il  efioit  irrité. 

Entrant  en  la  maifon ,  ivn  pas  précipité^ 
Furieux,  le  teint  mort  ^  fœil  ardent,  effarouche. 
Le  poignard  a  la  main  ^  ^  t écume  à  la  bouche, 

Depu  cette  innocente  ayant  leué  le  bras  ^ 

L    ij 
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K^  {dît-il) prendre aillei4rs  tes  infâmes  éhats ^ 
Lafcim^  desbordée ,  ç^  detejiable  fille ^ 
T^rodtge  de  mon  fang,  montre  de  ma  famille  ^ 
Atten  dans  les  enfers  ^  la  refohition 
JD^iieune  fuhorneur  t  à  qui  tapapon 
A  cette  ntiict  encor  mis  ton  honneur  en  proye  : 
Voila  le  compliment  que  ton  amant  fenuoje. 
A  peine  ildchemit  y  que  d'vn  effort  brutal  ^ 
Il  a  dans  fon  beatffein  porté  le  coup  fatal: 
Sa  fureur  trop  ardente  ^  ^  fa  main  trop  agile. 
Ont  rendu  fa  deffence,  (^  la  mienne  inutile^ 
Le  coup  l*a  ^reuenue^  ^  louuerture  a  faiB 
Sourdre  "vn  ruijfeau  de  fang^fur  njnfieuue  de  laiâfj 
Il  "vouloit  redoubler,  mais  l'innocente  Dame 
Eft  tombée  a  fès  pieds  y  fans  couleur ,  ç^  fans  ame^ 
Et  des  ombres ,  dés-ia,  croiffoit  le  tnfle  rang. 

D.    FLAMINIE. 

O  bourreau  de  toy-mefme  1  ennemy  de  tonfang! 
Helasi!  tl  eft  bien  ^vray  ^  que  la  putffance  humaine^ 
Contre  celle  du  ciel,  esi  impuiffante  ç^  njatne! 
G^e  produira  ma  haine  ^  après  que  mon  amour  ^ 
A  la  mefme  innocence  a  pu  coufter  le  iourl 

E  G  Y  S  T  E. 

Depuis  que  la  fortune  a  iurénofire  perte  ^ 
La  plus  fubtUe  adre£è  ef  la  plus  inexperte^ 
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Et  four  rendre  nos  foings ,  "vn  frtuole  fomy , 
EUefait  le  popble  ç^  l'impofible  aufi. 

D.  FLAMINIE. 

Laijfe  aux  maLheurs  communs ,  cette  plainte  com- 
mune, 
Tes  confeils  m'ont  perdu  y  bien  plus  que  la  fortune-:, 
T*on  aide-,  efi  ma  ruine ,  'vn  iugementhten  fain^ 
Ne  donne  point  d'aduis^pour  njn  manuais  dejfetn. 
jiuant  que  de  te  future ,  o  ma  douleur  extrême  ! 
Rendons  i  enrnaccufant-,  ï honneur  k  l'honneur  même. 

EGYSTE    ^''^"^^y^"'-, 
Fujons ,  *voicjfon  frère ,  ^  ie  crains  fon  courroux^  n  s\n. 

D.    FLAMINIK 
Et  de  monfang ,  après  $ 


aue£ 
Ergafte. 


S1^^^:^ 


W^^ 


'^n 


SIXIESM 

LVARE,    D.    FLAMINIE. 
D.    ALVARE. 

On  frère  qu'ânes  njom  % 
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/  D.    FLAMINIE    ^^^"°^*' 

Aluâre  (  car  iofer  ^om  appeller  mon  frère,) 
kue."'  'àdon  crime  eft  a  ce  nom  ^n  aâe  trop  contraire ^ 
Souillé  de  la  fins  lafche  çf  plm  noire  aSion^ 
^ni  me  puiffe  prmer  de  <uoJlre  affeStion^ 
Le  plm  irkit^ne  ohiet  dufeïour  ch  ncusfommes  ^ 
Le plm  perfide  ejj?rit ,  le  plm  mefchant  des  hommes 
I  allais  foliîciter  tojire  rejjenîimentj 
Non  pas  de  mon  pardon ,  mais  de  mon  chafiiment, 
'C  ej}  par  ma  trahi  (on  ^  par  mon  impo^ure^ 
^^  le  plm  pur  ohiet  qu'ait  formé  la  nature^ 
Fauffement  accufé  d  illicites  amours  y 
T^ar  fautheur  de  fa  ^ie  a  ^eu  borner  fes  ioursj 
Cef  l'énorme  action ,  que  iallois  njom  apprendre. 

D.  ALVARE. 

l^arkzjplm  clairement  ^ie  ne  nj  ou  s  puis  comprendre. 

D.    FLAMINIE. 

Celie  {en  peu  de  mots)  triompha  de  mon  cœur^ 
Le  iour  que  des  taureaux  le  'voflre  fut  "vainceur. 
T ajmois  fecrettement  cette  leune  merueiUe^ 
Et  depuis  apprenant  que  d'un  ardeur  pareille^ 
Adais  auec  njnfucces  bien  plm  aduantageux^ 
ji  la  mefme  beauté  ^om  adrefiez^  n)os  ^ceux , 
Senfblement  atteint  d'^vn  "ver  de  laloufie^ 
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T?ar  l^atiengle  confeil  de  cette  frêne  fie  ^ 
Et  linfolente  ardeur  d'vm  amour  fans  refheiiy 
le  "VOUS  ay  faufement  fait  fon  honneur fujpe£l.         wonfiie 
Vn  'valet  corrompu ^  cette  fauffe  efcrïture^  |'^j"" 

Et  ïadreffi  d' Egyfle  ont  aidé  Timpcfures 
Et  quand  four  'Vous  fofier  tajfait  ceffernjos^œux^ 
V^ne  fanglante  mort  la  rauie  à  tous  deux. 

D.  ALVARE   /"^^'-^ 

Efl'ïlfofihle^  oDïeuxlque  dans  le  cœurd'^n  homme ^ 
§lj4elque  fenfible  arnour  dont  le  feu  le  confomme^ 
Tombe  vnfidetefahle^  ç^  damnable  dejjem  ? 

D.    FLAMINIE. 

Ouy,  puis  quïl  ef  tombé  dans  ce  Coupable  fein! 
Tenés^  n  épargnés  point  ^  rjuï  ^ousfitfi  barbare^         /cS fui 
Ils  agit  de  l'honneur  de  Celte  çf  d'^ lu  are:  dcmy  !i- 

Fay  dtjfamé,  trahj,  rauy  d[entre  ^os  bras^  fouimu. 

Ce  celejie  abrégé  de  lertus^ç^  d'appoi^ 
frangés  njous,  fon  honneur  mtereffe  leiwjîre^ 
Souffrant  ^ne  infamie ^  on  encontuiCte  ^ne autre, 
^m  ne  fe  ^ange  eft Ufche,  çf  qmfoujfre  n;n  affronta 
7ar  cette  impunité  s' en  produit  ^vn  fécond, 

D.    ALVARE. 

Monfire^  indigne  du  iour  ^  traifire^  non  pas  monfrere^ 
Adais  prodige  conceu  dans  lejem  de  ma  mère  !  ♦ 
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^cheue  jrar  ma  mort ,  tes  damnables  dejfeins . 
Il  faut  encor  mon  fang  à  tes  frof ânes  mains  y 
TIï  nas  pas  afésfm^  5  ioinsce  rejie  de  i;iV, 
^  la  tnjle  moitié ^  que  tu  m'en  as  rauie . 
^pres  ïame^  cruel  ^  ri  épargne  pas  le  corps^ 
"Traiflre ,  dés-ia  le  tien ,  croiflroit  le  rang  des  mortss 
Allais  le  fang  me  de ff end  cette  iufe  allège ance^ 
Afonpere  qui  ^ient^  ten  laiffe  la  vengeance  ^ 

D.  FLAMINIE. 

Voyons ,  y?  ïobtiendray  de  fon  iufte  courroux , 
*P/^  de  compafion,  que  ie  ne  fatHs  de  'vopts. 


SCENE       SEPT  lESME. 

EVPHRASTE,D.ALVARE,D.FLAMINIE. 
t^  EVPHRASTE. 

tous  deux  

alaT''  f^\  ^^  ^^^^^^  '^ous  cruels  ?  par  quelque  aduis 
Euphra-  \J^     f une  fie-, 

Confier  encor  la  'vie ,  à  celle  qui  me  refe^ 
Car  l'autre  a  fat is fait  'vopre  reffenttmenty 
Et  va  dans  les  enfers  attendre  fon  amant  > 

D.  FLAMINIE. 

Enuojés'j  moj  donc'^cejî  moj^ie  fuis  ce  traifre^ 

Cet 
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Cet  amant  non  ajmé ,  qui  m^  <vanPaj  de  ïefire] 
Et  qui  demis  fîx  mois  charme  de  fa  beauté t 
Mais  beaucoup  f  lus  encor  de  fon  honnejlete^ 

Me  la  voyant  rame,  ç^promife  à  monjrere^ 
Ay  de  tous  les  dejfeins  que  la  rage  peut  faire  ^ 
Et  que  peut  canceuoir  njn  ejj)rit  amoureux i 
Suiuj  le  plus  damnable,  ç^  le  plus  malheureux^ 
Egalement  atteint^  (f  d amour  ç^  d'enuie^ 
A  cet  heureux  riual  ie  diffamaj  fa  "vie , 
Et  le fe  cour  s  d*  Ergafle  aida  ma  trahifon  ^ 

EVPHRASTE. 

Aufûingde  quifuous  Dieux!  commet  s-ie  ma  maifoni 

D.  FLAMINIE. 

lidoyfeulïenfus  [autheur.nenpuniffez^point  d'autre] 
arènes  dejfus  mon  fang  la  ^vengeance  du  njo^re^ 
Ne  paroi£èz^  pas  lafche  en  vofire  mauuais  fort^ 
Celle  y  ç^vojlre  honneur  ^  vous  demandent  ma  mort} 
Croire  pour  mon  pardon  s  la  pitié  légitime^ 
Seroiî  de  la  vertu  faire  vn  bouclier  au  crime. 


le  ne  mérite  pas  vnplus  heureux  defiin^ 
Sjl  efi  voftre  ajfronteur,  te  fuis  voftre  ajfafim 
Si  te  ne  fus  reprit,  iefus  le  bras  du  tratjîre^ 
Le  forfait  efi  commun  Je  chajiiment  dotbtl'efire] 

M 
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Joint:  queftant  l'^vn  (^  Uutre  t£k  i^vn  mejke  flanc, 
EtfonjangF^U  mien^  ne  njom  feront  au  n^nfanç', 

EVPHRASTE, 

O  noHHelle,  ô  dïfcours ,  qui  meurtrit  iufqua  l*ame! 

Ai^  voiUfon  bourre  au  y  tefiois  tantojt  tnfame^ 

Et  par  ^os  repentirs  top  iujiement  fondés. 

Vous  me  donnés  la  mort  que  "vous  me  demandes  j 

M  ^apprenatvos  forfaiùis  ^njomm'apprenés  mon  crime ^ 

Vom  ojfencês  le  fang, pour  reparer  lefime y 

Car  s  il  nef  plus  infâme ,  ç^fi  ie  le  cognoj 

Innocent  en  majUle,  il  ef  coupable  moj: 

0  mal- heur  eufe  file  !  à  mes  "vieux  ans  f  chère ^ 

Leconfetl^la  conduite ,  ç^  fappuj  de  ton  père  ^ 

l?ar  ta  mort  malheureux ,  ie  mepriue  amourd^huj^ 

De  force,  de  confeil  ^  de  conduite  ç^  d'appuj, 

le  détruis  mon  fupport  ç^du  coup  qui  te  tué, 

Rume  mon  ejjfoir  ç^  m'arrache  la  veue. 

OrgueiUeufe  beauté,  trifeprefent  des  cteux^ 

Butte  des  medtfants^  ^pP^J  éles  ^vicieux, 

^e  ta  pojpfwn  eft  indpgne  d'enuieî 

G^i  cou  fie  À  l'innocence  ç^  t  honneur  ç^  la  l'ie^. 

^jt  détruit  tout  re^e^y  qui  force  toute  loj, 

El:  qui  forte  le  fang  k  s  armer  cantrefoy. 

O  fmefe  prefent,  trifie  don  d'Hjmenée , 

^^'vn  poignard  dansle  fein  decettemfjrtunée  / 

^'ay'iefait^malhemeuxlfmuonsyjmmnsfespai] 
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Rien  m  peut  que  ma  mort  reparer  fon  trépas, 

D.    FLAMINIE. 

Jflfufjit  que  par  'vous  monfang  luyjatisfajfe. 

D.  ALVARE. 

Et  le  mien,  mais  Euphrafie,  écoutes  moj  degrac€\ 

EVPHRASTE. 

Qj4e  gaigne  à* écouter  qui  nejpere  plus  rien  ? 
Tout  ce  qni  peut  lauer  fon  honneur  ç^  le  mien, 
Si  de  "vojire  forfait  quelque  remords  'vous  touche ^ 
Efi  que  "VOUS  accufant  de  njofire  propre  bouche^ 
Vom  nous  infixés  deuant  le  t^ice-Roj, 
Et  que  toute  la  Cour  l*approuue  comme  moji 
yîpres  ï implorer ay  contre  mon  parricide  ^ 
Le  bras  de  la  iujltce ,  à  qui  lefen  prefide^ 
Etie  tiendray  lamort  À  fouuerain  bon-heur ^ 
Si  ie  faiâs  en  mourant  reuiure  mon  honneur. 

D.    FLAMINIE. 

Ouyy  ïïray  fans  contrainBe  en  ce  remords  extrême ^ 
T^our  luy  rendre  l'honneur,  me  diffamer  moy-mefmi^ 
Et pubUer  ma  honte  ^  ma  brutalité. 

D.  ALVARE. 

Etmoymon  imprudence  çf  ma  crédulité» 

M  ij 


§z 


i^}^7é 


vffi^ 


[}€K}Q 


V^ 


ACTE    V 


SCÈNE     PREMIERE, 

DÔM     RGDRIGVE    y^"-^o,  ic  s.i,,.,. 

EVPHRASTE,  D.  FLAMINIE,  D.  ALVARE. 

EGYSTE,  ARGANTE,  LES  GARDES. 


D.    RODRIGVE 


Dans  vite  Salle  du  Palais. 


y^EC  quelle  contrainte  ç<f  queUe  violence , 
Tiens-ie^o  fille  du  Ciel^  amourâhujta  balance!. 
^$f  il  faille  en  lajplendeur  de  cet  augujle  rang:, 
Efire  iniufie  au  bondrotît ,  oh  barbare  à  mon  ping 

EVPHRASTE. 

Seigneur;,  qui  nefipas  iujteence  degré fuçréme^ 
Et  quinefeffait  pas  commander  a  foy-mefinéi''  ^^ 
Aîette  enfin  tribunal  "vnflmiufie  que  luj , 
Et  ne  fi  s^mgerepas  de  gonuerner  autruy, 
Vne  vertH  fincere^  ^ne  ame  droicte  ç^pure^ 
JSfe  doiuent  pas  aux  loix  prefirer  la  nature  y 
Comme  oncle  plaignes  les^  mais  comme  F^ice-Roj^ 


(TRAGICOMEmE:  ^ 

yoHS  denês  ejlre  égal  (^pour  euxponr moj. 
le  ne  demande  f  as  qu  ordonnant  kurfuppUce^ 
Vous  retïnezjpour  moj  le  bras  de  la  itifiice , 
Je  neuiteroispas  celuy  de  la  douleur, 
Afon  chaHiment  eft  tafie  aup  bien  que  le  leur^ 
JEt  pour  njanger  monfang  ma  main  encor  humide^ 
Ne  refnferoït  pas  "vn  fécond  parricide  y 
Si  le  rejpe£t  des  Loix^  çf  la  crainte  des  Dieux ^ 
Contre  mon  defefpoirne me confetBoient mieux. 

D.    RODRIGVE 

le  ne  changeraj  point  a  vofire  preiudice  ^ 
Au  bandeau  de  l  amour ,  celuj  de  la  iujîice  ^ 
Je  n  admets  aux  forfaits  aucune  impunité^ 
Et  dtpenfe  les  prix  auee  égalité* 

D.  FLAMINIE. 


Donc ,  non  plus  mon  parent,  mais  mon  Grince 

mon  lu^e. 
Equitable  ennemyplutojî  que  mon  refuge-, 
Afonjira  qua  "vos pareils  les  images  des  dieux ^' 
Adefme  en  km  propre  f angle  cnme  eji  odieux. 
ïajfaïB:  'vnpere  au t hem  du  meurtre  defafUie.;) 
Tay  tache  d'^vnfaux  bruit  'vne  illujîre  famille^ 
T^urges  fa  bonne  odeur  dufang  qui  la  corrompt :y 
Mt perdes  ï a^r ont em pour  réparer  ï affront- 

M    ii] 


^4  V»  n  JL  lia 

LJ'»  /*.  I=«    V   <£*■  X\»  Ce 

feux  pluf  de  part  queux  deux  en  ce  trijîe  myfiere^ 
Trop  crédule  à  t amante  (^  trop  croyais  le  au  père» 
le  fus  de  ce  faux  brnk  le  fanefle  porteur  i 
^^Punifés  l'infirument  aufi  bien  que  l'autheur, 

D.  RODRIGVE. 

^     A  ceux  À  qui  la  mort  eji  "vn  obiet  d'enuie. 
Il  faut  pour  les  punir  leur  ordonner  la  'vie-^ 
^Hand  le  iour  nous  dej^laiji ,  ou  nous  eftà  mépris  y 
Au  lieu  de  chafliment^  la  mort  nous  efi^n  prix. 
Ce  forfait  a  tous  trois  ^  fut  "vne  erreur  commune  ^^ 
Monftrâc  ^^  premier  de  t  amour ^  à  luj  de  la  fortuné*. 
knx  A'vomdelanature^enquile  fangnapû, 
^ac  Souffrir iimpref ion  contraire  à  la  njertu^^ 
Le  mérite  de  tous  eft  d'afés  d  importance, 
7our  en  faire  auecfbing  balancer  lafentence. 

EVPHRASTE. 

Si  la  punition  s'en  refufe  en  ces  lieux , 

Sonfang  criera  vengeance  au  tribunal  des  DieuXj 

A  qui  donne  la  mort^  la  mort  eïi  légitime.    - 

D.    RODRIGVE. 

Aîais  on  ne  punit  p as  ï erreur  comme  le  crimes 
Le  tort  ou  le  mérite  ef  en  l intentions 


fes  deux 
ncucux 
Se  £ 


traglcomedie:  »s 

Ceji  elle  que  l'onpfe  çf  non  foi  la£fsofK 
EVPHRASTE. 

Tour  faire  au  chafiiment  furgerfon  innoance] 
Ildoik  eJirefHhlic au ft  bien  quel' ojfence. 

D.  FLÀMINIE. 

h  nj  recule  pas  j 

D.    AL  VA  RE. 

Et  mm  de£èïn  ep  teL 
D-    RODRIGVE. 

//  peut  ejlre  public  ç^  nefirefa^  morteL 

evphraste. 

Imaginés  le  donc^ç^  m  imposée  filence ^ 
Vous  a  qui  la  iujiice  a  commis  fa  balance, 

D,     RODRIGVE. 

Fen  njak  propofer  njn  dont  peut-efre  ïejfet  3 
Vom  peut  rendre  ç^  l'honneur  ç^  l  ej^rtt  fatisfaiti 
Ce  coup  na  pas  détruit  toute  njoftre  famille^ 
EUe  fublife  encore  en  "vne  tlUfire  fille, 
^^on  dit  ne  deuoirrien  aux  charmes  de  fa  fkur^ 
Et  qui  peut  en  l'^n  d'eux^om  faire^vn  fucce^èur^ 
auquel  vou^  plaira  mieux  choiffé^  njofre  gendre^ 


C  ELIE 

Et  qutl  "vous.-^aye  enluj  ce  qn  il  ne  vous  Peut  rendre] 
Si  par  njn  douxJufpHce  oh  plutojl  ce  hon-heur^ 
Il  ne  "VOUS  rend'Geiie^  M^vom  rendra  t honneur , 
Fera  taire  l*enme,  ç^  par  ceite  alliance, 
AupeupledeSalerneimpoferafilence. 
Aiesprefens  ç^  les  biens  quil  tient  de  fes  ajeux, 
Chajferont  de  chésnjous  un  monïire  furieux ^ 
L horrible  pauureté,  cette  larue  au  teint  blefme^ 
Cet  obiet  de  mépris  infâme  defby-mefme.^ 
Adais,  qui,  pour  s^  attaquer  à  njoftre  noble  fan  (r^ 
N'en  peut  en  mon  eftime  amoindrir  n;oflre  rang. 
Laijfés  a  ces  raifons  vaincre  voftre  furie ^ 
Le  Vice-Roj  hr^dorme,  ç^  Rodngue  vous  prie. 
Apres  que  ie  ni  oblige  en  l^vn  ç/t autre  nom, 
A  chérir  ^  feruir  ^ous  çf  vojire  maifon. 

EVPHRASTE. 

Ha ,  Seigneur,  excusés  la  douleur  ^violente, 
^M  d'ordmaire  aueugle  .importune, infolente, 
Afa  pu  faire  paffèr  les  bornes  du  rejpti^. 
Vous  m'en  accordés  trop  pour  ^un  ingeff^el^. 
Vne  fille  en  vnfils  eHr  vn  heureux  efchange. 
Et  par  qui  mon  honneur  utilement  fe  vange^ 
Si  leur  confentement  foufcrit  à  cétarrefi, 

D.  FLAMINIE, 

Pen  meurs  d'impatience, 

D.  AL  VA» 
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D.    ALVARE. 

Et  mj  "voila  toutprejl. 
EVPHRASTE. 


lûignés  a  la  première  vne  féconde  grâce, 
Ordonnés  'moyceluy  quil'vousflaiji  queïemhrajfe 
Et  que  de  njofire  maïn,  ma  file  aitfon  ef^oux^ 
Il  luj fera  plus  cher,  en  le  tenant  de  ^vom. 

D.    RODRIGVE. 

IPhù  qu'il  s'agit  icy  dJnjn  aBe  de  iufiice. 
Il  faut  au  pins  coupable  ordonner  le  fuppliccj 
Flaminie  efi  auîheur  de  cette  trahifon^ 
^  Defiinons  luy  les  feux  ^  ouurons4uy  la  prifon] 
Et  mettons  fur  fe  s  bras  ces  inuifbles  chaifnes^ 
De  qui  tant  de  douceurs  accompagnent  lespeineSy 
Si  ce  choix  fe  rencontre  au  gré  d'elle  çf  de^vous^ 
Un  appellera  pas  d'vn  iugement  fdoux. 

D.    FLAMINIE. 

Il  me  rauit  autant  que  te  m'enfens  indice* 

EVPHRASTE    '"""" 

le  ^aù  la  préparer  a  cet  honneur  infgne\ 
Et  tametne  a  njos  pieds,  receuoir  de  *vos  mains ^ 
Vn  heur  tant  au  dejfus  délie  ^  defes  dejfeins. 

N 


CELIE 
D.    FLAMINIE. 

le  arrep^fupplice  légitime! 

D.  ALVARE. 

Sous  omhre  defupplice  offrir 'vn  prix  au  crimes, 
Efi  contre  leqmté rendre  "vn  arrejîpour  luy^ 
^Hj porte premdice  at4x  interejis  d'autruj^ 

D.    RODRIGVE. 

A  qui  par  cet  arreH.faiâs-ie  ce  preiudicel 

D.    FLAMINIE. 

A  moj  qui  reffferois  au ec  plus  de  iujiice, 
Et  qui  prétends  IJrnene  auec plus  de  raifon^ 
^ue  le  perfide  autheur  de  cette  trahifonj 
Cefi  à  celuy  de  nous  qui  fift  ï affront  au  pere^ 
D'en  reparer  linif4re,  çf  de  luyjatisfairey 
T^ar  ces  feux  çf  ces  fers  que  "vous  luj  deffines^ 
Et  vom  niofiés  mon  dioiclyjî  njous  l'y  condamnés^ 
\Apres  que  par  fa  fourbe  il  m' a  rauj  t'aifnéey 
p^oudroit'il  menmer  ce  fécond  hymenée  > 
Et  pour  perpétuer  fin  crime  ^  mon  malheur 3 
Difputerce  remède  j  a  ma  iufie  douleurs 
le  nay  faiB  que  l^ erreur ^  il  a  commis  l'offence^ 
Et  tauray  le  fuppltce ^  çf  luy  la  recompenfe. 
Vom  le  iro^és  pumv  ^  ç^f^  punition 
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Seroiî:  vn  digne  frix  d^'vne  hnne  aâton  5  /' 

UaJJafin  d^'vnefœurfera  fejpoux  de  l'autre  y 
A  ce  Tâifonnement  y  Seigneur^  ioignés  le  'vofires 
Et  comme  à  ^osjuiets^  non  comme  a  'vos  neueux^ 
Rendez^  également  la  hftke  à  tom  deux, 

D.   RODRIGVE. 

le  ne pouHois^monjilsypreuoiruoJlre  querelle^ 
Ignorant  le  dejfein  que  'vous  amés  pour  elle* 

D.    ALVARE. 

Ajarit  ferdu  Celte  a  qui  mieux  qu  à  fa  fœur^ 
Conmennent  fin  Empire  ^  fa  place  en  moncœur^ 


le  no  fois  tefperer^  mais  puisqu'on  me  ï  ordonne^ 
Voicy  qui  maintiendra  tarreji  qm  me  la  donne,, 
Et 

D.  ALVARE. 

Tant  quil  foit  figné  du  fang  de  ï^n  des  deux , 
Vou4  enpouués  tenir  le  fucces  haz^ardeux  '^ 
Si  la  fourbe  aux  combats  fait  plm  que  le  courage^ 
Vous  "VOUS  pouués  "Vanter  d^vn  notable  adumtage\ 
Mais  il  peut  arriuer  que  l'adrejfe  du  bras  ^ 
Et  celle  de  l*^JJ^rit  ne  fe  refondent  pas, 

D.    FLAMINIE» 

Vous  faués  qui  te  Cuis 

v 


,î<.o  CELÏE 

D.  ALVARE. 

Vn  mpofieur^  un  traifire, 

D.    FLAMINIE. 

'Jidais  injn genre you  l'on  f^ ait  quofait  gloire  de  teftrei 

Si  la  fourbe  en  amour  eji  njne  trahifon^ 

Ce  bras  dont  uous  doutés^  *vous  en  fera  raifon^ 

D.    RODRIGVE. 

^Imlleflme^  o  Dieux  !  efi-ce  ainjl  quon  reuere 
L'authorité  d'^vn  iuge ,  ^  ï  amitié  d'vnpere  ? 
Car  mon  âge  (^  lejoing  que  uous  maue?u  coufi^ 
T^euuent  bien  m' honorer  de  cette  quaUtéy 
Efi-ce  la  le  re(j)e£t,que  lefang ,  la  nature :, 
Aîa  tendre  affeêtwn ,  ç^  mon  rang  me  Procure^ 

D.    ALVARE. 

Efi-ce  auec  équité  reparer  un  ajfront^ 
^obliger  lojfencè  denfouffnr  un  fécond-, 
^ue  de  toindre  a  la  uieille  une  nouueUeiniure^ 
Mt^  tenir  le  partj  dun  traîflre  (^  dunparmre} 

D.    FLAMINIE. 

Vn  péril  eui  Unt  menaceroit  mes  tours  ^ 

Si  uos  armes  tranchoient  comme  uoftre  difcours*^ 

Et  ma  mort  lavjjcroit  ïfmene  bien  toft  uefue. 
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D.  ALVARE. 

Sortons^^  fur  le^  champ  mns  en  ferons  tépreme, 

A RG ANTE    ^"'"'" ^•'^^"'"' 
Seigneur! 

F  f^  Y  S  *f  F        Retenant  D.  FIamîni«.     ' 

Ceft  'vofre  frère, 

D.     RODRIGVE    ^«-«^-• 

Arrefés  inhumains] 
§h^lf^^^  veulent  'verfer  'vos  parricides  mains  ? 
IPouués  "V eus  fans  horreur  les  fentir  animées ^ 
Contre  le  meÇme  fang  dont  elles  font  formées  ; 
Qui  dans  vn  telcomhat'voudroitefire  'vainqueur  ^ 
Stpourlefouhaitter  il  faut  manquer  de  cœur? 
Etfi'vous  ne  pouués  dvne  telle  "victoire^ 
Qj/ au  prix  de  'vofref^ng  vùm  achepter  la  gloire. 


SCENE     DEVXIESME. 

E  VPH  R  ASTE ,  D.ROD  R I G  VE,  D.  AL  VA  RE. 

D.  FLAMINIE,  EGYSTE,    ARGANTE, 

LES  GARDES. 

D.  AL  VA  RE     ^■'"'-"•'="''- 


'vnjang  qui  mm  nmt. 


loi  '  C  E  LiE 

D.'FLAN 

Et  qu  il  faut  mettre  hors, 
EVPHRASTE. 

Adoderes^  o  mes  fils  y  modérés  ces  tranj^orts! 

Vos  interefs  font  miens  ^  ^om  perdre  ejl  me  détruire,^ 

Et  fans  me  faire  tort^  "vous  nenjotispouués  nuire: 

Pareille  afeBton  m'intereffe  à  tous  denx y 

ïe  "VOUS,  "veux  Flaminiey  Aluare  ienjous  veux  § 

Et  quiconque  de  vous  tuerait  fon  aduerfaire, 

Ade  friueroit  d'vn  gendre  en  fe  friuant  d'vn  frère ^ 

Tous  deux  de  vos  trauaux  vous  receuréslefrix. 

D:  FLAMINIE. 

^retendes  vous  quifmene  ejjpoufe  deux  marù? 

D.  ALVARE. 

Et  ivne  feule  file  ejj?erés^  vous  deux  gendres^ 

EVPHRASTE. 

Les  Dieux  defon  mfnée  ont  ranime  les  cendres  ? 
Et  renoiians  le  pi  defon  heureux  defiin, 
A/fejfacent  le  regret  d'eftre  fon  ajfaftn-^ 
La  mort  a  refusé  cette  chsfle  viâ'sme, 
Etpieuf  vne  fois  ri  a  pûfouffrtr  mon  crime: 
Et  vous  cherchez^  cruels  à  répandre  le  fang^ 
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^é  VôUs  mes  fuifé  dedans  wn  mefmefanc. 

D.    ALVARE. 

Si  "VOUS  ne  mabufés  ^  s'il  efi  'vraj  que  ie  veille :, 
S  il  eft  'vray  que  {entends  cette  rare  merueille^ 
O  Dieux  qm  tne  combles  de  tant  d'heur  çf  de  bien^ 
Voftrefort  dans  le  ciel  égale- fil  le  mien  ? 
J[daù  helasficet  heur  fe  tromioit  n)n  menfongeî 

D.    FLAMINIE. 

le  doute  fi  ie  dors  3  ou  fi  "veiUantie  fonge, 

EVPHRASTE. 

le  ne  majjeurois  pas  au  rapport  de  mesjeux^ 
^ue  la  terre  eu  fit  rendu  ce  depoft  précieux  s, 
ïay  creu  voir  vn  fiant ofme  auant  que  fa parokl 
JSdeuft  ofité  de  l'efprit  vn  fioupçonfi  friuole  5 
Adais  t'ajbien  recogneu  qu-tls  nemonf  pointmentji 
Et  le  tran[jfort  enfin  que  ien  ay  rejfientj  3, 
Âd' a  fiait  dvnpas  prefie.fiuiujdifimene  çf  d'elle^ 
Venir  vous  annoncer  cette  heur  eu  fie  riouuelle  ^ 
Sans  me  donner  le  temps  d  apprendre  par  quel  fort  ^ 
Elle  a  pe$é  /affranchir  du  ponuotr  delamarf. 

D.    RODRIGVE. 

\Ije  CieLheuffux njieiliar d.comhLnt "jofitrevteillejfie^ 
De  ceïufite  fiuiet  deioje  ^  dallegrefiè^ 


I04  C  E  L  î  E 

Et  'vom.  r^fikuant  cefrecleux  threjor]    ■ 
Rend  a  "vojîre  njertu  moins  quil  ne  doit  encor] 
Et  fait  njmr  que  ce  coup  fit  ^n  généreux  crime  ^ 
A  qui  U gloire  eji  iujie  (f  le  prix  légitime. 

D.   ALVARE    ^-î-^ ^11- - 'J--^^ 

'Accordés  moj^  Seigneur!  mais  dés-iade ps^eux^ 
La  brillante  clarté fe  répand  en  ces  Heux. 

SCENE     DERNIERE. 

CELIE,  ISMENE,  LVSCINDE,  D.RODRIG. 

D.  ALVARE,    D.   FLAMINIE, 

EVPHRASTE,  EGYSTE,  ARGANTE, 

LES    GARDES. 

D.    ALVARE    ^''""'"'' 

IE  perds  tout  fentiment  ç^  mon  ame  rauié. 
Semble  m' abandonner  au  retour  de  ma  "vie  5 
îicemci  Attendons  a  Je  s  pieds  en  cet  heureux  transport, 
agcnoux.  jj  ^^jreji  dc  mon  pardon  ou  celuy  de  ma  mort  h  ^ 
SoHsfes  pas^  mon  ejpoir^  abbatjfe  ton  audace , 
A4es  larmes^  mes  Joujpirs^  obtenésj  ma  grâce  y 
Trouuons  y  le  cercuefU  oufortons  en  vainqueur  ^ 

Et 
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^Et  Uijfonsy  U  W,  oh  touchons  y  fin  cœur. 

D.    RODRIGVE. 

Chfknd  de  tous  'vos  malheurs  îa  trame  eft  accomplie^ 
Chéand  "voftre  hymen  fe  traiHe,  agréable  Celte  5 
Chmndtout  rit  a  vos  vœux-,  Uijfezjrvousnjoftre  amant 
Languira  njosgenouxyf aile ^  ^  fans inouuement? 

/^  P    T    î  P       Regardant  dcdaigncofcmentAluarc. 

§lui.  Seigneur,  mon  amant  \vn  perfide  y'vnparimey 
C^m  loing  de  reprimer  ç^  ranger  mon  iniure. 
Comme  {ejperois  tout  de  fa  fidélités 
Luj  mefme  a  pu  douter  démon  honnefeté? 
^luiy  Seigneur -i  mon  amante,  njn  mort  eladuer faire} 
^Mi  d'vnfi faux  foupcon  préoccupant  monpere^ 
L!a  malgré  fahonté^ pu  re foudre  autour d^huy^ 
A  reprendre  en  monfein ,  lefang  qu  il  tient  de  luyf 
le  fuis  noble.  Seigneur^  ç^fenfble  a  l'outrage^ 
'Autant  quil  efi  crédule  ^autant  quilefinjolage^ 
Et  fans  efre  fans  cœur  ç^  fans  rejfentiment  ^ 
Jsle  puis  fouffrir  n)n  traiftre  en  qualité  di  amant ^^ 
Lefein  quU'veut  flechtr ,  faigne encore  de  Çon  crime. 

D,        AL  V  ARE        Tira«fonépa 

Vous  me  fouffrirés  donc  en  celle  de  "viBime  3 
Et  mon  fang  criminel  par  ma  crédulité^ 
Reparera  celuyque  te  "vous  ay  coufiéj 


îc6  G  EDI  E    ■ 

^mCque  i'ay  mérité 'vofire  mfie  cholere^ 
Et  \u^  njom  depUifknt  ktour  ne  me  peut  plairCp 

.  JSM.ENE    ^'""'^ 


Mafœur! 


D.  RODRIGVE 


es  le. 


EVPHRASTE. 

^efaites-'vom^  Seigneur^ 

D.  ALVARE. 

r efface  "vojîre  crimes  ç^  njom  rends  njojîre  honneur^ 
Lmffe\€ouler  mon  ping ,  fouffrez^  ^nfacnfce, 
^^â  mes  Dieux  irrités  te  rends  aueciufiiceh 
Ces  Dieux  des  libertés^  ces  yeux  maifires  descceurs. 
Et  fouffrés  mojplutojl  la  mort  y  que  leurs  rigueurs, 

Crojés  "VOUS  reparer  leur  peine  çf  "vojlre  crime, 
T^our  leur  facri fier  11  ne  impure  'viBime? 
Non  non  y  ç^  puis  ^ingrat  J  ay  trop  d'humanité  y 
T^our  "VOUS  fouffrir  encore  en  cette  qualité':, 
/Hais  accepter  es  njous^fiie  'vous  lapropojcy 
CeUe  que  ie  dejîre  çf  que  ie  "vous  impoje  J 


«Il 


tragicomedi;e.  ïoz 

D.  ALVARE- 

le  ncnpms  refufer  qui  ne  tienne  de  'vous. 

^  P    T    î  P         ^^  tdcuanr  ic  rjciubrafTant. 

îe'vous'veus  [cher  Aluan^  en  qualité d'ej^oux^, 
T^ms  quen  celle  d  Amant  "vous  blejfez^mon  efiim^^ 
Et  que  ie  'vous  perdrais  en  celle  de  'viâtime» 
Il  faut  bien  njom  fouffifir  en  %ine  qualité  9 
Ou  t^n  nj  l  autre  bien  ne  me  puijfe  efire  ofie. 
Ou  fauuant  mon  honneur^  ie  conferue  enAluare-:, 
Vn  threfor  qui  m'efi  cher  autant  que  ï autre  eïi  rare, 
lay  moulu  par  ce  traiS  d'njne  feinte  fureur  ^ 
Vanger  ma  renommée  (f  pumr  njojlre  erreur ^ 
Alais  'voftre  chaftimem  non  plus  que  ma^engeance^ 
2<le  doiuent  pas  durer  plus  long  temps  que  ïoffence^ 
Etji  le  l^îce-Roj  m'ordonne  ^n  fort  fib eau, 
Qj£auiourd'huy  nojire  hjmen  allume  fon  flambe aw-i 
^lu  il  nous  tire  de  crainte^  en  nous  tirant  de  peine  ^ 
Et  qutl  ne  laijfe  plus  noflre  attente  incertaine. 

D.    ALVARE. 
O  Ciel!  t  heur  fans  pareU  dont  \tu  combles  mes  tours  ^ 
JNe  fe  peut  exprimer  auecques  le  difcours. 
Je  ne  njous  refponds  rien ,  leflence  ^  Madame^ 
En  de  pareils  tranfports  efi  la  langue  de  l'ame. 
^lu'vnrefm  jî  court  ois  me  trompe  heureufement;, 
Et  que  ce  prix  m'ejidoux  après  ce  chaftiment! 


lôS  G  E  L  I E 

D.  flaminie: 

N'a  pmijiés  que  moj,  cejî  moy,  belle  inhumaine ^ 
^m  ^ous  ayfait:  l'offence  ç^  mérite  la  peine  ^ 
Alaisde  "voftre  beauté  ^vofire  iniure  ejî  hffeEt, 
Et  ï  amour  feulement  mincira  ce  forfait  3 
Vangés  n}ous  toutesfois ,fi*vûjire  honneur  l'exige, 
On  attire  cent  maux  far  ^n  que  l'on  neglige-j 
tojfre  mon  propre  brds  contre  mon  propre  fianc. 

CELIE. 

.Aluare  m'ipoufant  ie  deuiens  njofre fangi, 
Et  dans  'vofire  malheur  chercher  de  l  allégeance^ 
Seroit contre  moy^mefme exercer manjangeance h 
V amour  fait  tout  commettre^  ç^ fait  tout  excufer^ 
La  grâce  au  repentir  ne  fep€Ut  refufer-^ 
Si  ce  remords  pourtant preffe  encore  ma  tufiicCy 
Laymon.  Tenés^punifès  'vous  y  ^oila  ^ofire  fupplice^ 
fiut!^*  Vom  en  aués  receu  tarreft  du  Vtce-Roj^ 
Adonpere  en  efl  d'accord  (^foufcrit  a  fa  loj^ 
Et  nous  tiendrons  tous  cher  l  heur  de  cette  alliance-^ 
^*J  confentes  n)OHs paâ\ 

a    FLAMINIE. 

len  meurs  d'impatience^ 
Si  mes  njœux  font  repeus  de  cet  obiet  charmant^ 
Et  fi  lofe  ejperer  'vnfi  beau  chaftment. 
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ISMENE. 

^£ûn  hrdonne  pour  peine,  ou  bien  pour  recmpenfe^ 
On  peut  tout  ej^erer  de  mon  obeïjfance, 

j  D.    RODRIGVE. 

îe  vous  rends  grâce ^  o  Dieux! du  fuccafortunii 
T^ar  qui  leur  différent  efi  enfin  terminé ^ 
Et  ie  benj  le  Ctel  de  l'heureufe  difffrace^  Eu**ph?t. 

^^  de  ce  double  hymen  honore  nofire  rac€%  ^^^ 

Au  deffaut  de  'vos  biens  ^  ie  m  offre  a  leur  befoing: 
Aia  fortune  ejl  U  'vofire^  çf  leur  dot  efi  monfoingi 
Euphrafie  *vofire  ejjpoir  ne  rcfott  plus  d^objiacky 
Cependant  apprenons  par  quel  heureux  miracle  ^ 
T^ourl* heur  commun  de  tous  Ja  mort  fur  cebeaufein^ 
Contre  njofre  croyance  a  manqué fon  deffein, 

ISMENE. 

Seule  deffus  ce  poinB  ie  vous  puis  fati  faire. 

Afon père  tranjborté d'vne  aueugle  cholere^ 

Apres  quelque  reproche ,  étrange  À  réciter^ 

Et  qui  marquoit  l'affront  qui  deuoit  l exciter] 

Crojant  d'vn  vain  effort  exécuter  fa  rage^ 

Nature  interejlée  a  détourné  t outrage , 

Et  rendant  vain  l^ effet  d'vn  mouuement  fi  prompt^ 


ïîo  v^  il  L  1  eL 

jifdk  couler  le  coup  cjutla  crenhien  profond  y 
De  l*effroj  toutes  fois  mafœur  tomba  pafmée. 
Sans  coîilewyfms  m^ueur  comme  defmimée^ 
(  Oi4tre  que  defonfem  quelque  fang  a  ially^) 
T  aj  cret4  Ces  tours  éteint  s  ^mon  père  en  efi  pallj  ^ 
Et  trop  tendre  a fon  fangy  pour  goufler  ï allégeance ^ 
^ue  dans  ^n grand  courroux  apporte  la  njangeance^ 
Frappant  du  pied  la  terre  y  ^  je  plaignant  des  deux  2, 
Efi  forty  le  temthlefme-,  ^ks  larmes  auxjeux. 
lugeZj  quelle  douleur  ie  puis  moir  refeuè-, 
JSdais  parmesfoings  enjiny  m.afœur  eft  reuenuéy 
Etfansmtrefècours  que  de  r.e.au  de  mes  pleurs 
Faj  rallumé  fis  iours,  ç^nojè  mes  douleurs  y 
Continuant  mes  Joings  lajfait  'Voir fa  blefurcy 
Dont  peu  d*art  ç^  de  temps  nous  promettent  la  cure^ 
Uaccident  en  fut  grandi  mais  le  coup  fi  léger  j 
^uilne  nous  permet  pas  d'en  craindre  aucun  danger, 

D.    RODRIGUE. 

Le  Ciel  afiife  enfin,  lors  que  moins  on  l'efime  ^ 
Jl  prejfe  la  ver  tu,  mais  iamais  ne  l  opprimé  ^ 
Epiphrafie,  mon  crédit  njous  ohtïendr,n  du  Roj  j 
T^lus  qi4d  ne  "vous  fit  perdre^  çf  dèhemifdemplojy 
Venés,  allons^  fermer  auecques  la  tournée:^ 
Le  glorieux  trdi^ié  de  ce  double  Hjmenéc'-i 
Et  puis  quenfn  le  fort  effauorabl  e  ^  tms^ 
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Celle  oubliés  tout ,  mes  fils  embrajfés  'vous  j 
Qj^e  chacun  faffe  grâce ,  ç^  que  chacun  la  rend^^ 
G^e  fur  Ergajie  encor  cette  grâce  s'ejiende^ 
T^ou?'  menter  du  Ciel  après  t^mt  de  bontés^ 
Vnfeck  de  plaifirs  çf  depro^erités» 


I 


1 


<iâ 


ï-jC 


r 


jLj  jLjl  Xv  i.  V^  Jw 


SCENE    I.  - 

NfinceJfeZj  mes  foingsjes portes  de  taurôre^ 
Au  brillant  char  du  jour ^ne  s'ouurentpas  enccorel 
La  nm£t  fur  tous  les  yeux:>prejfe  encorfèspauotSi 
Tour  moj  pul  malheureux  y  Un  efi  point  de  repos» 
J^a  feule  paj?i  on  quin  a  point  de  pareilles  y 
Ad  éternelles  nui5ts:>]ointd éternelles  "veilles-^ 

A 


%.  eLARICE 

2)epms  que  cet  amour pojjfede  mes  eJJ?nt$9 
lammsencor^  au  iiéta  le  iournem' a  furprki 
Et  depuiSi  du  fbmmeil  tes  agreahies  charmes 
Ont  houfché  comment  le  pajfage'ànies  larmesV 
JUah  qu  a  propos  m^a  peur  m^  a  tiré  de  ?non  li£t^ 
Le  jour  commence  a  poindre ,  (^  la  Lune  pallits 
Àlfpnjè^  ajfeurement^  ne-tardera plus gmre 
A  me  %ienir  frejjer  du  départ  qu'il  eJJ?ere\ 
M^ais  il  n  entreprendra  qunjnfriuolejoucj^  | 

La  mort  feule  a  pouuoir  de  me  tirer  d'icy. 


S  C  E  N  E     II 


ALFON^E.     HORT-ENSE,. 

ALFOf^JSE.- 

Vel caprice  efipareiU  acette  extrauagame? 

m^n  homme  de  moyens  ^  de  noble  naijfancë^ 
Efiime  che'^les  Jïens^  chery^  craint:,  rejj^eâé:, 
SoHS  le  pouuoir  dautruj:,  rarhger  fa  liherte\ 
Et  qui  plus  efl^  encor:,fous  le  pouuoir  d'Horace^ 
Le  meurtrier  de  fonfang,  la  hajne  de  fa  race» 
L*enmmj  conjuré  de  toute  fa  maifons 
^^Iforty  pauure  Leandre,  a  troublé  ta  raifon^^ 
Et  quipmf  t'ûhtigera  mure  de  la  forte? 
Une  m^ a pa^  manqué],  le  'vojlafurfaporteh 
Et  bien  i  nofire  départe  nefl  il  pas  ref&lu? 


COMEDIE.  ^ 

H  ORTENSE, 

■Heureux  qui  comme  toj^fur  foy-mefme  ahfolu^ 
J^oulant  fans  dépendance 3  exécute  de  mefmei 
Pour  moji  ie  ne  le  puisi 

ALFONSE. 

Tourquoj? 

HORTENSE 

Fourceque  tajme\ 

Alfonfci  au  nom  d'amour 3  ce  tyran  de  mes  feus  ^ 
Fuis  qu  il  faut  fauoiierles  ennuis  queiejens  » 
Et  fuifquetu  prend  part  en  ce  qui  me  regarde  l 
Raconte  en  peu  de  mots  y  quelfujet  me  retarde^ 
Et  rn  épargne  "vn^euplus^  que  tu  nefishier^ 
Que  me  traiStant  de  fols  (  tu  nelepeuxnier^) 
Tu  t  enfuis  y  ^  me  dis  y  qu  entre  Florence  y  (f  Gennes^ 
Tupreterois  torçïUey  au  récit  d^  mes  peines. 

'^ALFON-SE, 

le  craignois  de  te  "voir^  (  Çf  non  fans  fondement) 
Flusdohfiinationy  quederaifonnement> 
Et  Pour  cette  raifonyie  mennjoulois  d^jfendre% 
Mais  y  parle  maintenant  y  ie  fuis pre fi  de  t  entendre] 
Etfçauoir  quelfujet  empefche  ton  départ: 
Tirom  nous  feulement  ^n  peu  plus  à  t  écart» 

A  H 


4  CLARICE. 

D  ep^em,  qu"^ épiant  enfimhle  ap fer  ce  us  de  ton  maifire^ 
Quii  {comme  il  m' a  cogneu)mepourr&it  reconnoifire, 
M  n  ait  lieu  defoupçoup  touchant  nofire  entretien^ 
Et  que  ie  ne  te  nutjè ,  en  te  voulant  du  bien. 
Car  il Jçait  f  interefi  cjue  ie  pris  en  l  affaire  ^ 
Lors  que  contre fon fils  3  ie  Jeconday  ton  frère  ^ 

HORTENSE. 

Ilefivray^tonaduis  nefipashors  de  propos^. 
Mous  Jerons  mieux  icjs 

'    ■^^^•^  •     ALFONSE.: 

Tarie  donc 3  en  deux  mott^ 

HORTENSE. 

IltefouuientajfeZjdauoir  "veu  cheT^Uoracey 
Vn  parfait  ahrege\  de  merueille ,  Ç^  de  grâce, 
Vne fille  ^  taymant  desyeux,  Ç^  desefprits, 
A  quifurfes  beautetj,  Gennes  donnoit  le  prix* 
En  'vn  mot  cette  ay  malle,  ^parfaite  Clarice  ^ 
Qjie  toy-mefme,  iuge ois  digne  demonferuices 

5  ans  le  long  différent,  ^fi  cogneu  de  tous, 
Qj4e  monfrerCyÇ^  lejiemontfemé parmynous^ 

ALFONSE. 
Ilefiqjray  que  Clarice  ^e fi  rare  ^  entre  le  s  filles* 


CO  MED  ÎE.  ^ 

HORTENSE» 

Jt^ais  quoy  cfue  ce  malheur  diuifaft  nos famiUeSi 

6p  de  cette  dijcorde  allumafi les  tifonsy 

Vn  feul  murytoutesfois  ijèvaroit  nosmaijons. 

ALFONSE. 
M  m  enfournent^  âpre  s  > 

HORTËNSE. 

T^H  fçais  quvn  beau  "vifage^ 
Êfi  a  déjeunes  cœurs  ^  njn  mauuais  'voijînage^ 
^ue  f archer ejlant proche ^adreffe  mieux Jes  traits^ 
Et  qu  il efi dangereux  d'efire  aJfaiUy  de  prés: 
i?  "vis  donc  tant  defoisce jeune  aftre  parefire^ 
Sur  fa  porte  s  en  la  rue  ^  au  temple^  ajafenefire^ 
Q^ilrieïlpas  malayféde  teperjuadèr 
Le  mal quilm'arriuadeletropregardeTy 
Dire  te  l'adoraj  ^  cefi "vn  terme  ordinaire^ 
^m  fenttropfa  tiédeur ^ ^ [on  amour  'vulgaire 3 
lè  perdis  tout  repos  ^  ie  deuins  tout  de  feu  y 
le  languis  ^ie  mourus  ^  ceftdire  encor  trop  peu, 

ALFONSE. 

C'efUeJljle  ordinaire  3  ^  pour  peu  quel  on  ayme^ 
Qnfoufre y  on  hrujle ^  on  meurt^tousen  difent  de 
me  (me.  A  iîj 


c  yclarice 

HORTENSE. 

De  fortune  ma  chambre  ^ fon  appartement 
Se  trouHoientfèpareSipar  ^n  mur  feulement  » 
Et  qui  parle  dçffkut  de  certaine  joinâture^ 
Amon  ardent  defir  offrit  "vne  ùuuerture» 
Là  trouuerent  paffagey  Ç^mesjeuxj  Ç^  ma  ^oix^ 
Comme:,  on  dit  quePjrame:,en  'vfoit autrefois 9 
Mon  cœur  luyfut  offerts  par  cet  heureux  paff âge ^ 
Lefien  (  auecquesvœux  )  accepta  monferuagei 
Etmonamoursaufemdecejeunefoleily 
Se  wd'vnfrerej  Ç^  d'âge,  Çf  de  force  pareil. 
Aiais  fbngeant  au  fîiccezj  Âes  amours  deFyrame.^ 
Qmj  quen mefme  hefoing, prefféde  mefmeflamep 
Nom  n'en  fiiiuifmes pas  la  refolutiony 
Et  tinfmes  mieux  la  hride  ànoftre  pafion. 
ISlous  creufmes  que  le  tempsfiniroit  nos  mifères, 
Auecques  les  difcords^  efmeus  entre  nos  pères  y 
et  tous  deux  ajpirants  après  cet  heureux  jour ^ 
Demeurafmes  'vnis  d'aune  immortelle  amour, 
Nos  pères  cependant,  rien  vfoientpas  de  mefme  ^ 
Autant  que  nofire  amour  leur  hajne  efioit  extrême^ 
Et  cette  hayne  entr  eux  auoit  meu  des  procès. 
Dont  Horace  eut  fubjet  de  craindre  le  fuccety> 
De  forte  qu^ne  nuitfuiuj  de  fi  famille  y 
Jl  m^ofta  lefperance,  ^ lame  auecfafiU^^ 
Auec  tant  defurprifè  ^ fifecretemenh 


COMEDIE,  7 

^ue  te  nen  pas  auoir  'vn  adieu  feulement. 
Juge  y  fi  ma  douleur  pajfa  toute  créance  y 
Le  bruitcourut  enfin, qu'ils  tir  oient 'vers  Florence  9 
Ou  bien  toit  après  eux ,  tirèrent  mesfioufi?irsy 
Ou  hien-toïi après  eux  ?  njolerentmes  defirs* 

ALFONSE. 

^u  tins  foigneufiement  cette  fi ame  couuerte^ 
Ettu  fceus  bien  cacher  le  regret  de  fa  pertes 
Tu  difiparuSy  en  fin  y  mais  le  bruit  ne  ftoit pas  3 
^j4e  deuers  ce  pays  sadrefi^afient  te  s  pas  y 
Mt  ton  parloitd'Efipagncy  ÇS'  ^on pas  de  Florence» 

fif  ORTËNSE: 

U amour  rriauoit  appris  la  leçon  dufilence^ 
Et  contraignit  fi  bien  toutes  mes  actions  y 
.Q^  ie  le  tins  cachéy  parmy  cent  efi?iôns* 
Enfin fioUicité de  ce  plaifiant  martyre-y 
Je  fiaits  defiein  d'aller, ou  mon  aymant  m' attire  y 
Et  par  ^nfaux  eficrit:  que  ie  laiffiaj  cheZj  nouS:, 
.Q^ifiut crèu  dcmonpereyÇ^  ^ous  ahufa  tousy 
Je  feignis  départir ,  pour  dans  la  Cour  d'Efiagne^ 
Efproumr  quel  malheur  y  g-h  quel  heurmaccompa- 
Âdoçis trouuatyau  contraire yvn naum  etrager,  [gne^ 
Charge p^ur  tendre  a  Pijèy  ^ prefi anauiger^ 
Je  prinsîoccafion\  ^  pnrts  enefperarice 
De  Prendre  port  À  Pifè  y  ^'me  rendre  a  Florence^ 


C  L  A  R  I  C  E. 
ALFONSE 


0  u  tuPerdssfiins  efpoÏTi  le  plus  beau  de  tes  ioursS 
CarÀ^puis,  le  Soleil af ait feft fois  fhn  course 
0  malheureux  Leandre  i  Hé  quelle  efi  ta  fortune? 

HORTENSE. 

Arreïle:>  nevoicj  quelafixiefme  Lune  y 
Que  Florence  me  conte  entre  fe s  habitais. 

ALFONSE. 

Mais^  depuis  ton  départ^  ilseftpaffé  fept  am^ 

HORTENSE. 

//  efivraj ,  mais  la  nuiBque  ie partis  de  Gennes^ 
Nofire  <vaiJfeaufutprii^S  iefus  mis  aux  chai  fies* 

ALF  ONSE. 

0  Dieux  !  qtie  me  dis-tu  îmmsfl  tofi,  Ç^  comment? 

HORTENSE. 

La  nuiéija  mefme  nuiSt  de  nofire  erhbarquementf 
Mous  fufmes  rencontre'^d'^n  "vaijfeaude  corfaires» 
De  ces  coH'es  de  mer  écumeurs  ordinaires  y 
Et  depuis  ïajpafefxans  entre  leurs  mains ^ 
Etnourrj  mon  amour yparm^  x:es  inhumains  » 

Que 


comédie:  ^ 


ALFONSE. 


jQue  nefs  -  tufçduoir  ton  feruage  k  ton  père, 
■Qtd  par  "vn  f  rompt  rachaptteufi  tiré  de  mifère? 

HORTENSE. 

il  teufifait,  ie  le  cro%  mais  te  craignis  qu  aptes ^ 
Me  fat  faut  obferuer  ^  veiller  de  plus  près, 
Il  m'ojlajt  ks  moyens  de  reuoirma  Clariœ* 

alfonse; 

Et  comment  donc  le  Ciel  te  fut  ïl  fî  propice, 
Qjfe  de  te  retirer  des  mains  de  ces  'voleurs? 

HORTENSE. 

W^icj  par  quelmoyen  il  changea  mesmalheur§$ 
Vn  jeune  Courtifan  des fauoris  du  T rince ^ 
Et  des  plus  renommes  dedans  cette  Vrouince^ 
Tajfant  au  port  d'Hercule  ^  m*jtjant  par  hjîfarâ 
Veu  dans  "vn  des  *vai(feaux  foufpîrer  kt écart:, 
Tar  'vnfecret  inft'tnOtx  touché  de  mes  mifères 
Adachepta  cent  ducats  du  mai  ftre  des  Corfkires 
Et  quelque  temps  âpre  s  me  rendit  en  ces  lieux  ^ 


ALFONSE. 
Elfçait  donc  ton  amour  i 


B 


m  CLARIGE 

MORTENSR 

(i^'enpreferuent  les  Dieux^ 
Bien  moins  ie  tajfeuray^  de  nauoir  connoijfance 
Z)^  qt^t^  nj  de  quel  Iteu^  ietenois  ma  naiffancej, 
Et  que  far  quelque Jèrffoufirait  a  mesparem  s 
lauois  efié  ^endu^esmespimieuries  ans. 

Maisieluydmsencorvne  féconde  grâce 3 
Car  cefiparfon  moyen  que  ie  fers  chez^  Horace  y 
Et  que  i^ay  le  bonheur  d^admirer  quand  ie^eux 
hefiihjetdemes  maux \  ^  l'objet  de  mes'vœux^ 
Gegenereuxamyfètreuua  par  fortune^ 
i^oy  que  l 'occafion  me  fut  hr s  opporttmey 
Et  comme  de  mes  maux  les  Dieux  prirent pïtit) 
Auoir  anec Horace  'vne  étroite  amitiés 
Et  'voyant par  h az^ard  ce  ^ieiUard faire  enquefte 
De  quelque  homme  d'ej^rit,  ^.  de^naiffance  honnefic^ 
Sur  qui  dans  fa  dehilé^  penchante  faifon-, 
îlfepufi  décharger  des fpings  de  fa  maifon^ 
Âd'en  conjura  d' ab-ord.auec autant d' injlance^. 
Que  sileufideu  preuoirheaucorup  derefiflance. 
Et  que  silm'euflprefé ppurfon  propre  interefl^ 
fTu  ne  dois  pas  douter  s  il  m'y  treuua  tout  pre/l^  -, 
Weu  q^ie^parfpn  rapp ort  il fifiqu  Horace  mefme^ 
Mfe>  ^intjolliciterdè cebi^n- heu r  extrefme . 
Tacceptay  ceferuagesomay  depuis fx  mois  y 
Eh  libre  y  auec  Clariœy  ^.  la  %ieuéx^,  la  vaix^ 


COMEDIE.  %t 

0Hte(pere  obtenir  y  far  l  accord  de  nos  ^eresy 
:En  la  fin  de  mes  "vœuxy  celle  de  mes  mijères. 

ALFGNSE. 

Que  te  dit-elle  encùY? p' a-t'eUerecogneu,^ 

eORTENSE. 

Non^  car  mon  nom  change  Je  poïtquim'efivenHl 
Et  les  traHauxfoujferts  durant  ce  longferHagei 
NontprefqHe  rien  laiféde  mon  premier  vifage . 
Toj-mefmejfaù  quhier,  rencontre  fur  mes  paij^   ^ 
^u  "vouhispajfer  outre  ,^  ne  me  cogneuspoi. 

ALFONSE. 
Es  fin  père  f 

HORTENSE. 

Encor  moins  ^ 

ALFONSE, 

EtT on  t'appelle? 

HORTENSE.  ". 

Hortenje^ 
ALFONSE. 

OLeandreioqueltorttufaisktanai^ance^ 
Qjfe  le  honteux  e fiât  de  ta  condition , 
Tefajfe  auoirde toy  quelque  compafiion. 

B    ù 
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J^rend  contre  ton  amour  l'intenïi  de  ton  frere^^ 
Conjulte  *vnpeutonJangyprens en  lesd'ifferensy 
Etnefay  rienfopirtoyymaisfm  pour  tes  ^arens'^\ 

HÔ-RTENSE. 

^oj-mejme  épargne  toy  cette  inutile  peint:} 

6n  choquant  mon  amoury  tugagneroisma  haine^i 

lèfçay  quenmenmfanttupenjè  ni  obliger^ 

Et  me  tirant  d'icy:,  me  tirer  de  danger  3 

]S/Lîis  bien  loingdè  me  rendre ^n  falutaire  offce^ 

Sçache  que  ie  mourois pparé de  Ciarice^ 

Et qu  entre  mantre(pas^  ^ fonejloïgnementy 

A  peine  ma  douleur  latjferait  "vn  moment. 

Mais Jî  ton  amitié  me  njeutprouuer  fon  T^lcs 

Tu  n  en  peux  fouhaitter  doccajton  plus  belle -^ 

Entre  nos  deux  maifonsy  mets  lapaix  que  iattendsy 

Calmes  en  les  difcords,  fayfouurage  du  tempsS 

jilfonfe  au  nom  desDieux^  dont  l  honeur  t  en  conuie» 

Au  nom  de  deux  amants  qui  te  deurontla  ^ie^. 

Me  nous  refujè  pas  tonayde  en  ce  befoing- 

ALFONSE. 

Et^Unoètimirien? 

Haz^arde au9no0s  tonjdin0^ 


COMEDIE.  ,| 

Etfi {pour mon  malheur)  tes pourf^nttes font'vaineh 
Mande  le  mojo  nimportey  Ç^  te  retourne  a  Gennes^ 

ALFONSE, 

M^e  le  dis -tu fans  feinte? 

H0RTENSE. 

Oujypourueu  que'difcnt:^. . 
Mnuersmonperei  au  moins  tu  me  tiennes  fecret. 

ALFONSE. 

^u  me  dois  mieux  connoifire,  Çf  ce  difcoursm' offence^ 
jiu  reftefi  dahordïay  dit  ce  que  ie  penfè^ 
Gomme  ^njîncere  amyqui  ne  te  celé  rien^ 
Fay  creu  le  deuoir  faire^  Ç^  l'ay  fait  pour  ton  hien. 
Adais puifqu  a  mon  aduis,  tonfens  efi fi  contraire^ 
Cette  mefme  amitié  m'obligea  te  complaire  3 
Et  filon  fin  de  fie  in  te  lai  fer  en  ce  lieu  - 
Cependant  le  jour  croi/l,  fi  parons  -nous^  adieux 
Mtfur  toutfouuiens  toy^  de^iure  icy d'adrefe^ 
M t  contre  ton  amour  croire  vnpeu  tafagefe. 

HQRTENSE. 

Mt-toy  fay  de  ta  part:,  ce  que  tu  me  promet $* 

ALFÔNSE. 

Le fiiccez^fi  ie puisy  p^f^ra  tes  fouhaits^ 

B  iij- 
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SCENE  III 

HORTENSE   feul. 
Le  tour  cro'tft:hafiom-^oPU  ,aUomcheZiHifpocrAffe. 


S  CENE    IV.  ^ 

alexis.    leonse. 
ale:xis. 

LjE"  ^oitJty  cours  Leonfcy  appelle -U  de  grâces 
le  m' y  fuis,  confier ^  ^  ie  le  cognoisMen . 

LEON  SE. 

Vota  'VOUS  pouueZj  tromper ^ne pYecipiteZj  rien- 
Ce  nefiplpcs  ^nfecret.qu  'vrifecret  qu  on  déclare: 
Mats  vn  regret  ^H  au  cœurnojlre  bouche  prépare  : 
Et  fit  on  sefi  fait  tort  dél auoir  declaréy 
Le  tort  ne peutiamais  en  efire  reparé. 

ALEXIS. 
Il  efi%}rajimais  : 

LEON  SE 

^uoy  waisi 


f  0  ,■ 


eOMEDIE.  Î5 

ALEXIS 

ISle  fçaU-tupas  encore 
JLafaueurau  il  me  doit,aéjuelpomiHl  m'honore^ 
^jiclheur  demeferuir,  efifonflmchèrfoucy. 

LEON  SE. 

^eui-eBre'- 

ALÉXÏS. 

n  efttrop  vray  :  tu  doisfçauoir  aufif 
^[ue ien ay  fonhaitte qn iientraficheZj  Horace^ 
Que  pour 'j  "Voir  ClanceiÇ^  m  obtenir Ja  grâce  j 
Et  qHandsiltenfouuientiieten  ouuris  monfeirk^ 
Tu  ne  pus  t  empefcherd  approuuer  mon  de  (fein 
Voyant  doncaujourdhwj  l  occajîonfi  heUti 
Et  pouuant{comme  il  peut)mejeruir  auprès  deUe^ 
A  quoy  bon  différer  le jjmirqm  i  en  attends^ 
Etneluy  parler  pas? 

LE  ON  SE, 

Varcé  cjù Un  eïl pas  temps > 
Si  "VOUS  riauance'^riény  ^ qunjnande  feruice 
Me  'VOUS  ait  pas  acquis  'vn  regard  de  Clarice^ 
Si  depuis  fi  long  temps  vos  'vœux  ont  eïie  vains  ^ 
D  ejpus  quelfondement  baHijfent  vos  dejfeins?  ' 
Vous  fcauez^  que  chacun  tend  Àfefatisfaire^ 


C  L  A  R  I  C  E. 
^udinjï quelle "vom plaifij  *vn autre luy peut plairty 
Et  ce  nefipas  toufiours  "vnhon  raijonnementy 
De  deuoir  ejlre  ayméparce  qu'on  e fi  amant: 
Vou^ pourries  t emporter  du  eofiédu  mérite, 
Âdais  ce  nefipas  toufiours  par  ou  l'amour  s  excite^ 
T^out  dépend  du  caprice,^  fiouuent  en  effet, 
La  meilleure  fortune  arrme  au  plus  mal  fait, 
U  auarice  a  gaignê  jufques  au  cœur  des  filles, 
Elles  nepefent  rang,  nohleffe  nj familles, 
Lesmains^  non  les  yeux  aujourdhuy  font  les  chois^ 
Si  l'orpefe  il  fufiît,  tout  le  refie  efi  de  poids  ^ 
Mais  outre  ce  s  rai  fions,  'vous  trahijfe'^  Lucrèce. 
Que  l' on  fiait  qui  njousayme  auectantde 
Quand  Clarice fiç aura  cette  infidélité. 
Comment  pretendez,'Vom  en  efire  bien  traité? 
Et  fans  efire  au  haz^ard  d'vne  pareille  injure 
Comment  fie  fiera  telle  en  lafoy  d'^n  parjure? 

ALEXIS. 

Tar  la  gloire  quelle  ad  en  efire  la  raifonh 

Ses  yeux  plus  que  mon  cœur  fiont  cette  trahifion* 

Adais  net  ay -je pas  dit  que  ce  dificours  m'offence? 

LEON  SE, 
Et  bien  n  en  parlons p lus, paffons, parlons  dHortenfi, 
J/'ous  luy  vouleZj  ouurir  le  fonds  de  'vofirefiein, 
a  pour  c/t  objet  luy  mefime  auoit  deffein  5 

Alexis 


comédie;  17 

ALEXIS. 

Pom'  CUrice  ?  0  bons  Dieux  /  quelle  efita  refueriei 
Vn  valet i  ^vn  ejclaue  ? 

LEONSE. 

jinendeZjie'vous  priel 
Vi^  efclaue,il efi^uray^maisme  voye?:^  'vous pas 
Combien  il  efi  adroit:^  combien  il  a  d'appas  ^ 
Et  quelle  place  il  tient  dans  lejpritdefon  maifire: 
Si  donc  il  arriuoit,  comme  enfin  il  peut  eïire^ 
Q^efiantportepourluj  de  tantdaffeUion» 
Il  'voulufi  l'honorer  de  fa  fuccefion , 
Et  pour  fi  deliurer  de  s  foins  de  fa  famitte. 
Le  choiJîrpQurfon gendre  ^  luj  donner  fa  filîe^ 

ALEXIS. 

0  fol  i  ie  conceurois  cefriuole  fiucy  1 

'       ^      '     ^    LEONSE,, 
M^isil  peutefireienfin. 

ALEXIS, 

Le  Ciel  peut  choir  m/I 

LEONSE 

L^affkîreiCrojez^'mojineJtpasfdifficiks 


CL  A  RI  CE. 

u'anton  grécétaduis  ^vom  doiueefire  inutile  y 
Ce  difcours  vom  déplaifi^  mais  tj  fuis ^  obligé^ 
CraigneTle repentir d vn  aduis  négligé» 

ALEXIS 

Rien  ne  peut Jkccederjam  tenter  la  fortune  3 
Jlîais  que  voj-je  ?  éuitans  cette  femme  importune* 


LV  GRECE.    CYNTHIE. 

LVCRECE... 

V  vois  que  cet  ingrat f  dérobe  a  mes  jeux  y 
Comme  fie  port  ois  vn  air  contagieux:, 
"iy/  quelefi le  malheur  daymer  qui  nous  mefprifè^ 
Et  fous  d ingrate  s  loix  ranger  nofire  franchi fe  - 

CYNTH-IS. 

Laife^'la  ce  perfide ,  efi-il  f  ynal  ayfé 
De  changeren  mefpris  ^  un  amour  me fprifé? 
Chajfelde  uofire  cœur  ces  inutiles  flames:, 
SeruésuouspQur  un  bien  d'un  des  défauts  des  femesy 
A  qui  fi  par  le  mien,  ie  cognois  leurs  e/prits^ 
Il efifimal-ayséde  foufirir le  mépris* 
L  honneur  uom  y  conuie^  Ç^  tout  noble  courage ^ 
Ne  peut  ingrattement fupporter  le  fétu  âge  » 


COMEDIE.  t> 

Ilnefifoint  de  mal- heur,  ilnefipointdeîrhah 
Tire  que  de  feruir  ^  ^  de  ri  agréer  f  as . 

LVCRECE. 

Il  feroiîhien  -a^fédefortir  demifere^ 

Si  Ion  executoityComme  l'on  délibère , 

fay  pris  aJJeZi  de  fois ,  laduis  de  ma  raifort^ 

Et  haftj  des  de  (feins  contre  fa  trahifon:, 

Hdais  'vn  infiant  après  renuerfe  t  édifice:, 

Et  comme  l'on  a  dit  de  la  femme  dVliJfe  > 

]S[on  pour  tromper  autruy  :,  mais  pour  me  deceuoir^ 

le  deffaitsle  matin  ce  quet  aj  faitle  foir* 

Apres  que  ïaj  le  io ur  de  ma  trifiepenfee^ 

Par  d'extrêmes  efforts fon  image  effacée  y 

Le fommeil me furprend :>  ^ ce  Peintre  fçauant 

Me  le  repeint  la  nuiUplus  parfait  que  deuant. 

Ma  bleffurefe  r  ouure^  deuient plus  profonde  $ 

Et  le  mefmefoleil,  quife  cachant  dans  Tonde:, 

Le  foir  d' auparauant  m' auoit  veufans  amour  s 

Me  retrouue  amoureufè  yen  ramenantle  jour- 

CYNTHIE. 

V  amour  "VOUS fait  jouer 'vn  mauuaisperfonnage^ 
Auecfipeu  dej^oir,  ïauroisplm  décourage^ 
Féteindrois  ce  brafier  fuff  ilplus  'violent  3 
Et  me  garderois  bien  d  en  faire  ^n  infolent* 
Ces  refolutions  ne  font  pas  fans  exemple , 
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J\dah  injèn/ihlementnous  arriuons  au  TTempki 
Vene'^y  renoncer  à  lafoj  (X Alexis^ 
Etjacrifiez^'y'vosfoings^  ^  "vos  foucys. 
Dieux  î  njoicy  te fujetd'vne féconde  feine:, 
Toutrconcourta^ous nuire^Ç^ l'amour;,  Ç^  fahaine\ 
Vomtombetj  d'run  ingrat^  en  'vn perjècuteury 
LHncomparahle  amant  /  le  joljjerukeuri 


SCENE  V. 

HIPPOCRASSE  vieil  Médecin. 
LVCRECE.    CYNTHIE, 

'^  HIPPOCRASSE. 

\J  Ole  Tlajmable  objet  de  mes  douces  fensietr 
Mes  prières  :,ô  CieL/ont  trojirecompenféess 
Beaux  yeux  'viuans  foletUMaires  fources  dujourx 
Beaux  remèdes  des  cœurs, blejfezj  des  traits  d'amour» 
Beauté  {Jl  'vofire  grâce  amesdefirs  incline  y) 
D'^n  fameux  Aledecinfameufe  médecine 3 
JS/Laiftreffe des  Docteurs  quand  ordonnerez^ 'vom y, 
Vn  njtile  remède  au  mal  qui  me  deuore  ? 

LVCRECE. 

Si  *vom'voulel^guerinprenez=de  lElehore. 

Çeft  à  ce  que  l'on  dit  le  remède  des  fom^  -â 


COMEDIE.  2î 

HIPPOCRASSE. 


Cejt  auoir  lejprit  boni  Çf  mériter  fa  gloire 
jy^n  ingementhienfain^que  de  vous  e'ftimer. 


LVCRECE. 


V^ous  tefmoigneZjencor  beaucoup  plus  de  mémoire  :i 
Il'vousjhumentde  loin^  silvousjouuientdaymer. 


H  IPPO  CRASSE. 


le  porte  "vnieune  cœur :,deJfous'vn 'vieil  vifagC:, 
^out  enfant  quejttAmourMe fi  plus  vieil  que  nom. 

LVCRECE. 

AUeZj  donc  carejfer  des  en  fans  de  vofire  âge  y 

Tour  moj  ie  ne  veux  point  dvn  enfant  comme  vous. 

HIPPOCRASSE, 

Ingratte  ^  pour  le  moins  ma  douleur  vous  conuie 
De  medonnerlamort.oudemefecourir. 

LVCRECE- 

Vous  paJfeZj  de Jtloingle terme  de  la  vie  y 
Q^  vousnefçauriel^pluSi  nj  viure^nj mourir. 

HIPPOCRASSE. 

Q^lque  foin  vous  trauerfè^^ie  vous  importuner 
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,Q^e  m*ardonnereZj>''Vous auforiir  de  ce  lieuf  ^ 

LVCRECF, 

D'aUer  chercher  àiUeurs  'vojire  bonne  fortune^ 
De  me  lai^erenpaixy  ç^  de  me  dire  adieu. 

HIPPOCRA-SSE. 
Adieu  donc  inhumaine  i  adieu  cœur  infenfihle^ 
Affrenet^  qua  m^n  art,  tout  remède  efipofible , 
Q^aucune  guerifon  n  excède  me  s  efforts  y 
Et  que  ie  guéris  famé  aujsi  bien  que  le  corps  « 
Affel^depuis  trois  ans :,  qu'vn fort  opiniafire, 
T)e  ces  forciers  appas  me  retient  idolâtre^ 
le  deuffe  auoir  conneui  comme  enfin  ie  cognoy  s 
Le  peu  de  'volonté que  'vous  auez^  pour  moy  ? 
le  fçay  bien  que  de  perdre  njn  homme  de  mon  âges 
A  "vofirejentiment  ycenefi pas  grand  dommage  : 
Mais  a'vous  bien prifer  ie  trouuerois  enfin  y 
Qjie  'VOUS  gaigneraufii^ce  nefi  pas  grand  butin. 
Faites  donc  de  quelque  autre  vn  choix  plus  equita- 
Quelque  ieune  éuenté vous  fera  plusfortahle,    [ble» 
le  ne  fuis  pas  en  peine  où  tourneront  mes  vœux  y 
Vne  qui  vous  vaut  bien  efi  ?menne  fi  ie  'veux» 
Si  te  ne  parois  beau  fous  cette  peau  ridée  ^ 
Tay  pour  me  rajeunir  de  l  herbe  de  Medée . 
l'aj  de  lage  :,  ilefivrajy  mais  fay  du  bien  aufi^ 
Et  cette,  herbe  guérit  de  beaucoup  de  foucy. 


COMEDIE.  ïy 


SCENE    VI. 

LVCRECF.    CYNTHIE, feules. 

CYNTHIE. 

LE  pUiJknt  amoureux  J'entretiendeleâtable  / 
Ounous'vient'il  icj parler  des  morts  à  table  ? 
A luy  faire  t amour ,^  a  lujpoujfer  des  "vœux, 
Ayant:,  comme  il  a  fait  y  neigé  fur fe  s  cheueux  i 

LVCRECE. 

he  CieUfourmon  malheur^^eutquilme  ferfecutx 
Aufi  cruellement  cjuet autre  me  rebute. 

CYNTHIE 

Encorfaut'il tafcher de  njaincrevos  foucis^ 
Imite?::,  pour  ^vntempsles  dédains  d Alexis ^ 
Si  'VOUS  le  rencontrez^  endEgltfe^en  la  rué  y 
Comme  le  méprifant ,détoi4rne^-^-en  la  ijeuë 3 
Et  faites  la  raïUetdfe  auec  ^-n  ris  fardé:. 
Que  fçait-  on?  ce  moyen  m' a  parfois  fuccedé^ 
Ce  nefipas  que  l amour  m'ait  iamais  tourmentée ^ 
I^dfqu  icj  :,  grâce  a  Dieu^te  m'en  f m  exemptée^ 
On  fçait  de  que  lie  forte  on  m'a  ^veu  gouuerner  s 
^akpar fois  fans  enf  rendre  ^onfè  plaifi  d'en  doner. 
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Sur  tout  a  ces  galants  qmjepicquent  de  gloire^ 
le  prens  ^n  grand  plaifir  a  leur  en  faire  accroire  3 
Parfois  ie  les  attrape  auecque s  les  doux  jeux\ 
M  aïs  parfois  les  dédains  me  réufijfent  mieux . 
Trop  d  amour  les  rebutte  »  ^  la  froideur  lespicque^ 
le  'VOUS  dis  mon  aduis,  comme  ie  le  pratique, 
Vomdeuriet^l  éproumr  itcjfaj  rien  coufierien^ 

LVCRECE. 
Il  faut  voir  file  Cielt  injj?ire  pour  mon  bien» 


SCENE  VIL 

LEONIN.    LVCRECE.    CYNTHIE. 

LEONIN  refvant^  5c  parLim  en  luy-mefme, 
puis  ad uifànt  Lucrèce,  luy  dit  j 

Gréa  blés  'Tyrans  des  liberté  z^  humaines^ 
Beaux  jeux  ibeauxajfafins  des  cœurs  des  Ca-- 

[pipaines^ 

CYNTHIE. 

0  Dku^que  d'Amoureux  î 

LEONIN. 
Vous  dont  les  traits  âardeZ^i 
Surlestrofnes  iam-our;  le  m' embrouille^  attendeZj\ 

Les 


COMEDIE.  ij 

::ljts  trô/nes  dont  l amour  excite  tapuijfance , 

':Que  maudît foit le  maijîre auec fon éloquence*    f/ccAe!' 

^Je  ne  m  attendais  pas  de  m'en  acquitter  mieux  * 

C'ejl mo  maifire en  njn  mot  qui  m'enuoye  en  ces  lieuxS 

Salettrcmieux  quemoy  vous  dirafa penfee , 

:Ie  nefçay  maintenatjou  te  l'auray  laijfée.    l^ltn^ll£l[ 
-  CYNTHIE. 

JJaymahle  Ambajfadeur  i 

LEONIN. 

le  lauoismifiiy* 

LVCRECE. 

Ustimporte^nen  fois  point  dauantageenfoucy^ 
^u  l'auras  égarée  auecques  ta  mémoire. 

LEONIN  l'avant  troiiuée,  &  lifant  l'infcription. 

;0  tobjetdes  ob/etsja  merueiUe ,  f^  la  gloire  > 
Juftement  la  voilà  :  mais  Dieux.  /  que  faites  vous? 

Vuyanc  qu'elle  déchire  la  lettre» 

LVC  RE  CE  s'en  allant. 

,Dj  luy  que  ceïiainfi  que  it  rejponds  aux  fous  > 

LEONIN. 

:^^^j  ?  ceïide  lafaçonfemme  indifcrete  ^  vaine, 
:.Que  vousreconnoijfez^î amour dvn  Capitaine? 
Crue  lie  JgnoreZj  vouscomhien  cefecondÀiars^ 
çA  peuplé  les  Enfers  d'vn  feuldefes  regards* 
JS/Lais  lafourde  quelle  eB-^  s  enfuit  fans  repartie  y 
EUe  eftmorte  p  autant  vaut.  Et  vous  belle  Cynthïel 
JSfe  mefereZj  vous  point  vn  traittementplus  doux? 

CYNTHIE    s'en  allant. 

'Mon  5  iefbujfre  autant  que  Ue  en  l'entretien  desfouf^ 

D 


CL  ARICE. 

SCENE  vni. 

LEONINfeul.    Interdit, 

IEwçoj  cet  affront  lâche :,  Ç^  te  deliheWi 
lufies  rejfentimens:>  appeliez^  ma  cholere^ 
Dépit:,  courage :,  honneur:,  que  ne  manimet^  ^oust' 
Leur  faut-  il  pardonner  par  faute  de  courroux?- 
En  plain  iour^  à  ma  face  3  au  milieu  de  la  rué  ^ 
JVLon  honneur  a jfr ont é 3  monefiime perdue-. 
Et  puis  iefuis  ce  hraue ,  ^  ce  mauuais garçon: 
Je  fuis  'vaillant  pourtant:,  mais  cefiama façons 
Tentens'auecplaijir parler  des  faits  de  guerre^     ^ 
JD^auoir  tué,  brifé :,faccage\misparterrey 
Caufé'des  cris:>des  hruitSy  Ç^  desconfujlons^ 
Mais  ie  ne  mayme  pas  dans  ces  occafionsS 
Le  fang  chocque  ma  'veiie:>  ^  le  bruit  m'incommode^ 
Etchacunen  'vn  motefinjaillant  a  fa  mode:, 
U'vn  pour  bien  entreprendre:,  ?^  bien  exécuter ^ 
Jkïojpour  bien  admirer,Ç^  pour  bien  écouter* 

^  Ils'enva^  i^^iecdespoivùresdebraue. 


Ea.diî  premier,  htk^,- 


COMEDIE.  ^  If 


h 


i^IPPOCPvASSE,  Ton  Valet. 
HIPPOCRASSE. 
OTj'or^ueilleu/e,  moyi  me  traiter ctinfenfé^^ 

Le  Valet.  ^ 

Sans  doute  M  "vom  déflaïfi  qu'on  vous  aitcar^jfél 
Sçaue'^'vous  que  ces  noms  d'ignoram.fousyinfamesl 
Sont  parfois  aux  Amans  de  s  faneurs  de  leurs  darnes-^ 
Elle  ^eut  efprouuerpar  cette  liberté 
VoftrefoùmifioUyÇ^fonauthorité^ 

HIPPOCRASSE. 

A  d  autres  cesfaueurs^  iehay  cette  carejfe^ 
Et  fut-elle  cent  fois  ce fte  me fme  Lucrèce  3 
Qui  rendit  lafranchife  a  l'Empire  Latin  5 
Et  laua  de  fonfangl  honneur  de  Colla  tin , 
Far  ce  que  nous  deuons  au  reJJyeâtd'Hippocrate ^ 
Apres  "vn  tel  affront:,  ïouhlierois  cette  ingratte  s 
Comme  ïaccompliraj  le  deffein  que  t  en  fait  s . 


iS  GLARÎCK 

Ouj  far .  baïieMfuffit,  ne  menfarletj  iamaisf 
Cette  froideur  luy  ment  dé  ne  me  f  as  connmfire  : 
Mais  que  fa  dïtHortefe^f^  que  me^eutfon  maifire} 

LE  VALET. 
Il  m  ejt  venu  parler^  mats  Une  rn  arien  dlt< 

hippocrasse; 

Commentifien  ?  Ignorant  îo  Dieu  tefirange  e/priti 

Le  Valet, 
Comme  il  v  ou  toit  parler  lapluje  efifuruenu'és 
Etmoy  me  retirant  l'ay  laij^edans  la  rué  5 
Âdais  ne  m'enquere?i>pluS:,Jon  maifire  qucvôicjy^ 
Viom  diraleji^jst  qui  l'amenoit  icj. 


HO  RACE.    H  IPP  O  C R  AS  SE.  Le  Valét.^ 
HORACE. 

J^j  dea-f  Meli^eufi,nme  Jifdinteenuiefy 
St  ietecôgnois  bien  ne  te  vint  de  ta  me  r 
Et  la  deuottonqu  on  apprend  au  mirouer^ 
Efl  moins  de  s  enfermer  y  que  de  Je  faire  voir." 
Hortenjè  tarde  tropïcefte  longueur  me  laffe, 

s  nom  fur  ks  lieuXi^vojom  Hippocrajfe* 


C  ou  E  D  I  E.  %f 

Four  terminer  l'affaire  :,ou  U  rompre  en  deux  mots: 
Car  cette  diligence  importe  a  mon  repos, 
Dieu!  Comme  ie  ^vom  trauue  au poïnUqueie  defire^ 
le 'VOUS aïlois  chercher 'y 

HIPP  OCRASSE. 

Que  me  vouleZj - njom dire? 

HORACE. 

Wn  mot  qui  vomimporte:>Ç^  qui  njousferadouxi 
JMais  quand  nom  ferons  feuls* 

HÏPPO  CRASSE  au  Valet. 

Rentre  donc Jaijfe  ?îouSf 
Bf  me  faits  au  retour  treuuermachamhre faites 
Tout  le  meuble  drejfe  i  toute  lamaifon  nettes 
Les  efaliersfrotteZjs  les  greniers  balajez^i 
^^es  Hures  enefiat  y  mes  habits  nettûjeZj^ 
Décrotte  bien  ma  houfè  :>  étrille  bien  Umuki 
J\^ets  le  difier  au  feu  ^  garde  que  rien  ne  brujlt^ 
JPrepare  la  farine, Ç^  mets  le  pain  au  four. 
Puis  desjeune  y  Çf  que  toutfoit  prefi  amon  retoûrf 
W^ayl  exercice  effiin  y  il  nejlchoje  meilleure i 

Le  Valet/ 
Ef  quand  reuiendrèZj-^om? 


eLARïCE. 

iiIPPOCRASSE. 

T entre  da,ns  'vn  quart  d  heure. 
LE   VALET. 
(t^eu  de  temps  puis  je.en  venir  à  bout? 
HÏPPOCRASSE. 

Ouji  tout  homme  de  cœur  ejl-  capakie  de  tout ^ 
aréique  fut  "vn  Ce  far  quipouuoit  tout  fans  peine) 
S ç  ai  s  tu  ce  que  ton  dit  de  ce  grand  Capitaine  ^ 
Qmffi  mordre  la  terre  atant  de  légions^ 
Qui  mift  le  jaug  R  o  main  fur  tant  de  régi  ans  j 
Et  qui  porta  fa  gloire  a fon  degré fkpréme\ 
ïe  fuis  venusi'ay  veu^  $ay  vaincu, faj  demefme^ 

LE    VALET. 

Hé  bien  laifeZj  moy faire  ^  allez^^  Cefar^ou  rien^ 
AfaisplufoBle  dernier, 

H0RACE, 

U agréable  entretien! 

HIPPOCRASSE, 
fay  tonpofible  enfim 

LE    VALET. 

Cefarourien  vous  dis ]€* 
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HORACE. 
H^/  Seigneur  Hi^focraffe,  ^  cjuelefi  ce  prodige? 
^uo)  iufqua  'VOS  valets  font  des  demy- docteurs? 

HIPPOCRASSE. 

Le  fçatioir  réfléchit  du  maiJlreauxferuiteursS 
Et  de  mefme  en  adulent  a  qui  fait  habitude  ^ 
Et  fréquente  vratique  auec  des  gens  d  cfude-^ 
JSAa  réputation  ri  eïl  pas  fans  fondement  ^ 
le  conuerfe  Ç^  ï mftruits fifruBueufeynent:, 
^uecquestantdejpritidedouceur^degracey 
Qd<vn  ignorant:,  vnafheiVnfot^{SeigneurHorace'->) 
J\/fe  ^ojantquinz^e  iôursfauroit  tout  le  latin, 
Et  demendr  oit  grand  homme  ^fameux  Aie  de  cim 

HORACE. 

Orf^s  touchonst affaire:,  ^  parlonsde  Clarice^ 
ÎSfe  defiret^  vous  pas  quel  hymen  s  accomplijfe? 
WouleZj  vom  t  ouf  ours  tiède  Ç^  toufiours  incertain^ 
Ade  remettre  (^  fans  fin)  du  iourau  lendemain? 

HÎPP  OCRASSE. 

Faj  le  u  dans  Ariflote  au  troifefme  de  ï  Ame 
,Qm  cefi  vn grand dif  ours  que  le  choix  d'vnefemme'. 
^^tl faut  en  cet  endroit pefèr  bien  nos  tranfports^ 
6-t  que  Ihomm^e  e  fiant  l  am^  Ç^  la  femme  le  corps^ 


|i  CLARÎCE, 

^Et'i'vnion  des  deux  deu^nteBre  éternelle :, 
On  doit  bien  auoir  peurde Je  degousler  d'elles 
Je  fçdj  que  tê  craindrois  cequin'aduiendrapmi 
Et  au  en  effeB,  CUricea  de  trop  dô'uxMppas\ 
'Puis  n  ayant  jamais  eu  de  dég^uft  pour  le  père, 
Lafil^e  ajfeurement  ne  me  fcautoit depUtre\ 
On  dit  vulgairement  q  fie  te  Ipere,  tel  fils , 
i^Au genre  mafculinfous  qui t autre  ejl compris'!^ 
Mais  ce  que  i  en  ay  dit  efipourfaireparoiftrey 
Que  te  ne  puis  faillir  manque  de  le  cmnoiftr€ . 

•HORACE. 

Cefihienfaït^  mais  enfin  défi  trop  delïherer , 

V ardeur  dvn  amoureux fe perd  a  dijfierer y 

Et  fur  tout  en  noftre  âge  ^  oti  chaque  heure  q^ip^fi^^ 

Nousofie  quelque  fiame  3  Ç^  donne  quelque  glace. 

H  I P P O  C  R  AS  S  E  ep  foy-merme. 

Inutiles  tranfj^ortSomoUMemens  infenfè^ 
Deuoirs  mal  recogneus:,  ^vpeux  malrecompenfiZj^ 
Qtù  ni  attireT^encor  du  cofié  de  Lucrèce  y 
ArrefieZj>  ^  il  efi  temps  quefon  empire  cejfe* 
Ouy  CUrice  me  plaifio  ie  l'ajme ,  iela  'veux  5 
Ce  fi  le  temple  'viuant  ou  sadrefientmes  'vœux: 
le  confentid accomplir  cet  heureux  rnariage^ 
■Que  defireZj-vousplus? 
^^  -KORACE, 


Hequoy  f 


COMEDIE,  jï 

HORACE. 

iflPP  OCRASSE. 

HORACE. 

^^cétHjmenyfuJt  defik  Cônjomm/o 

HIPP  OCRAS  SE. 


O  f  de éjueUe furie  elfes-  t/ous  animée 

i^us  me  donneriez*  liendefoupçonner  CUriœ^ 


JMORÂCE. 

Wi  nefçahfomt  tromper  agit  ^ans  artifices 
Yaur  ma  fUe  eUe  eftfkgei  Ç^  Ion  la  cognoiïibiem 
Mais  onfçaura  l  affaire  »  ^nous  ne  ferons  rien^ 

M ÎP PO  CRASSE. 

De  qui  la  fç aura- f  on? mais  te  "veux  quonîa  fçachf§ 
(  Comme  mal  ayfemem  'vntelfecretfe  cache  >  ) 
Qjùproit  ft  hardjïjue  daller  fur  mes  pas  ? 
Ft  Ji prefbmptueux  quilcreuflnen  mourirpasf 
Ha  .Jiïenfçauois  'vm  Pour  Dieu,  Seigneur  Horacf» 
En  l  humeur  où ie  fuis ,  retire t>  -'vous  degrace , 
ilj£ijm ^ueugle  fureurne  m'emporte  aujourdhujl 
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'tqm  km  vous  tué  en  vous 

HORACE. 


^our 


T^ûUt  beau  ^  te  ne  dispos  quon  voulufientretrendrei 
Dejfus  'vne  alliance ^out on  ^vom  ^eift preUndrey 
Tar  forme  de  difcoursje  ^amparlois  ainfi. 

HJPFQÇRASSE 
Tarfbrmededifl:ours3iefakkkr40^:^^^0^^  i:^/  ; 

Mr^^d^conclurey^^kemcei^la  iourneer 
Que  nom  accomplirons  cet  heureux  Hjmenee^ 


\'7^  -^  ">■ 


i^ippociiCasïe, 


Hé  hienine prenons  loy  que  dervoïlre  ^oulom 
Quand  l* accomplirons  nous  t 


Desce  fbirt 


tes»>^A 


HORACE; 

S' il  Je  peut  dés  cefpir* 
H'IPPOCRASSE. 

HORACE, 

Ouj  cefiir  ^  ^  /ans  plus  de  terni fi^^ 


COMEDIE.  r^ 

HIPPOCRASSE 

CefoirdmcAe  k  veHxJaparole  en  efiprife. 

HORACE. 

Luy  mettrez^-njùPts  la  ha^ae,  £5*  contraikrom  nom? 
HIP  PO  CRASSE. 

H O  R  A  CE  tendant  la  main. 

Aie  le  pfometteZj'^omf 

H IPP  OCRASSE  luy  touchant  dans  la  nuin. 

Je  'v^u  s  promets  hienpluSisiîefien  mapuiffance* 

HORACE 


HIPPO  CRASSE. 

Dehy  faire  un  fils,  Da£teur  de^sfi  naijfances 
Tour  marqt4e  dtifçaHoir  dont  le  père  efidôHé* 
^ue  refie-til  encore 

HORACE. 


Kiem  le  Cielfoitlom'^ 

E    fi 


CLÂRÏCE;  V 

Et  prenne  toujours  part  en  ce  qul'vom  concerne] 
Au  refie  allèZj  *vnpeH  'vous  mettre  à  la  moderne"  ^ 
Mettet^Uà%pourcefùirùeskaHts  deDo^leur^. 
EJfayez^  déparier  plus  CourtifàncjuAutheurj 
fajjez^  parle  rafoirle  poil  de  ce  ^ïfage^ 
IjaiJfeZj  à  la  maifon  ce  tefmoin  de  'voftre  âge; 
AjufieTces cheueux i  ornez, 'vous pparez^  vous^ 
Mtfouuene%^''VùUs  d'efire^  i^  hel^  ^  honEfpoum^ 

HïPPOGRASSE. 

Etvous  .fouueneX^'Vous^en  me  voyant  par  oiflre^ 
Mené  'vous  tromper  pas  ^  ^  de  me  reconnoiftre. 
L'art  me  'varedonnerksjleursdemonprmtempsy 
Ik  m' en*vay  me  remettre  en  ^l  âge  de  vingt  ans'-) 
Enfin,  pour  faire  foy  dé  mon  amour  extrême^ 
Itveuxsaux jeux  de  tous, pajfer pour  l'amour  même-* 


HQRAGE.     HORTENSE 
HORACE. 

'E  tay  bien  attendu  y  tu  m'as  mis  enfoucy^ 
Et  par  cette  longueur  tu  m'as  fait  rendre  icyj 


COMEDIE  ~    "^      ff 

HORTENSE 
njiens  de  chez^  Celin. 

HORACE 

et  bien? 
HORTENSE. 

îlefien 


HORACE. 

Mrimporte^fon  aduis  me Jèr oit  inutile ^ 

Et  fins  prendre  autrement  conjèil de  me $amjsi 

I^aj  terminé  t affaire^ 

HORTENSE    effonné. 

Hé  quoy  ?  s'il  m' efi permis  l 
HO  RAGE. 

Qjipy^iuetahonnéfojmefoitaJfeZj  cogne uê\ 
Que ie conrwijfe ajfez^  quelle  efi  ta  retenue^ 
Et  que  pour  te  celer  aucun  âemes  fècretSy 
Tu  prennes  trop  de  part  dedans  mes  interefis: 
Toutefois  fça^hant  bien  qu  en  fait  de  mariage  y 
Qu^i prend  le  moins  d'aduis  eptoufiours  leplus  fage^ 
lenen  aj  point  cherché ^ny pas mepne  le  tién^ 
Payvokli^  qu'une  fois  <vnJecretfufltout  miem 

E    iij. 


^  CLARICÈc 

HORTENSE. 

HORACE. 

jMaintenmt  que  t affaire 
E fi  au  f  oint  que  ie^euxAe  rte  m'en  dois  plus  taire* 
Nonfouren  prendreaduiji  car ilproit  trop  tard, 
lidaispour  menréjouyry  (^  pour  t  en  faire  fart. 
S  cache  s  donc  que  lesfpins  que  ie  dois  à  ma  file  y 
Aie  font i  cefoir,  d  vn  gendre  accroi^rç  ma  famille p 
Et  que  depuis  long  temps  me  parlant  fi fouuent» 
Et  ce  mAtin  encor^  d'entrer  dans  vn  Conuent, 
(  Caprice  qui lujnaift  de  quelque  fantatfe^) 
Fay  'Voulu  couper  cours  àfiettefreneflei 
Et  pour  luy  "voir  l  efprit entièrement guery^ 
Sans  attendre  plus  tard  luy  donner  ^vn  ma  ry . 

HORTENSE. 
Efi'  cepourqupytantofi  vous  mandiez  Hipp'00:ajfef 

HORACE. 

Ouy,  nef  ilpas fçauantyriche,  ^ d bonne fieracei 
Jlefiiage ,  iîefivray.mais  encor frais  ^ faiuy 
Et  m' en  4\dés  long-temps  tefm  oigne  le  dejfein» 
^j^efi'ce  ?tu  ne  dis  mot,  quas  tu  mon  cherHortefe? 
]^e  trpuues'tupaslieu  daymerfbn  alliance? 


COMEDIE.  p 

HORTENSE. 


fans  doute. 


;:i/U-^*À  'f,''i  k%  ■«iA'':^i« 


HQB.ACE. 

€tjpourquaj?  ^ 

HORTENSE. 

parce  qui!  a  deux  maux 

:tii^.v>'^^^V^'^'^  "^  H^O- R  A  C  E. 

\^î£iteft'vteiU  î^ foLdeuxinJignes defaux^ 
EfnjomaHez^poureUevnnatHreltrop  tend 
TourmeJunraubkmlefnerited''vngendre\ 

HORAGE. 

Le  bien,  de  lafafon  qu'on  en  "vp  aujourd'huy^ 
Couurebien  desdeffaux :,  onnennjeut flm  qualu 
MnoHsfaitapresluj,  courir laterreÇ^ l'ondey 
C  ejU'aymant  Ç^  l  amour  des  cœurs  de  toutlemode^. 
On  n'en  a  iamais  trop  ^  il  vient  toufiours  trop  tard^ 
On  rit  de  la 'vertu  jl  honneur  fait  bande  aparté 

HORTENSE. 

J^ Tenant 'vn  gendre  ieune^^  d'illuftre  famille :> 
Vous pouuiez^  fatisfaire^ÇS"  'vom, ^ voftre fille ^ 


fo  C  LA  Riez 

P^ous  ffauieZj  quMaijfer  ce  choix  àfèsheautttj^ 
^rop  de  riches  partjsfi  fHjfemfrepme7 
JSdefme  s  il  vous  fouuient  de  cène  vieille  hayne, 
^^j4e  vous  mefme  auoiieTvoHS  caufir  tant  de  peinte 
pourofleraux  Sardinscerejl-e  de  courroux  y 
Que  la  mort  de  leur  fils  entretient  contre  voust 
Et  rendre  le  repos  à  vojhre  conpience, 
Deuiez^  vous  pas  cheieux  eheréher  cette  aïïianoe^ 
Et  dennemys  mortels  ^  deuenir  bons  amys , 
Leur  rendant  vne  fille  à  la  place  d  vnfiLsi 

HORACE, 

L  ^affaire  efien  effet  vnpeuprecipitée  i 
Âdais  ienypmjepimypuis  queUeefiarrefiêt^ 

H O R T E N SE  courbas. 

Ma  mort  îefi  donc  aufii. 

HORACE» 


Commence  k  t  occupera 

J^ade  ce  pas  mettre  ordre  aux  aprefts  du  fouper» 

Et  prier  Alexis,  £9*  Celtn  de  lafeïie  s 

lauray  foin  cependant  cfue  Clarice  sappreïics 

Et  fe  tienne  encïiatd  agréer  cet  accord* 

SCENE 
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SCENE    IV. 

HOaTENSE. 

^  moyycmtremayytmfirumetdefnùnfarh 
Et  dam  malpropre  main  meH  la  fatale  e^ee , 
mi  doit  de  met  tours  la  trame  ifire  coufee^ 
Ha  I  crmUe  Fortune  1  ilnefiaitfùint  hefoin» 
De  canfermr  ma  weauec^ues  tant  de  /oing 9 
De  mefatiuerdes  vents  à  nos  vaijfeauxcontraires^ 
De  me  faire  ephapper  de  la  main  des  C&rjkires» 
De  me  faire  trouuer  le fècqmsÂ  Alexis  % 
Etprefque  en  ce  fe cours  tafn  de  mesfoucis* 
îBuis  qu'il  m  aHoitrenduJi prés  de  ma  maijireffi» 
Pour  me  T  ofterapres^^  m' eïlrefi  traifrejfe  » 
Adourons  donc,  ^faïfons nofirenaufrage  auporf, 
Sur  vue  mer  defangyallons  chercher  la  mort^ 
Il  ne  faut  pour  mourir  quauQikrm..a  naijfance^ 
le  cefferayde  viureyencejfant  d&fireHortenfêp^ 
L a  hajne  inueterée  entre  nos  deux  maifonSf 
'N'a  pas 'encore  éteint  cesfunefies  tifonéy 
Ma  fortune  dépend  du  nom  que  ie  njeux  prendre  s 
jiutatquvn  ajmeHortenp^autat  on  hayt  Leandre$ 
S-iie-veux  viureyenfnjef^is  celuy  quiplak^ 

F 


4?t  ClA^KÎCn-  '. 

Et -fi  te.  WHx  mourir  te  fuis  celuj  quon  haits 
Âéon  nom  en  me  nuifant  mefèrairapeut'  efire, 
Et  me faijam.  périr  meferarcconnoiïlrei 
laurajptm  eftre  mort  l  honneur  d'eftrepleuré^ 
Des  yeux  qmrrionfveu  ^ifÇ^  qmm  ont  ignoré: 
Mais  pour  ce  faux  honneur  faut  il  perdre  Claricei 
Eprouuom  tout  pour  elle,  employons  ^artifice; 
Le  fort  peut  fi  ie  "vis  féconder  m€s  efforts  ^ 
Jvlais  tQutpuiffat  quilefinepeut  rienp  otîrlesmo  rts\ 
La  mortefile  fèulmalqui  n  a  point  de  remedeï 
jirreRon s  Alexis i  ^  reclamons  fonmde. 


"'E 


ALEXIS.     LEONSË. 
,    ^  HORTENSE. 

SI  proche  du  Palais  ou  règne  'voFfre  amour  y 
Sans  doute  vous  'venez^  dy  faire  'voftre  coun 
CeJlaJfeZj  expliquer  le  logis  de  Lucrèce. 

ALEXIS. 

Ce  neBpas  d'où  me  vient  lefoucy  qui  me preffe. 

HORTENSE. 

Ces  difcrets  de fadueus  pour  moy  font  fuperflm. 


COMEDIE/  4Î 

ALEXIS, 
JeS€:  dis  franckemmt  que  te  ne  la  "vohplui. 

HORTENSE. 

A  quoy  'donc  tant  de  tours  alentour  de  pt  forte» 
Etcjueft-ce  {fkns  mentir)  qu  attendre  quelle  forte» 
^ipklais  te  me  puis  tromfer,feutefire  attendiez^-'vous, 
Ukeuredevoirpafernoftre  nouuél  ejpoî^x* 

ALEXIS. 
Qj4eleJf,oux  eher  amj^  i^ ignore  ce  Umg4ge* 

HORTENSE. 

^^Qj4oj  voHf  ne  fçaueZj  rien  de  ce  beau  mariage^ 

ALEXIS. 

'^Q^eHr-ce  donc,  quelque  pièce?  ou  quelque  bruit  qui 
:Ienm  ay  rien  appris,  [tourtf 

HORTENSE, 

Pour  "voPM  le  faire  courts 
Mon  mmflre  ^ous  inuite  aux  nopces  defafiUel 
Parfait  amy  de  toute  fa famiUe* 


ALEXÎ  S  furpris. 

dicMXi     ■ 


"i 


44  CL  A  ni  CE. 

HORTENSE. 

Qupy  y  ce  difcours  "voy^dejrohe  la  voï^^ 
Mtque  dîre'^'vouidoc quad  v eus fç^^urez^fdn choix, 

ALEXIS. 
Me  mefay  pointrefver:,apprem-lemoy^ 

HGRTENSE. 

WoHS  refuemXj  lôn^'teppourtrouuerJTtfpoeraJfti 

ALEXIS. 

^my  ?  ce  vieilMedecin  plus  malade  d'ejprity 
Stplusinîemferéqueles  corps  qu  il  guérit'? 
Ouifignalefon  art  par  fa  finie  vieille Jfe^, 
Mt  quices  j  ours  paffeZoeri€orHoit  àLncrece  r 

HQRTBNSE, 

Wû^s  eneflonneTLi-'V&us  îfçachant  quil^  du  bien% 
jiujmrd'huj lorefitouti  (^ toMpans  luynefi  rien^ 

ALEXIS; 

JJippacra^éiô  quelg&ufiiil  'vaudrait  mieux  pour  elky 
Qu'auecques  moins  de  bien  s  ileufiplus  decerueÏÏe: 
Horace  ahonde£ein^  mais  ildeurott  iuger^ 
Combien  ilmetihonneurde  fafiUeen  danger, 
Vtiil^eut  qu  a  fon  contraire  i'vn  contraire  s  ^Uhi 
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ïU^Mnt  Mntdejage(fe,  auec  tarit  de  folie* 
L'affaire  "vaudroit  bien  qnon  s  en  daignafimejler^ 

HORTENSE. 

Je  ne  vous  chef che  aufi  que  four  'vous  en  parler^ 
Vous  inùitant  bien  moins  que  ie  ne  "vous  conjure 9 
D'ajder  a  mettre  obfiacle  à  cette  procédure. 
Vous  aymez^  trop  Horace ^  Ç^  iefuis  trop  a  luy 
Pourfouffrirle  regret qu  ils  achepte  aujourdhuj  \ 
Deffendons  fon  honneur  contre  fon  auarice^ 
Vaifons  luy  marier^  notipas  ^vendre  Claricè> 
Semons  lai 

ALEXIS. 

Volontieni^ plus  que  tu  ne  crois* 
lecroirois  oiligerbièn  du  monde  a  la  fois  3 
Et  mm-  mefkie  jprewdroisvnintereBextrefme: 

HORTENSE. 

Ohligeant  ps  amjij  on  i  oblige  Joy  -mêfrne . 

Me  différons  donc pointi;mejhàgeonslien le sempp 

LEONSEàAiexk 

WmleZj3qu[attende^''Vôm? 

ALEXIS. 

îlm  prenip^smonfemi 
F    iij 


/ 


4^     .  :CLA:R^fC'E/ 

HOR.TENSE, 
^ofi  donc  it  affaire  preffe^elle  efihienaumçà. 

LEONSE. 

î^oHim  viendrons  à  hûur-iecouteZj  rnapenjce: 

Vous  ne  pouuez^  douter  fans  trop  daueuglement  j 

[Que  Lucrèce  vous  ayme^  ^ très  fenjihlement^ 

SesfeUrX  font  Jlcogneîi>f^€^ue  Ion  nesenpeut  taire» 

Et  quelle  fait  pitié  de  ne  vom  enpmntfairf. 

^ peine  elle  v^m  vidque  vos  charmes  vainqueurs^ 

Luj firent  écarter  vne  foule  de  cœurs. 

Et  vous  croyant touéhe^d  vne  ardeurmutueliei 

J\deprifèr  cent  amans  qui fou(j)ir oient  pour  elle. 

Entre  autres  cefiupide  Ç^fol  de  Aledecin^ 

Si  gros  afheenfa  langue  y  ^  do6ieur  enEatin^ 

ALEXIS. 
//  efivraj:,  mais  enfin  à  quoy  tend  ce  langage? 

iLEONSE. 

A  leur  faire  jouer  chacun  leur perfonnage  y 
Ayant fiir  la  première  vnfouuerain  pouuoiry 
Forcez^  vofire  froideuryÇ^  retournez^ia  voir. 
puis  quand  vous  enaurez^ohtenu  voftregracey 
Comme  par  entretietitombeT^fur  Hippocraffeo 
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Et foMs prétexte  enfin  dediuertijfement^ 
Faites  luy  rapprocher  ce  ridicule  amant* 
VompourreT^fous  couleur  de  cette  raillerie^ 
Ayfément  oh  tenir  quelle  mefme  l  en  prie  ^ 
Et luj  perfuadé  de  faprefomption-i 
Cro'^ant  cjuellt^rejppnde  afon^ ^^ 
Sans  égard  de  traité,  ny  rej^eBde promejfe ^ 
Laiffèra  bien  tofi^laClarïce  pour  Lucrèce^ 
Et  je  rira  dHoraceiauec fon  appareiL 

-  ALEXIS. 

^^en  dis~tu  cBèramyi 

HORTÉNSE, 

_  lapprouuececonfètl. 

AXE  Xi  s:' 
Uefihoncefnefemble. 

HORTENSEv 

lî  efi:incompafah!e\ 
Et  poufueu  cfue  Ihffetnous  enfoitfauorable^ 
ISlous  ^om  deuronsla  'vie^^  l'onaurachez^  noiu 
Vn  éternel fujet  de  fi  louer  de  ^'ous^ 
Tourmoy  quifuùiahux  delhoneurdemon  maifire^ 
Aàpliis  extre fine potnUqu  "vn  valet  le  peut  eïlrev 
Qupy  que  vofire amtné  m  ayt produit  tant d effets ^ 
Ce  firniu  mefi  cher  entre  tomnjos  hienfait$. 


4^  CLA  RïCE. 

Et  dans  lesfentimens  de  cepUiJiî'  extrtjm^x 
Si  te  ne  'vous  ejtois  plus  AÇquii  que  'vous,  meprm^    . 
Je  me  plaindrais  de  *vouse)^'v^fomB pulemen^^ 
Que  'VOUS  fimblet,  douter  dé  mon re^entimentk 
Et  parmy  ces  bien- fait  s  me  faite  s  une  injure^ 
De  uous  pruir  f  peu  de  "uoftre  créature  % 
Et  cherchant toMÙs  jours  moyen  d^e  m  obtigerj^ 
'Me  m- en  d^nne7  jamais  deqtmy  me  rtt4^ng&t^ 

LECNSE   à    Alexis. 

Or  fns  declarep  'vpus^  loocafon  eBbetle* 

ALEXIS. 

le  veux  croire  en  effet  que  tu  mes  ffidelte» 
Quf  mon  bien  tefifl  cher,  Ç^  que  tu  m'ayme  tan^, 
Q^ayant  a  te  fier  vn  dejfein  important  t 
Ou  la  necefîté  veut  que  ie  tintereffey 
le  ne  veux  exiger  ta  foy  ny  ta  promeffe» 
Craignant  de  faire  tort  à  ta  fidélités 
SiiefemMois  douter  de  fa  fincerité* 

HORTENSE» 

Et  ynoy  ievous  promets  de  vms  faire  faraip^re> 
I^esfidelles  deuûirs  dvn  efclaue  afin  maifir^. 
Et  de  mon  mouuement  vous  engage  mafojy 
D'eflre  bien  plus  à  vous  que  ii  m  fuis  à  moy^- 

-  .  Parlez^ 
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Parlez^  donc  maintenant  amcc^ues  canfianccy 
Vn  inïlant  nieïi'vnantantiay  d* impatience 9 
De  payer  pour  le  moins  quelojunjn  de  *vos  bienfaits^ 
Et  défaire  à  man  Z^ele  edorre  des  effets- 

ALEXIS. 
jippren  donc  le  commerce  ou  ta  honte  f  engage  y 
Tour  auoir autant  vaut  rompu  ce  mariage? 
Et  redonné  la  me  a  Clarice  enejfetj 
Tout  celaferoitpeufi  tu  ri auots plus  fait\ 
La  vertu  de  ton  œuure  efi  dvn  mérite  extrême $> 
Tu  t'es  rendulavie  à'hien  dire  atoy-mejmei 
^£tton  œuureefide  foy  le  mérite  0"  le  prix. 

■  ^-«.OR.TçE  M  S/E. 

X>ie'Uxi  ilfçaitmùnpcret.dequiJatHappris? 

\hnevùî4s.  entends  point, 

ALEXIS,     - 

aimant  comme  ie  t  aime  y 


Suis  te  pas- {cher  amy):commevn  autre  toymefmef 

m  OK :TEN  S  E, 

^I-efiimeray  toujours  a^Jîngulier  honneufy 
J}e  voMs  traiter  des  noms  de  maijtre  ^  de  Setgnem* 

G 


5^  CL  A  R  ICE. 

ALEXIS. 

Isfon^  iejuis  ce  toy  -mefme.à  qui  tu  rends  tame:^. 
J^étournant  ^vn  Hymen  qtù  me  tauroit  raum^ 

HORTENSE. 

0  Dieux  i 

ALEXIS; 

Fuifque  Cldriceefima'vie  en  effets 
Ne  fujfez^-je  pas  mort  du  "volquon  meneufifait  ^ 
Mde  confirues-tu pas  en  nourrijfantma flame? 
Et  me  rendant  lejpùir:>  ne  me  rends  -tu pas  l'âme 

Woilà  dé  mes  trauaux  le  principe  ^lafw) 
De  la  dépend  mon  bon  ^  mon  mauuais  defiim 
Je  ne  tay  fait  entrer  aufèruice  d Horace, 
Que  pour  y  'voir  Clarice^  Ç^  m' oh  tenir  fa  grâce, 
tourelle  feulement  ie  refpire  le  iour y 
C'efimon  ambitioniCefimonPrince :,  ^ ma  Cour, 
fay  renoncé  pour  elle  aux  charmes  de  Lucrèce:, 
Etie  renonceroisa  ceux  d'aune  Vrincejfe^ 
En'fJïF  mot  le  dejfein  qui  guide  icy  mes  pas)> 
Eft  d obtenir  de  toy  .Claricei,  ou  le  trefpas^ 
Si^  comme  iepretens,  ton  foin  me  la  procure  ^ 
le  tiens  tous  mes  bienfaits payeTauec  ^fure^ 
Et  ceux  donti  ay  dejfein^  Ç^  ceux  qui  font pajfez^^^ 


? 

H'->rtenfe  demeure  interdît^ 
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Mais  adjouflonsencor^  ce  nefipas  dire  ajjfet^» 
ie  "veux,  fi  de  l'effet  mon  attente  efi^fininie. 
Te  reftw  obligé  déplus  que  de  la  'vie , 
P  a  ffer  ente  s  re(pe£ts, prendre  ta  qualitéy 
Et  t  efire  plus  foiifmis  que  tune  nias  efié^ 
Rends  mey  donc,  chera?ny y  ce fauorable  office. 
Acquiers  moy  pour  efi^laue^  en  macquerant  Clarice» 
JEtpren  droit  fur  ma  ^ie  autant  que  fur  mon  bien* 
Hortenfè,  que  fais-tu?  tune  me  refponds  r\rn  \ 
O  Dieuxi  quelle pajleur  vois-je  furton^ifage? 
Tourquay  de  la  par  oie  as -tu  perdu  l^f^g^  ? 
D^0u naiftcettefuéur ?  quel e fi  ce  changement? 

HORTENSE. 

Ce  mal,  quant  il  me  vient, paffi  légèrement. 

Il  ne  me  tient  qu  au  cœur^  ff  me  prend  d  ordinaire. 

AbEJCIS. 

L:eonfe^a(?ifionS'le* 

LEONSE.- 

:Q^  luypouuons  nous  faire  f 
HORTENSE. 

[Ifipafie  bien-tofi^mais  Urne  laifie  au  cœur» 
Je  nefçay  queUe  trijie.^fiupide  langueur, 
^i  le  refie  du  iourme  tient!  ame  abatue^ 

G     ij 
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ALEXIS. 

Mèpren^  repren  courageHorîenp^^  tefuertué^ 
Et  Courte  diuenir  parions  vn  feu  (tamourf 
^u  fçais  que  mon  efj)oir  finit  auec  le  tour. 
Situ  nes-faHomhka  t  ardeur  qui  me  prejje,'' 

■^■■'    "H-ORTE.NSE.  . 

Ily  faut  tr^uaiUeT:^  aUet^  donc 'voir  Lucrecef 
Et  de  ^ofire  cofté^  comme  m  oj  de  mafarty 
Dijpofeti  cette  affaire  auant  quil  foit  plus  tardy- 
^Me^à  cette  fois 'VOUS  connoifiret^  Hortenfi* 

ALEXIS. 

lé  ne  me  promets  rien  que  par  tan  ajiijtancei 
Ç^'ilefipajle^  dejfaiti  6  dieux  quel  changementi 
jidieUi'va  fur  ton  lit  repofir  vu  moment r 
ët:de  tan  éloquence  effaje  après  les  charme^. 

HORTENSE    feul  pleurant. 

Jénauoisplus  mojen  de  retenir  mes  larmes» 
En  quel  lieu  vous  pourray  je  ofecrettes  douleurs 
'Permettre  en  liberté  les  plainte  s  ^  les  pleurs  y 
E>'oule  hruit rien  arriue  aux  oreilles  d'Horace? 
Ofort  inexoraMeidutheur  de  ma  dijgracey 
Si  tu  m'as  entrepris  ^  ne  faits  pas  grand  effort r 
lem  vy  des-ja  plmitti  ne  tueras  quvn  mort* 


lis  s'en  vontv 
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S  G  E  N'E     V.    - 

.^iNOCERONTE:    LEONîR 
RI N  O  C  E R  O  N T E   Capitan. 

O  T}  pàjferpour  ^nfoUen  te/pritck  Lucrèce! 
LEONIN. 
^ajefpour'vn  autre  aux 'jeux  àe  malAaifireJfei 
RÏNOCÈRONTE. 
Mojd€Mar&de$gueYrïersimoj:>leT>ieudes  cohats} 

LEONIN. 
Jt^ojje  Bacchus  despotsimojje  démon  des  plats  l 

RINOCERONTE. 

Ei  moj  ipour  dire  tout,  le  grand  Rinoceràftte  i 

LEONIN. 
p_t  moy  ^Jon  èfcujen 


CLARÎCE^ 

RINOCERONTE. 

O  defejpok  î 

LEO.NÎN. 

O  honte) 

rinoceronte/ 

ça  i  nja  de  ma  part  trouuer  cette  ame fierez 
Et  d'vnefaçongraue  ,(^  d'  "vne  voix  altiere  ^ 
Dy  luji  que  Ion  a  veu  cet  inuincible  hrasy 
Acheuer  plus  d*exploi£tsy  ruiner  pt us  d'EfiatSy 
Soumettre  plus  de  Ro'^  s,  faire  plus  de  pupilles  ^ 
JDemolirpîus  de  forts  ^faccager  plus  de  'villes  y 
Et  plus  faire  en  'vn  iour  creufer  de  monuments  y 
Que l' ingratte quelle efi  n a  ^efcu  de  moments^ 
jidioufier  quacheuant  toutes  ces  aduantures^ 
Tajfur  ce  noble  corps  recei^plus  de  hle fûtes  y 
De  cette  'veritey  trop  fidelles  tefmoinsy 
Queiamaisfurfatoile  elle  ri  a  fait  de  points - 

LEONIN. 

Queî  Prince  a  fi  fouuentmtsce  bras  en  ru  fige? 

RINOCERONTE. 

Nui  V  rince  ^ntile fat,  nul  Roy  que  mm  courage^ 
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LEONIN. 

Etdeuant  quels  te fm  oins  a  paru  ce  grand  cœur? 

RINOCERONTE. 

M  rien  re fie  pas  "vn,  car  tous  font  morts  de  peur. 
Ada  feule  ^oix,  mon  ombre ^  ^monfoufle  efifvinefie» 

Sçais'tumes qualïtet^? Lieutenant  de  lapefie^  ^  i/e//i»^e^ 

Intendant  gênerai  des  menace  s  du  fort:,  !  ^Ifûifins 

Colonel  du  carnage ,  Çf  commis  de  la  mort^  I 

L^effrojable  terreur  de  la  terre  Ç^  de  l'onde^  ) 
Et  pour  dire  en  vn  mot  le  defiruéteur  dumonde* 

■  LEONIN;. 

//  nefidoncKoy.fmet:,  peuple^  ny  nation^ 
Qui  nafpire  a  l'honneur  de^ofire  affeûionl 

RINOCERONTE. 
Sans  doute* 

LEONIN.. 

Et  d'où  "vient  donc ^qu  on  njous  chafa  de  Trancei 
J^'ou  l onnjous  "veid fi  toft de  retour  à  Florence? 

RINOCERONTE. 

A4oy  chafierrnulque  moy^  na  droit  de  m'en  hannir» 
JM,ais  apprenle fuieti  quirnenfiïl  reuenir* 


1^  CEAR  î  CE. 

Ce  Roy  dont:  vn  tournoyfignala  la  vaiUanséy 
Adais  qui  mourut  enfin  du  dernier  couf  de  lame  % 
'^^ais'tuqtdilehlejfa  ?  __ 

vLEONIN. 

\Non^  le  connoiffeti  - n^omf 

-         ■    ^RîNOCERONTE. 

Moy-,  {pourte  dire 'vraj)maisce?not  entre  nj)us. 
O  combien  mon  départ  dedans  les  cœurs  des  Dame$f 
Lai  [fa  de  'vainsfouhaitSy  Ç^imuîile  s  fiâmes  t 
Car  durant  le Jejour  que  ie  fis  en  ces  lieux  y 
jikien  d'autres  quau  Roy  ie  donnay  dans  les  yeux» 
Confidere  m oy  hien^  contemple  ce  "vifage^ 
'En  as-  tu-veuquelqu  'vn^qui  t  ait  fie  u  dauantagef 
le  ne  rnefiatte points  mais  tay  fans  ^vanité 
Entendu  quelque sfois parler  de  ma  beautés 
Aufibien  que  du  corps  yie  triomphe  des  am-e.s^ 
Etfiie  ne  te  dis  qu^n  mïlionde  Darnes^ 
f^j4eiaj  mis  pourvu  iour  dedans  le  monumenty 
-^Ce  nefi point  me  ^vanter,  cefiparlerfobrement. 
Quand  à  b  le  [fer  des  cœurs  J' ay  7na  veu'ç  occupée  '^ 
i a'j  fait  autant d! exploits  des  ^)eux  que  de  l'efpée^ 
Selon  l'air  que  ie  prends  ^  tout  fuccede  a  mes  'vœux^ 
Ange  quand  il meplaifi ^  Ç^  diable  quand  ie  'veux* 

Certes 


CO  MED  I  E.  s^ 

•LEONIN. 

^Certesnjofire  he^méfmttortk  njofiretfiimei 
€V  vïfage  efi  trop  doux  pour  ^vn  cœurfi  fuhlimt: 
^C^v,  comment  accorder  U  force  de  cehras^ 
AtieCéjUes  la  douceur  de  ces  charmants  appas» 
Et  qui  'voyant  en  qjom  des  grâces fiparfaitesj 
^V^us .croiroit£e  SathanfCeDial^le  que  ^om  ejksf 

^e  fuuce  qmme,plaifijiay:cent:fois.p^urwntmm% 
jPris.oulaiJfé  laforme^oude  M^rs , ou  â* Amour  i» 
le  méfaits  Ç^  defaits^'Ç^ Cûmmeie  m'adujp.y 
lie  me  rends  agreahleroumlincapit^nifè* 
Tantofi.  te  mefgnale  en  mille  'exploits  "vmnqmuf-h 
Tantofl  me  diuertis aw carnage  des  cœurs  î 
Enfin  jfoit  que  iepiaifèi  oufoit  queïextermim^ 
%oufîoursyou  ma  douceur:^  su  ma  force  eti  diuine^ 

LE:ON:IH, 

O  Dieux  î  entretenons  cette  plaïfante  humeur f 
Flattons  fa frenefîe ,  ^  picquons-le  de  cœur. 
Sans  mentir  plus  ie  njoy  cette  face  brillante  y 
Plus  ie  'UGUs  trouue  ajmahle,  Ç^  Lucrèce  infoîentil 


S8  eLARICEo 

Etceriesce  mur  fert  mal'vofin heauti\  ■';:... 
Si  cette  iniure  pajfe  auec  impunité • 

RINOGERONTE. 

S  acquittant  des  reJj^eBsqu  elle  me  dtMoit  rendre; 
De  tout'vnmùndeerhtier  iieiaurotsfu  deffendre;.. 
Au  lieu  que  luy portant  la  mort  que  te  luy  dm^ 
Vnmande  nepom'roitladeffcndre  demoy. 
J\/La  fureur  n  employra  pour  éteindre  fe  s  fiâmes  j 
JSlyce  bras ,  ny  œfer^  vierges  du  fangde  s  femmes  I 
prenant  pour  ^ninïiant  mon 'vifage  de  Marsy 
ife  U'veuxfbudroyer  dhjn(euldemes  regards^ 
E fuite  cette  morttoy  qui  t auras  preueué^ 
ÏJe  me  fkyque  de  Iding,  Ç^ defiourneta^euë^ 
Se  fauue  qui  pourra  ^  certain  que  mon  ah  or d^ 
E&Ttf  pisque  lapelte^^  pour  lé  moins  la  mort^ 

Il  s'en  va  auec  poftuEcs  EfpagnoUes, 


COMEDIE.  f» 


SCENE    IL 

HORACE.  CLARICE.   EMILIE 
dans  vne  Chambre. 

HORACE. 

VOmyeJ^ûHpr  "vn  CloifiresolepUifantcafrim 
Xaj  les  yeux,  d^ez^ham  pourvoir  vofift^yi'ificei 
'^fteZ^à  njos  refus  ce  ^mlefpecieux,  rAV^ifpïïdfcr'" 

Voflre  âeuotion  ne  'va  pas  iufquau  deux* 
Lajitle  qui  s*ajufieaùecaues  tant  de  peine  ^ 
Eflime  encorJe  monde yÇ^ neVapasen  haynti 
On  nefeparepoint  quand  on  veut  s  enfermer^ 
.Etpourajmerle  Ciel  y  ilnefautplmisymer. 
iQ^dand  les  foibles  ejprits  de  ces  ieurtes  coquettes^ 
Se  fintembarrajfez^de^uelques  amourettes^ 
Et  quêteur  fol  ejpairne^èut  auoirAelieuy 
Lors  3  au  deffautdu  monde  y  êUes fongent  à  Dhu\ 
Et  tournent  leurs  penp^esdeuers  des  JMùnaJtereH 
W^ifible  Hippocrificy  ^  vraj  piège  des  Pères 
Qju (i  Uijfentgaignerpour  retenir  leurs pa^^ 
Oh  les  perdent  plut  oïl p^ur^e  lesferdrepas^ 

H   ^ 


^  CLARICE 

Jifais  mojyqui  hlanc  de  foins  ^  d  expérience^  Ç^  ^4if^ 
'Prétends  ^en  voftre  endroit  paroiHreiS  f  ère  y  ^ fage^ 
Et  qui  dedans  te  monde  yexperty^  confimme^ 
SçMt  cjuelfaint  eft  le  bien,  Ç^  comme  il  eft  chommé^ 
îwntens  vous  'voirrangerwu  choix  queie  de/ire^ 
Et  ceB  perdre  le  temps  que  de  me  contre  dire  ^ 
Sivous  fentetj  ce  cœur  atteint  d  un  autre  feu  :^ 
Cette  friuole  ardeur  luj  pajfera  dans  p£u , 
^uf i'toft  qu  oneft femme, on  perd  l  ej^rit  de  flley  ~ 
luAu^niiésy  change  aufoingdelafamiUey 
On  trouue  5  fi  l'on  ueut  y  fon  cloifre  enfî  maifn^ 
MtlésfoUes  amours  font  place  alaraifon* 

^  SCENE    11M~ 

HORACE.  GLARICE.  EMILIE:  HORTENSEi: 

HORACE. 

rUi^n?  <>nt-ilspromiid'affJferàUfefte? 

:  .lï-r-v-,         HORTENSE/ 

Uisj  rendront  ce  fiir,^  chacun  deuxsapfrefle. 
J^aii  puîs-je  auimihoneurâè  'vous  dire  deux  moW 
Œ'enchant  ee  tmriage,  ^four  vofire  repos? 


COMEDIE  6i 

HORACE  àCiaricc. 


[Aïïons^  n)0USy  nduijèt^  à neme  fas déflaire^ 
Njme faire  d  affront  en  leftatqueftl  affaire. 


SCENE    I¥. 

CLARICE.    EMILIE; 

EMILIE;  ^  ^ 

El  Madame^  à  quoyèon  et  déluge  de  pleurs  i 
Aqmy  :>  ijous  confommer  d  intitiles  douleurs? 
Nous  nauons point  de  'voix^n  fait  de  mariage^ 
No  ftre  condition  nous  en  deffend l 'vfage-, 
I^fçay  bien  que  l  objet  na  pas  beaucoup  d appas ^ 
le  fuis  de  vofre  gouff  te  ne  feïiime  pas  : 
J\dais  ceït'vn grand party  qu^vne  riche  vieille ffe^ 
Le  bieneB  bien  charmant :>  chacun  lujfait  carefft-i 
Cent  fois  plus  décrépite,  il  me  plairoit  encor^  ? 
Etieuffe  ay me  Saturne  auecjonfîecle  d'or.  ~~i^  ex.p^tj'f<i>n  vjf^t- 
Ce  tronc  de  nerf  y  Çf  dos  ,  trilie  meuble  de  bière,  "^^  t^th^/t 
T^m-eBre  mis  demain  du  lit  au  cimetière ^ 
lynjnfecle  detrauaûx  vous  laifferalefruiSh 
N'cB^cepas  biengaigner pom  'vmfiule  nuiSl^' 

H    iij 


l}e  moment  en  moment^vousnattedrez^-quelheun» 
Que  le fâçhetix  s  en  aille  ^  £$*  le  plai faut  demeure* 

^CLARICE. 

Cefi  ton  raifonnement y  mais  ce  nepfaste  mien- 
AdieuyWiffe  moj feule vnm<^ment  dentretien'^  ;'J.'*'** 


SCENE    V. 

.  C  L  A -ni  C  E,  fèùlc. 

^Eau/ujetde  mes- fleurs  y  infideSe  Leandre» 
On  te /vole  ton  bien  ^  lâche ,  uiensle  deffendre^ 
SilAmouTi  cet  enfant aufi^'ieilyque,  le  temps , 
u4pà  dedans  tQnfein  triompher 4e feftansy 
(  Comme^  i.e  te  conferue  ^m  atifipurefame, 
Que  le  tour cjue ce  Dieu,l' alluma  dansmx)n.Ame,) 
Fais-ençpreuue  auhefoiny  'vien  ejfuyer  mes  pleurs. 
Et  retirer  ton  bien  des  mains  dejes  valeurs- 
Ha  la.  he  î  ce  qui  rorn^pt  le  ferment  qui  t  engage  y 
N'eftpas  manque d'amoH-r^mais  deffautde  courage.^ 
'  T^u  crains  l  inimitié  d'entre  nos  deux  mai fonsy 
Etie  ne  craindrois  pas  des  fers  (^  des  prifons* 
Eille  iay  mi  lie  fois,  ^il  autheur  de  mes  peines  ^ 
^edi{épotirte  voirie  voyage  de  Gcnnes} 
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Et  toujîoursfur  lé  feuiU  mon  honneur  me  retient) 

J\/ton  honneur  (jui  rneïicher  p^rce  tjju  Ht  appartient* 

lè-  riofe  te  chercher  a  caufe  qt:e  te  ta^  me , 

Ej  me priue  de  toj ^  pour  l' amour  de  toy  me[me* 

Mais  pourquorreuerer  cefriude  rcJpeB? 

Etppurquoy  mon  honneur lujjeroit  ilfujpeft? 

Seuere  loj  dufexe;^  de  lahtcn^feanctj 

Vui permettant!  amour  en  dépends  l'apparéncey 

^u  fçais  que  ie  me  puis  iufqu  a  l  extrémité) 

Tait  de  ton  ordonnance  'vne  ne  cécité: 

Mais  au  proche  danger  ou  ie  me  ^ois  réduite ^ 

Cejfe  ta  tyrannie  y  Ç^  p^metê  moy  idfuitte: 

EJpGujèr  Hippocrajfe  1 0  ï outrageux  ejfort  î 

.Q\ù  feroitV'vnion  dijn  corps  'vif)  Çf  d'vnmorti  - 

N'ejpoufer pas Leandre i  oi'impofihle  enuley 

Q^^n  corps perdi fi  foname^Ç^ confiruafifia  'vie  / 

Fuy^malheureufè^fuj^cefunefiefejour) 

Montre  à  ton  lâche  amant  vngenereux  amour* 


CLARrCE; 


ALEXIS  feul. 

'E-mia  trouue  point,  cependant  l'heure  prejk'^ 


SCENE   ¥IX 

;ÀLEXIS.    iLEONS^ 
LEONSE. 

ALEXIS. 
(Qîieft'ce?  as- tu  trouve Lwrece? 

LEO:N  SE. 

Elle  fort  de  f  Sglifè,  ^  s  en  <^ientfur  mesfasy 
Mais  .fi  "VOUS  rnen  crojetj.'vous  nelattendreXjpm, 
Elle  s  efi deHournée .auecvne  cholere. 
Chii  Pajfe  de  bien  loin  le  courroux  ordinaire»     ^ 

ALEXIS. 

îs[om  l'appaifironsbieny  nenfoisfQintenp)HCj\ 

le  ^eux 


C  O  M  E  D  î  E.  é^ 

'fe  veuxfeindre  vn  courroux ^plm  qu  ordinaire  aufh 
Gluand^n  homme  a  régné  dam  le  cœur  d'  'vne  femme  ^ 
Il  luj  peut  ayfément  mettre  vn  martel  en  l'ame» 
Et  les  mefpris  adroits  ontdepuijfants  appas^ 
Les  voicj  i  viens  ^fuy  moy^  ne  les  regardons  pas  » 


LVCREGE.  CYNTHIE.  ALEXIS.   LEONSEo 

.LV  GRECE. 

\_^E  vojlà  ylefuyray-je  ?  o  femme  infortunée  î 

CYNTHIE. 

Traticquez^  la  leçon  que  ie  vous  ay  donnée:, 
FaJfeZj^fkns  luy  parler, deHrourneZj  en  les yeuxh 
^eneTvousfurlegraue ,  ^ furlefèrieux> 

LVCRECE. 

Ileftbien  malayfé,  quelque  effort  que  lonfaffe^ 
""         '  on  efltoHt  de  feu  deparoiflre  de  glace  ^ 

LEONSE, 
wz^'^més  ce  mefpris  ? 


4^  ÇLARICE. 

ALEXIS. 

Vien,  napprekendérien* 

SoH4iiem-iùy Jeiilementi  qmeiela  cognois  bUn* 

LV  GRECE. 
Cjnthie^au  nom  iAmounfouffre  queieTarrefie. 

CYNTHIE. 

T^out  l  art  eft  ejitenté .Jt'vous  tournez^  latefiey 
Ne  vous  démentez^ points  quoj  qui  puiffe  arriuew 
AtteigneZjtoftlaclef^ 

LVCRE  CE,  feignant  de  chercher  la  clef  de  laporre. 

lenelapuistrouuerh 
CYNTHIE, 

Ma  feinte  eHiêônne  r 

ALEXIS  àLeonfé. 

Aiiom^  que  'veux- tu  de  ces  femme  s? 

LVCRECE. 
Vous  les  dédaignez^  hien,  Çf  traiBeZ^  bien  d  infâmes  y 

Vomnauez^pas  îouftoms  te  fmoigné  ces  mefhris* 

CYNTHIE. 

mis  employez^'  "vous pour  ^esfoiUesefpnts . 
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Woîla  que  ioutnofireart  retourne  ànofirehonteS 

ALEXIS. 

Chaque  amant.ne  peut  pas  eftre  vn  Rinoceronte, 

Et  'vom  le  préfère  ta  au€£  iufie  raïjon . 

.Car. 

LV:CREC=E. 

leriay  iamaisfait  cette  comparaifan , 
Mais  pour  r 0  mpre  ^  iamaison  ne  manque  dexcujè^ 

ALEXIS, 

\Qujconque  ajme  voitclair^  Ç^  rarement  s  ah  ufe^ 

XVC-RE.CE. 

Cedifcours  mefurprend^  dequoj  rn  accufèl^vous? 

ALEXIS. 
De  "VOUS  trop  exercer  a  faire  des  jaloux  > 
£t de prefumertrop dupouuoir de ^os  larrhesS 
Fajfe  encorepourluy^  pour  le  rejpeft  des  armes ^ 
Jldais.de  "vom'voirfbuffrir  y  ce  fol  de  médecin^ 
Qu'on  a  <veu  njous  parler  encore  ce  matin- 
Quels  deJfeinSi  quelsproposft  confiansoÇ^f fermes  ^^ 
:Et  quels  refpeSts  enfinnepajferoient leurs  termes? 

LVCRECE. 
O  Dieux  !  Çf  l'os  mefpris  ri  ont  que  ce  fondement^ 
yousfmCtesde*vous  mefme  vn  m^uuais  iugemenfj 


É$  C  LA  RI  CE. 

tAy^ner  Rina^eronte  i  écouter  Hippocrajft! 
Non  y  nori)  iay  peu  âejprit ,  encore  moins  de  grâce  Y 
Mais  y  croyeZj  qu'il  me  refie  ajfez^  de  'vanité y 
Tour  nen  'venir  iamais  a  cette  extrémité:, 
Cefi  joindre  a  vos  mefpris  vne  étrange  iniufiive s 
Que  de nepasfùuffrir  que  le  me  diuertiffi  j 
//  eft  njray  ^  te  les  oy,  comme  on  entend  de  s  fous» 
Non  pas  auec  defein  de  faire  de  s  jaloux  \ 
Mais  pour  charmer  vnpeu  la  trifieinquietude^ 
Ou^ous  me  reduifel^par  njoftre  ingratitude^ 

€YNTHIE. 

Cùmmeilad'vnfeulmotdifipéfon  courroux  î  ^ 
O  que  ce  traijirejèxe^  d  afcendantfurnous  i 

ALEXIS.     . 

Tuis  je  du  hruit  commun  apprendre  qîifîippocrajfey 
En  'VoBre  affeBionfe  foit  acquis  ma  place:, 
Sans  vous  entejmoigner  quelque  reffentiment? 
Ce  m*ejt  vn  heauriuaU  a  vous  vn  digne  amants 

LVCRECE. 

Qmy:,  vous  me  foupçonneZj  de  cette  intelligence  ?  ' 

ALEXLS. 

Vous  me  détromperez^  en  ajdant  ma  vengeance, 


COMEDIE.  C^ 

ptferez^  voir  la  part  qui  me  refie  en  vos  vœux^ 
Réprimant  vn  affront  qui  nous  touche  tous  deux^    \ 

LVCRECE. 

Ouj  dea  nedoutel^point  que  te  ne  vous  féconde^ 
Et  que  te  ne  t affronte  aux  jeux  de  tout  le  mondes 
SuiueZj  vo^re  courrouXopropofèTfeulement) 
le  ne  me  de jfens point  den  éjtre  l inftrument  3 
Pour  faire  Contenir  ces  langues  injdlentes> 

CYNTHÎE. 
FhjeZ:  comme  l  amour  rend  ces  femmes  vaillantes. 

ALEXIS. 

Tuifque  vous  prenez^  part  en  moniufie  courroux^ 
EnuojeZj>-leprierdeJe  rendre  cheZ^  vous  ? 
Et  lài  comme  la  feinte  eft familière  aux  femme  s  5 
Feignez^  adroitement  de  refpondre  a fes fiâmes  5 
PicqueZj-le  de  mérite,  engagez^- le  d'amour  > 
Et  l'amufèZj  ainfliufqua  la  fin  du  jour. 
Durant  cet  entretien  :>  m^andeTRinôcerontey 
Etle picquant  aufii  de  chokre  ^  dehonte^ 
Faites  quîlk  rencontre  aufortir  de  ce  lieu^ 
Et  quill en  congédie  auec  vn  trifie  adieuh 
Nous  verrons  la  valeur  traitter  malla  doBrine^ 
Et  faire  au  Médecin  hefoin  de  médecine  ; 
Et  nous  aurons  fujet  de  rire  a  leurs  dejpens* 
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"KO  C^LARICE 

LV  GRECE. 

ie  vous  en  faits ,  cefoirauoirlefajfe  temps 
JSdais  à  condition^ 

ALEXIS  luybaifantia main. 

D' ofter de  ma penfûSi 
W'nejaloufè  erreur  ^  injuïlementglijfée. 
De  reprendre  four  vous  mespremierspntimens» 
Et  deffacer  lafoy^  des  plus  ferme  s  amants. 

LVÇRECE. 
Utfpreuueenferafoj. 

LE  ON  SE  àCynthic. 

Ce  changement  m' eftonm 

-CYlvrTHïE. 

Lit  foudre  ne  chetpas  toute  s  le  s  fois  au  il  tonne* 

ALEXIS. 

ife  V0J  iufquau  Palais^  Ç^,  ie  reuien  ce  fqir. 

LVCRECE. 
^difpofèraj  tout^  adieu. 

ALEXIS. 

Iufquau  remlr. 
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SCENE     IX. 

LVCRECE.     GYNTHIE. 

LVCRECE.^ 

^n.prenmon  party ,  Cjnthie,  ©*  me  confefe, 
Qjie  ta  force  d'e/prit  vaut  moins  quemafoihïèjfe'^ 
Et  que  lonfeuffatÛirauectrop  de  confeiL 

GYNTHÎE..     ■  • 

Qui ^eidiamais miracle  a cèluy-cj pareil? 
^m  "vomfuyoit  tant 0 fi,  maintenant  ^ous  reclamty 
Ce  matin-tout  déglace  i  aprejenttout  deflame^ 
En  mefme  heure  Alexis  Je  plaint  Ç^Jè  repenti 

Gertes  les  jeux  d'amour,  font  bien  des  jeux  d'enfant.    > 

LVCRECE; 

Koicy  ce  grand  démon  y  defang  ^  de  carnage^ 
en  auons  hefoin ^ picquans-le décourage. 


j%  CL  ARIGE. 


-RINOGERONTE.     LEONIR 
LVCRECE.  CYNTHIE. 

RINOCERONTE, 

ÎE  hrufle  d'employer  en  ^yn  plus  grand  dejfein, 
U incomparable  ardeur  qui  membral^  le  Jein: 
CognoîS'tu point quelqu  ^n  des  parents  de  Lucrèce^ 
Dont  quelque  grand  exploi^taitjignalél-adrejfe'-) 
Quelqu^n  dont  le  courage  aitfaitlenomfameuxs 
'Vn Roland,  vn  Hercule,  ^vn Diable Jl tu  veux^ 
Contre  qui  ma  ^aleuriufiement  occupée^ 
Tuijfe  m'iourdlhuj  donner  a  boire  à  mon  efpi?" 

LEONIN. 

^  boire  àfonefpée  i  o  le  plaifant difcours  î 

RINOCERONTE. 

On  fia iamaisraifon auec ces  ejpritslourds'-i 
^s-tu  fipeu  'verfédansle  mefiierdes  armes  y       [mes  y 
[MesjeuX:,mespaJfe-tempSimesplai/lrSiÇ^mes  char- 
Mon  mefiier.tn  vn  mgt})quetu  ne  fçaches  pas , 
.ûm  la  boijfon d^ne arme^ejflejang  desfold^ts, 

Et 
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[Et  que  chaque  comhat ,  chaque  ajfaut  que  ie  Hure  s 
:Efi  'vn  repas  exquis  ^  ou  la  mienne  semure  ? 

LEONIN. 

:€t  quel eji leur  manger  ? 

RINOCERONTE. 

Les  mets  les  moins  friands 
[Do^tla  mienne fe  p^aifi  ^  font  des  cœurs  deRolands» 

LEONIN. 

Mans  Dieux  i  leplaifantfou  i 

-    .RINOCERONTE. 

,  D  autre  s  m  oins  f^ 
Viuent  de  bras  ccupetj,^  de  i^mhes^MaléeSy 
.D'^vne  eJJ?auleyd'^npied,d'vn  iarret,  d'vne  main» 

LEONIN  feignant  de tirerfon efpéeo 

Bonja  mienne  fans  doute  efi  donc  morte  defaimt 
Car  ce  fi  le  ieufhemefmes  Ç^  la  mefme  ahfiinencis 
Etiefîiis  ajfeuré  que  de  ma  fouuenance^ 
Mlle  n  a  pas  encor^ny  goutte  j,  ny  morceau^ 
Si  ceneft  quelle  mange  vnpeu  de fdn fourreau^ 

RINOCERONTE. 
Seconde  yna fureur^  voicy  cette  ame  vaine  y 
Vf  en  ton  aird'Efcujer:,^  moy  de  Capitaine* 


74  CLA'KICE: 

ctnthîe: 

O  quil  eftfàrieux ,  vous  rien  ohuenAret^  rïen^ 

'    LV€R:E€--E. 
Me  djmotjètikmenti  noHsfappmf€ronshien>^ 

Eile  continue. 

Vous  vous  Maifez^  trop ,  Seigneur ,*vofire  excelleces 
jyaigne 'telle  aujourihuy  payerdefdprefence  ? 
u4j-je  bien  mérité  cet  infigne^hon-heurl 
Ckwalei  /uffifoit'^ 

LEONIN. 

ParleZjauec  honneurs 

mn'Oc-er^g-nt-e; 

mfence  d'vnfol  riefi  pasfortneceJ[aire> 
lvcrece. 
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T appelle  vnfage  ^  vnfoh  quand  te  fuis  en  cholere-. 
Quand  au  Iteu  des  deuoirs  qii  exige  mon^  amour  y 
Dejfus  vn mot  d'efcrii  on  menuoje  vn  bon-jour, 
le: veux heaucoupct ardeur  quad  la  mienne  efie xtri- 
Et  quicoqueaymebie  s  explique  par fby -même*  [me» 
Cljii  croitvnmejjagerseficapable  d'erreur^    ■■ 
J!  ri  appartient  quaux  Rojs  d*aymerparprocureu7v\ 
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,  RINOCERONTE. 

iB^r  le pcret  effon  dvn  inuincible  charme , 
;]\da  futretirs  alentit:,  ce  difcoutsme-defarme^ 
;Etie fents ^a  bonté frefie  a  It^j pardonner. 

.LEONIN, 

Efi'  ce  lÀ  ce  Éejfein  de  tout  exterminer? 

.RINOCERONTE. 

jMa  pitié  me  fait  tort ,  elle  rnèïi  importune  3 
refais  i'ay  cettefoJk/eJ/e,  auec/es  Dieux^  commune» 
Jûe  ne pouuoir  tenir  contre  le  repentir» 
Ny  garder  de  fureur,  qu'il  nepuiffe  amortir. 
Madame , en  peu  de  mots,  m  on  amour  irritée  % 
îideditoit  vofire  perte,  ^  t auoit arrefiée  ; 
Mais ,  comme  ie fuis  ban:,  cet  éclaircijfement» 
rEn  deftruit  le  deffein ,  auecfon  fondement* 
^le  croyyTionfans  raijon,  vofire  amour  aJfeZj  fortes 
Bour  i^.omauoirportée  a  parler  delà  forte* 

LVCRECJE, 

M  "vom  fant  aduouer  contre  tinfgne  ennuy  3 
De  ne  'vous  auoir  'veu,  nj parlé d' auj ourd'huy» 
::Qj4  m^efivnefenfihle,  Ç^  cruelle  dijgrace  y 
i  importun  entretien  de  cefoldHippocraJfe. 


7^  CLARICE. 

Quipretendauecmoy  traitterde  Jermteur, 
JSd'auoitmifi pour  l'heure  enfortmauuaïfe  humeurs 
V  affront  nous  ejl  commun,  Ç^  cette  hardiejfe^ 
Tronche  Rinoceronte,  aufi  bien  que  Lucrèce  ^ 
Moy  :>fouffrir  fon amour '^  'vousjar'malitei  ' 
JHoy  /es prétentions  I  ^  ^ous  fa 'vanité i 
Ha  î fima  gloire  eft  voftre ,  ^fila  njofireeft  mienne^ 
J^rouueZj  moy  vofire  amour  me  ^egeantdelafienne\ 
Etfaitesmoj  raifondu  plus  Jènfihle  affront , 
Qjii  pouuoit  dctoiés  deux  faire  rougir  le  front  <>'  - 

RINOCERONTE. 

Qmj^quandil'vousaveue  :,  il  vouloit  autre  chofe^ 
Que  vous  guérir  des  maux  que  mo  amour  vou^s  cau^- 
Cefoli  ce  vieux  cracheur  de  flegme  ^  ^  de  Latin  3'  [fi;$- 
Vom  vif  te  en  Amant,  non  pas  en  Médecin  ? 
Et  fur  ce  que  i' adore  of  porter  la  veue  i 
Ha  mon brasefiropie,  écarte,  brif  \tuéi 
Et  l'enuoye  expirant  .froiffé de  toutes  parts  5 
Faire  au  cinquiefme  Ciel  la  reuerence  aÂéars-^' 

LEONIN.^- 

Vhylapourwn  vieillard  vn  affezf^i^U  voyage} 

LVCREGE. 

Il  faut  faire  vn  peu  moins  /enfaueur  defon  age^    • 
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Jiâais  vin^t  coups  de  bafion  appliqués  a  propos, 

LEONIN. 
Atlas  :>  quel  fardeau  l'en  dejline  à  ton  dos! 
RINOCERONTE. 

manu  deftrex^-'vam)  *vous  en  donner  la  veile^ 


LV  GRECE. 
Il  doit  ^ènirce  foir^trouuez^  'VOUS  dans  la  rué ^ 
Et  lors  que  'vers  la  nuit  il  partira  d'icj  y 
^raitte?:^- le  d  importance* 

CYNTHIE. 

Et  fbn  'valet  auft* 
LEONIN. 
^  fil  dejfeindejfus  rien  qui  me  tou 
CYNTHIE. 

turnas  ce  matin  troPtué ^jnpeufarouche 
ôistu  pasiugefy 

LEONIN.- 

Quoj  ?  que  cet  effrontée 
jMarchoitfurmaèrifée  ?^  ien  auoit  conté?  ; 

CYNTHIE. 

I^nete  diray  rien^  depeur  dejaloujte. 

K  itj 


7S  CLARICE, 

L^EONIN. 

CefiaJTeZj  ce  martel  me  tient  en  fantaifie^ 
Et  tu  verras  l*  effet  de  monjûfte  courroupCi 
Je  porte  a  ce  cofie  le  chajtimmtdes  tous. 

I:.=VCREGE. 
Ace  foir  donc  ^ 

RINOCERONTE. 

Sans  faufe. 

LEONIN. 

Adieu  belle  Cynthk: 

^  :S€ËNE     XL  . 

.RiNp  C^.R  O-N  TE.    L  EO .KJ.N. 

LEONIN/ 

Ous  auons  en  amour  beaucoup  de  Jîmpathieh 
j^ais  ce  pardon  Jl  prompt  efioit-il  defiifon? 

^RINOCE„RONT£. 

(  ne  fait  pofnt  trof  toftce  quonfmt  parraifon} 
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fuifqutf^tma  valeur  qui  n'a  point  de  féconde  ^ 
lé  faits-  profefion  de  'Vaincre  tout  le  monde  y 
Tour  ni  immortalifer  d\)n  renom  plus  parfait:, 
Quejamais les Rolandh  nj les  Cefars  ff^ufak^ 
Et  mettre  mon  efiime:,  àfon  degré fupréme 
Ilefoit  aproposde  me  vaincre  moy-mefme 
Et  de  retraindre  zmpeu  cette  bouillante  a rdeur, 
Q^ui  j oindrait  quelque  blâme  a  tant  de  bonne  odeur-, 
Outre  que  mon^  amour ^ 

LEONÏR' 

La  mienne  efl fans  pareilkh 
]>îousfouffrons  bientêiis  deux  Çf  ce  fera  meruei&y'_ 
S  ilnefibien-tofibefoingquvn  Caualier volant ^ 
Nous  rapporte  le  fns,  comme  il fpaRoland^ 

FtH  du  croiiîefôie  Aâc. 


8o 


CLARÎCE. 


I 


m  m  m  m^h'f^m.  m  m  w  m  ^  m  m  m  ^  ^"  fil??^  ^li^^ 


hri 


S  C  E  N  E    I. 

LVCRECE.  CYNTHIE 
L  V  C  R  E  C  E   vient  dVn  cofté. 


EMenfquef^t 

,CYNTHIE    de  l'autre. 

BonJucce%^,  bon  voya^e^, 
'Taj  trouuéçe  meuxfoh  enfuperhe  équipage, 
Plain  d odeurs :,  de  parfums^  de  moufchesidajfafins 
Sortant  d'ijne^  msïfon  oupendoient  deux  badins. 

-LVCRECE. 

JJ  ajujtemmtjîedbien  aux  galands  de  fort  âge* 

CYNTHIE. 

fi sefifaitde  vingt ansr ajeuriir  le "vifage-^ 


le 
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'Jetay  donc  abordé,  mats  luj  tournant  les  yeux  ^ 
■Qîie  "vetéxtu  (  rna-tildit ^  d^n  accent ferieux  ) 
'Je  ne  fuis  plus  l  objet  des  mejpris  de  Lucrèce^ 
Maïs  njn  heureux  amant ajmé d  vne  matïlrejje  , 
Dont  les  charmans  appas  ne  doiuent  rien auxfienSi 
,:Et  qmpige  me  r-end  l'efiime  ou  te  là  tiens . 

LVCRECE. 
■Dieux!  ^ qi^elejllenom  de  cefteinfortunéef 

CYNTHÎE. 

Une  me  l'a  point  dit'^înoj  taj  fait  l'efiomtéi^ 
^ccufé fa  tiédeur^  blafméfon  change  ment , 
Et  comme  quand  ie%^euxi' en  n)fe  adraitemer^t^ 
lajjï  bien  manié  cefie folle  ceruelley 
0  ue  "vousrieufies  jamais  'vn  amant  plus  fidell^  ^ 
My  plusperfuadé  dauoir  en  'vofire  cœur  y 
La  place  dnjnfuperhe  ^fouuerain  'vainqueur. 

LVCRECE, 

~  :Enfin  il  ment  ce  fbir? 

CYNTHÎE. 

//  ne  ment  pas i  il  n)OÎe^ 

Mais  il  s'en  ^va  deuant  dégager  fa  parole  y 
fyur  njous  rendre  vn  cœur  -pur  ^  fans  diuiflon* 


u 

C^LARICE 

M 

diimde  pitici 

CYKTHIE/ 

Aîais  de  denfion^ 

HORACE.    HORTENSEo 
HORACE. 

rment  le  frocedeproit  bien  ridicule  i 
Efmojhknahîife! 

HORTENSE. 

Dites  bien  imredukL 

HORACE. 

^^pn  Jge  (^  fi  frefi  d accomplir  ce  dejfeim- 
Vhe autre  affeUion  eufi  pri^fUce  enfonfiim 

HORTEJSISE. 

€W  t entretien  public^ 

HORACE. 

V^ffme  efi  dimponanm 
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!'Et  pins  plus  diferer  mérite  quonypenfi\ 
Alexis  (ïautreparta  des  conditions ^ 
Dignes  de  faire  entendre  à  ps  prétentions 9 
S'U  a  [comme  tuÂïs)  cedejfeinpour  Clarice^ 
Mais  ma  parole  enfin. 

HORTENSE 

S*il 'veut  qu  ont  accomplijfe^ 
WoHS  fçauetj  mïeu^que  moy  comme  il  en  doit  tijèri 
Un  en  a  pas  dejfein  s  il  veut  temporifer. 
fKoyonsrle. 

HORACE. 

^udis  IfimwoyonSifr^ppe  a  la pûrtè» 
jQ^il  fufi  perfide  aupoint  d'en  ^Jèr  de  lafortei 
^^jielfi crédule  ejprit le pourroip  conceuoir? 
çQ  le  pénible  foing  qu'une  fille  npouruoin 
Wrappe  plus  fort  »  appelle, 

HORTENSE. 

Ho  I  Seigneur  Hippoçraffe^^ 


GLARieE. 


E     II E 


[IPPOCRASSEàlafbneftfe.HORACE.HORTENSE 


HIPPOCRASSE. 


Vefi-ce  que. ,  vôulex^'ijûMs? 


Interdit  Ç^  furp 
lemimore 


HORACE. 


^tgneur^  %m-mot  degracei 
\$  te  le  fus, 
rjrne  Çf  ne  me  cannois  plus* 


::SC 


HIPPÔCRASSEàla  porte.  HORACE.  HORTENSE. 

HIPP  OCR  ASSE,  auec  des  Liures, des  Papiers^ 
&  la  plume  à  la  main. 


kn^u'eft'Ce? 

HORTENS  E, 


VojeXquelamaurle  confamei 
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HORACE. 

Amoy  hon  ceTapier?  ces  Liures?  cette  V lame? 

HîPFQCRASSE. 

A^ous monfirer au  doigt  uoftre  indifcretiom 
D'auoir  interrompu  ma  ciinfulîation\ 
lamars point  de  no^re  aftnemefit  tant  de  peine 9 
G  a  lien  la  dejfm  contredit  Auicennei 
Femelle  en  ce  rencontre  a  tres-malreâfis 
MippocraW^sentaiB:        - 


HORACE 

TaifeT  "vous  en  auj^i^ 
Aquoy  Bon  cet  employ  quand,  il  s  agit  d'^vn  autre? 
Uaccord  de  ces  autheurs  importe-ttl au  ^vofire? 

HÎPPO  CRASSE. 

Ily  va  de  r honneur 0  toute  la  façultt- 
Ne  poui^iant  debromller  cette  dtficuhe\ 
Ad'anomméd'vne  voix,  Ç^  pris  mon  arbitrage 
Tour  conciliateur  de  ce  fameux  p^Jf^gc* 

HORACE. 

Vous  vouleTL^  donc laijfernofire  ejpoir  imparfait? 

L  itj 


i%6  CL  A  m  CE 

EtnefretendeZjpasen  veMrà  leffei 

HIPPOCRASSE. 

<^uel  eJj?oir? 


HORACE. 


J^' accomplir  la  foy  qui  vous  engage ^ 
0t  paffer  le  contradt  de  noftre  mariage ^ 
^Omliet^  %^ous  le  foir, les  propos  du  mapiri  ? 

tfïPPO^CIlA^SE. 

■^ ouY, occuper  lé[prit  d'vn  fameux  Me^(m$ 
0  faut  des  entretiens  d  extrême  confequeme' 

H  OR' A  CE. 

''J^oMs.ne  tepetj  donc  pas  l affaire  À' importance? 

HIP  POCHASSE. 

Mje  chaud  defiruit  l humide  ^  Ç^  naturellement  y 
On  'Voit peu  de  mémoire  en  ^n  granc 
tOmre  les  accidens  Ç^  les  de ff aux  de  lage'^ 
jâ^4is  OH  ^pusaj-ie  encor. promis  ce  mmi^^ 

HORACE, 


^j^uxiicj  me/me^icy, 
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IL- 

HÔRTENSE. 

L'effet  fuit  nos  fouhaksv  • 
HÏPPOCRASSE. 

/^  dommefme  »  icy  ie  vous  le  de fr  omet  s*- 

HORACE. 

Olehelargiimenti.    ..  '■,' ^"  '  .  .■  ,    \j 

H  ÎPP  ocrasse; 

.'^l  Ouy  des  lieux  aux.  perfinnel^\ 

Et  ie  pmuuerois  bien  que  mes  raifons  font  bonne  si 
^elque'vomme  voyez^iay  depuis  fixante  ans  i 
jyedam  la  Médecine  employé  tout montemps. 
Dés  ma  tendre  jeune p  il nefiéit  dans  Florence 3 
Bruit  que  de  mon  mérite  (f  que  de  mafienceV 
Fèffaçois  aquinz^e  ans  les  plus  rares  ejprits^ 
Comme  les  bruits  communs  "vous  l ont  peut  eftre 

■•  V     {appris. 

lenenfaurois  douter J' apprenant  de  ^ms'-?nefme» 

HIPPO-CR-ASSE/- 

'jiyant  donc-en^cét  ^rtvne  lumière  extrêmes 
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le  ^ooj  linterkur  des  efires  animet^^ 
Etr^connois  leurs  maux auant  qu  ils fGîentformet^ 
le  fç  a  fie  s  accidents  dont  la  femme  esi  capable  y 
Fay  du  faux  (3'  du  vray  la  pierre  indubitables 
^oute ombre  fe  difipe  ouie porte lesyeux^ 
Etquirnâuroit  trornpépôurroitPï'omperles  Ciei 


HORACE 

Enfin  a  quel  propos  toute  cette  éloquence? 

JiIPPOCRASSE. 

Clarice  eft fille  ? 

HÔÎIACS. 

Et  bien? 
HIPPOCRAS5E. 

T'ireZjlaconfquenee^ 

H  O  R  A  C  E, 

:Et  quoj?  quelle  e[i  fujette  a  quelque  infirmité? 

HIPPOCRASSE. 

^■on^  tlparoifides-ja  que  'vous  rnaue7<>  hantée  1 

CarceraifonnementeïideFhilofophiey 

■Qr  en  tout  cas  douteux ^  l^fi^^p  ^rffi^* 

Vous 
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VousferieZj>  "vn  beaucoup  demenemharrajfer^ 
MonnQn^pointtant  de  bonteâlnefautrienfrejfer* 

HORACE. 

De  quelque  infirmité qu  elle  fufi affligée , 

U  en  pourrieZj-vouspas  rendre  ay ferment fQulagéef 

HIPPOCRASSE. 

Ce  pourroii'efire  vn  mal  de  telle  qualités 
.Qj£ilmefermt  fafcheux  de  rnefiretrop  haflé. 

HO.RACEe 

îCû?nmeqHûjf 

HOaXE:NS€. 
Touuet^  ^ousfouffrirfafrenefief 

^  HIPPOCRASSE. 

(Comme qmlque  dpofiumes  ou  quelque  h  jdropijie* 

HORTENSE. 

:Quoy'?  ma  fille  hydropique  ?  0  Dieu  la  vaine  pemi 

HIPPOCRASSE. 

uefçay  -je)  quel  que  enfieure^  auec  des  maux  de  cc^U^ 
r  aile?  vous  charger  de. teUe  compagnie. 

M 


I 


^m.:  G  Vàn  ï  C'E. 

HORTENSE, 

L' écoutez^  njom  encor  s  connoi^m pi  mante ^ 

HORACE. 

O  leifn^Huaisfoupçons que  'vous aue^conceus 
AîaismvoHS pouuez^-vom  eclaircirla  dejfm 

Hippo  crasse; 

Mjfiîudroitfenjert  affaire  efl^^ 

HORACE. 

^ùe  n  aurok- on  foint:  faltydepuis  que  lonypenpl 

^m$  fç^uez^  que  centfqjs.'vous  menauez^  preffe^s 

Et  que  iamaispenjer  ne  fut  mieux  repenfe. 

On  aumitpu  depuis  condurre  l' alliance  ^ 

D'/vne  Infante  d*EJj?agne,auec  'vnRoj  deFmnœ^ 

HIPPO  CRASSE.; 

VoùsvôudrieZj  quoncouruftjt^quonpreffafi kpash  ^ 
Tour  ce  que  le  péril  ne  'vom  regarde  pas  : 
^éMaisifî'vous  aueXj  leu  ce  que  dit^Arifiotei 
^TouchànPteleEtion  de  ce  meuble  qu  on  dope  y 
Jl  veut quony  p ro cèdes  auec grand  mgement^ 
EtleplusfinencorJQue  hafardeujement. 
C epvnepfange pke^  il  efl  comme  vue  "ville 3 
agardn^quandfaprife  efifacik^-r- 


H] 


GOMED  ÏE.  ^ï 

'CUrîce  vaut  beaucoup  ymais  pour  la  bienprifer, 
^oute  femme  qui  s* offre  a  peine  à  refujer. 
Scuffreu  doncàmaftame  vripeude  deffiance , 
Teneti  vnpeu  la  bride  a  voïlre  impatience ^ 
Stdans vnmois ou  deux^rendez^-^vous  en  celieul    , 
Nous  enpourrons parler  de  temps  mepreffey  adieu^  ^ 

Il  i-encre,ôc  fernmla  porte  de  roideut% 


SCENE     Vl 

:.^...  ^.aHORTENSE.      -MOIlACE. 
HORTENSî. 

r^.  yi^j^  ^  quelle  folie  égale  ce  caprice  ^ 
Efiimez^-'vomencor  quilenvueille  à  Claricef 

'  , H  ©'RACE. 

^esfidelles  coup  ils  me  font  trop  éclair  ci $3 
Etievaj  decepasaffeurer  Alexis^ 
Q^  fespretenfîons  honorent  ma  famille  ^ 
Toy,  va  -  ten  au  logis  y  dijpofer  ma  fille» 
Uennuy  quelle  ^  monfiré marque foniugement^ 
Etfo 


HOUTENSE, 

O  Sorti  qui  mes  nmfihïe>  Ç^  propice,  ^  contraire 
Etferuant  mes  amis:,  &  ne  lesferuant  pa^ , 
Q^el  ojjiceentreprens'je?  où  canâuis-tumespMd 


s:ce:ne  vil 

G L A R I CE  feule/ur !a po^tCo 

Vj  0  malheureujè ifuy :>puifque  t heure  sauancey 
'   ^^on  te  doit  appliquer  au  tourment  de  meTence-. 
Mlle-,  monfire  au hefoinHjne rare  ^ertUy 
Fûule  aux  pieds  tout  rej^eâ-.fuji  mais  oùfujras-tui^ 
D es  rets dnjïhimportun.aux lacs  â'vn  infideUe? 


se  e:n::e    VIII 


HORTEHSE.      CLARICE 
HORTENSE. 

"veut-  aller  Claricey  ©"  quepropofe-f 
CLARICE. 

-je  en  ce 
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m^mettrè en depofi ^ iesjecretsde  monjein? 
Etfurlafoy  de  quifieray  -je  ma  conduittey   _ 
En  cette  peu  pante  :,  ^ perilleufe  fuitte? 
D oris ^quim  éleua  >  me  veut  beauco up  de  hienj 
Maisfifonfentirnent  nefloit  conforme  au  mien^ 
Et  quependant  le  temps  de  noflre  conférence :, 
(  Comme  H  peut  arriuer^non fans  grande  apparence:,  ) 
'\/[Qn  perepar  malheur  retournafl fur  fes  pas , 
ue  pourroit'ilîugerde  ne  me  trouuer  pas  ? 


HORTENSE. 

lài  trouble  ou  te  la  %wj ,  marque  quelque  mjfiete* 

CLARICE. 

faut'  il  donc m-immolerau  caprice  d'vnpère  ? 
^arfaute  decœurj  bien  plus  que  par  raifon , 
Q^happecy  autant  vaut^r  entrer  dans  ma prifon? 

HORTENSE, 

Sespa^s  maiajfeure'^fsregards:,fès  contraintes  ^ 
Font  voir  vn grand  de Jfein,j oint  a  dégrades  craintes 3 
Maisneluyjhuffrom  rien  quonluj  puiffe  imputer. 

CLARICE. 

Lacheiloccafon  pperdaconfultery 
^uecques  tantd*  amour  cefi  e^rètroj 

M 


rM  CLARICE. 

fFa  3  marche  aveuglement  Je  Cie  t fera  ton  guide  ^ 

HOUTENSE. 

<t)ù  courez^-'VouSi  CUrice  loùsadrejjent  njospas? 

CL  A  RI  CE. 

O Dieux  itous les malheursne mejhiuerit-ils pas? 

HORTENSE. 

^  Cette  coYifuJton^  ce  trouble  j  Ç^  cefilence 
Sont  de  matmaistefmoinsfour'vojireconfcienœf 
Etfansfuitte,  ^Jîtardfortirde  la  maifony 
Si  ce  moîMefl permis:,  ne  marque  rien  debon^ 

^C-L-A^RICE. 

^Fuifque  ï  aflre fataU  qui  médite  fa  perte  ^ 

Adés  le  premier  pas  ma  fuittedeconuerte^ 

Que  par  fa  'vigilance  ilpreuient  mon  dejfein^ 

Et  barbare  lefiouffe  encore  dans  monfèin^ 

Au  moins  dois  je  en  ^vnpoinSlbenirfon  influence s> 

De  me  faire  tumber  entre  ks  mains  dHortenfe. 

Wrefque  ienepouuois ar^ulde la  maifoUi 

V^irpefèrmesraifonsauecplm  de  raifon-^ 

Ny  fourme  découurir  y  cherche  la  confidence^ 

Depul^ui  les puïl  taire  auecplusde  prudene€<^ 

HORTENCE. 

'uelfîiufle  deffein  pQuueti-'vousconceuoirs 
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^m  ne  foit  dujourd'hiij  contre  'voflre  deuoir  ?  j 

CLARICE. 
Celuy  de  m  affranchir  de  s  contraintes  d'un  père* 

HORTENCE. 

y^^msafes  njœux  quelque  dejîr contraire  F 
mue-^-^voushUrmer^^ 


CLARICE. 

Le  pouue^-vomprijer^ 

HORTENCE:,-  ,    -';!,,;  :^i 

ifZjVomdeluy}' 

CLARICE. 

Voudriez^-voùs  lexcuferi 
HORTENCE.- 

N'ejt'ilpds  "vofirepereï 

CLARICE/ 


hmais  quel 

De  retenir  au  Ciel  les  chofes  quon  luy  vQu'é, 
Etdenuier  a  Dieu  le  nom  de  mon  époux} 

HORTENCE, 


-qm^om^ 


'VùUh 


5)^  rCLARICE. 

jiuet^-^ous  njn  vouloir  indépendant d "^n  -autre''? 
EtnefiieZj^voHspasfanne^  aumtque  dejtre  voftreî 

GLARICE. 

N'efiois'jefas  au  CieU-auant  que  defire  alîij. 

Et  nejèmhle-til p^stepnoigner  at4]our£ hm^ 
ji  bien  conjiderer  le  nœud  dont  il  menoué  :, 

Que  ie  luj  fuis  a  charge ^  Çf  quihne defadi-iOM^- 

:^HOIlTENSE.     ,  . 

:Jlefl^ray  que  fin  choix  chocquoitmonfentiment  -, 
Adais  ie  vous  viens  appredj'-e  vn  heureux  changem'^t'j 
S  cachez^  que  le  fartj  qu  Horace  vous  deHrinty 
N'ejl  plm  ce  médecin  dejimauuaîfè  mine  5 
Dont  t âge  Çf  la  folie  ont  troublé  la  rai  fin, 
Mais  vn  ietme  homme  adroihbeau,  d  lUufire  mai  fin, 
-  Et  bien  digne  d.e  s fiux  :>qtivnbel  objet  fait  naijtre'^ 
Alexis^en  vn  mot:,  vom  lepouueZj  cmnoifre^ 
X^ar  il  hante  che%^  vous.^ , 

;:CLARLCE. 

Me^  retien  point  mes  pas,^ 
Je  cognois  clairem-ent le  monde  ^  fesappas^ 
Etiefiajquetejfoirquonbafiitfirlaterre^ 

EJi-vnfrefle  édifice  ^  efleuéfurdu  verre. 

■     HOR- 
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H.ORTENSE. 
"■Cefte.'deHotion  cful naifi  du  defèfpotr, 
^oute  ardente  quelle  e fi  meurt  du  matin  au  foir. 
Et  mourant  nous  tourmente ^  ^  rengendrefon^ere» 
Ml  entrez^  Me  craignez^  rien  A^  fçay fort  Men  metaircc^ 

C  L  A  R I C  E  à  genoux. 

'Or fus  --puis  quilefl'vaindetedifimulery 
Et  que  mapafiion  m  oblige  de  parler  y 
[preupart^mon  cherHortenfe^  auxfècretsde  moame» 
Et  fan  s  voile  :,(3' fans  fard* 

.  H  OR  TE  N  S  E  la  releuant. 

Qjuefaitesvous^  Madamt\ 

-^CLARiCE. 

Woymes  plus  clairs  penfers:,au  profond  de  monfein* 
Si  tunes  de  rocher^tu  loueras  mon  dejfeiny 
Et  me  laiffant  partir  fans  bruit  Ç^ fans  menace  » 
^roHueras  mes  pleurs  3  ^plaindras  ma  dijgracel  ] 

.HG.RTENSE. 


CLARICE. 

Nonteteprieyicy, 
HORTENSE. 

JParleZo  donçMt* 


'^$  C  L  A  R  I  CE. 

^j^Horace  de  retour ' 

CBARICE. 

le  ne  diray  (^u^vnmot^ 
IsTe  te foument'il point  d'auoir  ouj  mon  père, 
{Luy  qui  tayme  a  cepoinB,  quilne  te  peut  rien  taira 
Et  qui  te  ^oit  des  yeux  dont  ilnjerroit  ^vnfilsi) 
Reparler  des  Sardïns.fes  mortels  ennemis  j 
Entr' autres  d'vnRaymoofa?neux  bourgeois  de  Cents* 

HORTENSE. 


GLARICÉ. 
Et  d'un  combat  la fource  de  nos  haynes?': 

RORTENSE.. 

©uj^quad leurs  deux  aijriéspicquesde  mêmes  "vœuxs 
F Qurmepne  objet  d'amour fè  tuèrent  tous  deMX* 

CLARICE. 

îe  demeuraj  donc  feule  au  logis  de  monperty 
Et  Raymond  eut 'vn  fils  quifiiruefcutfbnfrert:, 
Aiais  de  fi  bonnes  mœurs  fi  charmant  fibien  né» . 
^jltl  luy  reparoit  trop  la  perte  de  l'aifiné^ 
Son  nom^  efioit  Leandfe.ajmahieentre  les  hommes^ 
hdgloire  de  [on  fixôi^  dufieclé  ounvusfommesy 
S' Un  au  oit  le  deffaut  à  cejèxe  commun  ^ 
HonHeCfdj  que  Irhonneur  ri  en  excepte  pas  njm\ 
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Nosmaifonsjè  touch  oient,  Ç^  par  "vne  ouuerturCy 
Qui  dam  le  mur  commun  fe  treuua  dauanturcy 
U amourtmUua  moyen  de  nous  ble (fer tous  deupù  9 
Et  de  nous  apporter  (^  raporter  nos  'vœux^ 
Ces  njœux furent fuiuis  d^nefoy  mutuelle  y 
DegarderSvn  pour  l  autre  vne  ardeur  éternelle 
De  nous  tenir  deflors  pour  femme  Ç^  pour  époux  » 
Et  n'auoir jamais  d  jeux  pour  autre  objet  que  nom^ 


ORTENCE. 


Madame  J.e  ma  part  mais  Dieuxi  qu  allais  -  je  dire^ 
le  tiens  pour  les  amans:>  ^plains  vofire  martyr^^» 
JVlaispar  la  loy  dufang  il  vous  efioit permis ^ 
D'auoir  intellifence  auec  ^vos  ennemis. 


CLARICE/ 

Helas  i fi  comme  nous.tufçauoispar  'vfage 
La  peine  déparer  les  traits  d^vn  beau  uifage» 
Et  combien  toutobfiacle  ^  tout  effort  ejl  <vain» 
Tu  me  confejferois  qu  Amour  n  a  point  de  frein-. 
J^ne fille  a  quinz^e  ans 3  "vne fille  defèiz^e» 
En  la  première  ardeur  de  l'amoureufe  braiz^e^ 
pouuoient'ils  témoigner  njn  iugementplus  fatUi 
Et  former  vn  plus  meur  Ç^plusfage  dejjein  i 

H  ORTENCE, 

Ilfè peut  excufir parle  défaut  de  tage^ 
^cheuez^.  iST  ij 


^8  CLARÎCE. 

CLARÎCE. 
Cependant  cjuen  ceplaifanîpruagef 
Nous  ej^enonstrouuernofirefouuerain  hieth 
En  la  fin  des  difcords  de  mon  père  Çf  dufiem 
Le  mien  fans  confulter  ^nj  s  ouurir  dauantage^ 
Ajantfait  njne  nuiBdreJfer  noftre  équipage  ^ , 
Et  ne  me  laijfantpas  le  loijîr  de  t adieu  y 
Tartitla  mefme nutH^pourme rendre enee  Hem' 
Helas  !  tay  'veu  depuis fept fois  poindre  les  herbes  é 
Etfeptfois  mettre  a  ba$  ^  ^  recueillir  les  gerbes  3 
Sans  auoireu  que  luy  dedans  mon  fonuenifi 
Btfans  qu'autre  penfrayt  peu  m'entretenin 
Cet  aymable  entretien  ne  m'a  iamais  laffée^ 
xL>a nuiB  ilefi'monfongeiÇ^ leiour  mapenf^ei 
Mais  helasi  ce  cruel  ri  en  ^vje  pas  ainfi^ 
Tuifque  depuis  ce  temps  quenousfommesicy^ 
le  m  me  fuis  vanter  d^ne  de  ces  nouueUesS 
Et  puis  dans  vofire  fexe  il  en  eftdefidelles* 
le  Tayme  toutesfoisyÇ^  cette  cruauté^ 
Ne  peut  rien  altérer  de  ma  fidélités 
Quoy  que  l' onje  propoje.il  ne  faut  point  s  attendre^ 
^ue  ïépoufe  iamais  quela  mort 3  ou Leandre^ 

MORT  EN  SE.      ^ 
Et  tu  nemourraspas  d'amour  ^  depitiéi 

O  cruel  a  toy-mejme  1 0  barbare  amitié} 

CLARÎCE. 

le  t'ay  dit  en  deux  mots  lejujetdema^fuitte^ 


COMEDIE.  ^ 

Helm  ijî  tu  voulois  accepter  ma  conduitte, 
T^u  luj  tefmoigneroisla  candeur  de  mes  uœuxy 
Sousfes  cendres  peut  efire  y  tlrefie  encordes  feuxi 
lepourrois  efire JiennCyOU  maiïlrejfe  you  feruante  y 
U'vn  ou  l  autre  bon  heur  combler  oit  mon  attente  y 
jKîesjeux  n  ont  pas  depuis  leurs  charmes  deJpoutlleZjj 
Secs  ils  l  ont  putouchevyils  le  pourvoient  moiiilleT. 

HORTENSE. 

Quelle  fureur  bons  DteuxiqueUe  manie  extrefime. 
Vous  fait  tant  oublier  vofirehoneury^  'voiis  mefme} 
G  confiance  blafmahlei  o  "vertu fans  raiforki 
Ne  délibérons  plus  y  rentrez^  a  lamaifon» 

CLARÎCE. 

Hortenfeyhéî  queÇçait-  ont  ce  maUheurêuxpeut  eflrCi 
MaymantiU^ofi ,  ou  ne  peut  7ne  le  faire  paroifire  5 
Ne  peut-il  pas  cacher  l'amoUrojuila  pour  moy» 
Et  contenir fes  feux  pour  e^oufer  ma  foy  ? 
Teuteïlre  qu  il  ri  attend  que  l'accord  de  nos  père  s  s 
Et  lors,  nous  te  deurons  la  fin  de  nos  miferes» 
Tu  nous  auras 'vaincuyles  afires  irriteZjy 
Deux  morts  par  ton  moyen  feront  rejfufcitez^. 
Qj^ilte  fçaura  degféy  quand  de  ma  propre  bouche^ 
le  luyferay  fçauoir  que  noftre  amour  te  touche , 
Mon  cher  Hortenfè  3  helasi  entre  enfonpntiment  9 

2Sf   ipj 


i#o  C  L  AR  î  CE. 

Tnn  fon  efire  ^ fan  nom^fois  Leandre  njn  momtnti 
Et  m  estant  ce  qu  il  m  €  fi  figure  toy  quHonenJe^ 
Defaffreuue  nos  ^'oeux  ^condamne  ma  confiance  >^ 
Et  pour  mofietà  toy  'veut  retenir  mespash 


HORTENSE. 

Vous  prendrez^  la  dejfpts  tauis  de  vpfire  père, 
lenjayl'enaduertir, 

CLâRICE. 

Ha  harhareihacfmli 
Leandre  en  ce  hefoingne  te  ferait  pas  teh 
Ne 'va point  a  mon  père  aigrir  encor fa  hayne, 
Vien^ie  "vais  en  rentrant  t en  efiargner  ia  peine^ 
le  puis  contre  tous  deux  faire  ^vn  'vtilee^ort^ 
Et  trouuer  fans  fortir  le  chemin  de  la  mort. 

HORTENSE  feut 

O  votu  de  qui  l efi?oirne pet4t  foufft'tr  d'ôh^rack:^ 
T'iedesfujets  d'amour  venef^voir  ce  Jpectacles 
VoyeZj  jufqua  quel  point  fa  rigueur  peut  aller  » 
St  voHsy  trop.ueretj  dequoyvous  confoler, 
Douces  chai  fies  des  'Tnrcs  ,agreah  le  fupplice , 
QVl/îerpour  mo^)  porttranqmUe  ^  iardin  de  délice, 
Traiias4x  at4  pnx  des  miens  f  plaifans  Ç^  fi  doux. 


COMEDIE.  îOi 

Chère  caPtîuitéPourquoy  me  rendiés'voust 
Et  toy  qui  m  obligeas  d'unjermce  Jirarey 
Trop  pitoyable  amy  que  tu  me  fus  barharei 
Quels  Pirates  ont  rien  dejî  cruel  que  toy, 
Si  tu  mofiois  Clarice  en  t  engageant  ma  foy  ; 
Adais  dis  j  fa  main  peut  ejire  à  deffeinp4r  fa  vie^- 
Et  traifire  que  ie  fuis  ie  ne  l'aj  pas  fuiuie) 
Qïtel engourdiffement  retient tcy  mès^s? 
le  te  fuiuray  Clarice ^atten s  nacheue  pas> 

îl  court  après  elle. 


HORACE.    ALEXIS,     LEONSC 
HORACE. 

f^Eut-eflre  que  d  abord  i  comme  lemariagey 

Eft'vn  mot  "vn  peu  rude  a  celles  de  fin  age-^ 
Vous  ne  la  "verrez^  pas  s  y  porter  ardemment^ 
Aiais  la.  deuotion  leur  en  prend  aifément- 

ALEXIS, 

De  ce  bonheur  dépend  tout  lej^oir  de  ma  i;/Vi 
le.pourray  t  obtenant  wir  des  Rois  fins  enuie. 


Le  C^p•i.taine 
Se  Ton  valpCs 
font  mille 
toJis  ,  laoî 


rofturss  de 


lOi    '  CL  A-R  î  GE. 

^u  refte^pQurmgerdupouuoirde t amour , 
Voys^  de  quelles  gens  ce  Dieu  peuple  fa  Cour? 
Et  de  quel  ajcendmt  ilregk  la  nMurei 
Fui/que  d^'vnfecQnd  Adars  il  feint  fa  creMme,  '"a^r  n  âir" 
Ce  fuperbe guerrier :,t  effroj  de^Rodomonts^ 
Cebrifèurde  rochers^çe grand trancheur  de  monts ^ 
lEfclaue  languijfant  des  charmes  de  Lucrèce , 
Tarées  tours  ^  détours  ^  cherche  a  voirfk  maifreff^ 
En  ^ouÂrietj-^ous  ,auoir  le  dimrtijfe  mérita 

HORACE. 

,  le  le  njeux^ri^ntrmsfas  5  crions  en  vn  moment.  ^ 

Ils  entrent  dans  la  porse  d'Horace,&  les  regardent^ 


S  CE  ME 


RINOGERONTE.  LEONIN.    HORACrE. 
ALEXIS.    LEONSE, 

RÎNOCERONTE.  -^     ■ 

E chercher  Deianire 3  a  la  barbe  d'Alcid^  \ 
A  la  honte  d  Achille  .efperer  Brifeidei 
Et  care Jfer  Hélène  ^aux  jeux  de  Mené  las  1 
0  /^  belle  aStion^qu  amour  offre  a  mon  buas  ! 

Téméraire 
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T^emeraire  Pof^iS)  ta  ruyne  efi certaine. 

LEONIN. 

'QueUe  meYueïUcy  o  Dieux  \  D o£teur,^  Capitaine? 
RINOCERONTE. 

Pour F'vnl?on''>maisDocieur Je  Ciel ?nengdrdeiheîa$i 
■^u  m  as  bien  rencontré  four  "vn  courao-e  baSi 
Vn  Ufeur de  Grimoire i  un  exùliquepir  d' Oracles^ 

LEONIN. 

Commet pouueZj  vous  donc fçauoir  tom  ces  miracle^) 

Dire  tant  de  bons  mot  s, conter  tant  de  bons  traits  <^ 

RINOCERONTE. 

Parfois  y  faute  demploj,  ïay  leu  quel  que  s  Hure  ts^ 
Comme  Euclide^  Platon,  tAlcoran,  Epicure  ^ 
Et  quelque  autre  Roman  depmblable  nature. 
Pour  neftre pas  ?nuét,  0*  m' ejcrimer parfois^ 
De  quelque  trait  £ e/j?rit  a  la  table  des  Rois  : 
La  'voix.comme  la  main.prompte  a  larepartie* 

HORACE. 

Qml  a  de  uan.it éi 

ALEXIS. 

Cenefiquewodefiiè^ 

RINOCERONTE. 

Or fm, préparons  nom^  il  efitard^  Çf  dans  peu , 


î04  CLARICE 

Cet  in  fol  eut  nualnom  donnera 
Seconde  vaillamment  cette  main  'vangerejft 
En  ce  fameux  exploita  dontle  prix  efi  Lucrèce  y 
Afai^  quas-tuf^uelfujettefait  repverainfif 

LEONIN: 

'BieUi  mais  fie  neftois  rien  ifecejfàiré  icp 

RINOCERONTB. 

J^ènoîis  attendant  pas^iîsf  rontjans  defence: 

LEONIN. 

lîefi'vray  que  t affront  vous  offençant m'offence., 
Et  m'engage  (X  honneur  en  cette  occajion. 

RINOCEROKTE. 
Mém  n  entreprendrons  rien  qua  leur  confujîom 

.  ALEXIS. 

^iSplai/ir fera  dont  ^  ils  par  lent  dHippo^craffe* 

RI N O' C  E R  O  N T £  tire fon  efpée,  &  faic  i'cfcrimeur; 

^ortay-je  atvn admis  vne hotte auecgrace ? 

LEONIN  fe  retirant.  . 

GardeZ^^n'en  faites  point  t-ejpreuue  à  mes  def?ens 

RI  NOCE  R  ON  TE. 

F&i^-tu  cette  rijj)ofeiÇ^  ce  coup  à  trois  temps  ? 


ïefvc. 


COMEDIE.  ^  téy 

'^ien,  as-tu  iamais  veu garde plm  naturelle  ? 
Et  peut->Qn  alamaïn  auoir  t  arme  fins  belle} 
Voir  mieux  partir  du  pied  y  mieux  parer  en  portant? 

LEONIN. 

CefitropAela  moitié, ne  m'en  mbnfiret^ point  tant» 
^uand  à  partir  du  pied  Je  n'en  cède  aperfonne. 


S  CENE    XL  - 

LV  GRECE.     CYNTHLE.    HIPPO  CRASSE. 
LE  VALET.   RINOCERONTE  LEONIR 
HORACE.    ALEXIS.  LEONSE. 

H  rP  P  O  C.R  A  S  S  E  fortant  de  chez  Lucrèce 
auecfesbeauk  habits. 

I  Aje?<>  d'vnfiulhaipr^  lafoy  que  ievous  donne  $ 
Et  ce  fera  lefèau  dvn  immuable  arrefi, 

R I N  O  C  E  R  O  N  T  E  àleonin, 

lvcrece/ 

On  vous  tja pajer^vofire prix  eBtoufprelf^ 

ill  N  ;0;C  E  R  O  N  T  E  frappant  Cm  luy. 

toutpra  defoids  ycontezj. 

HIPPOCRASSE.  -r^ 

Au  meurnei  kl*4':fS\ 

O    ¥ 


CLARîeE. 

ALEXIS  enluymefme. 

0  Dieu  /  comme  la  pie  ce  a  prof  os  me 

HORACE. 

L' agréable  plaijln 

H I P  P  O  C  R  A  S  S  E  courant  fur  k  théâtre. 

lejuis  mort:>au  fecoursi 

EE  VALET    battu  par  Lconin  court  aulTi.  i 

'Au  diable foitle matflre  Ç^Jes  chiennes  d' amours! 

HÎPPOCRASSE. 

Qmy  Madame  y  à  vos  yeux  vam  fouffreZ>  quon 

{^m'affronte}. 

LVGREGE. 

Encore  Jeux  OU  trois  pour  ^acheuer  le  compte:- 

ïls  courent  le  long  du  théâtre.  G  Y  N  T  H  T  F 


HORACE: 

Q  le  doux  paffetempsv 

LEONIN; 

M'om  Us  payerons  fi  bien  quils  s'en  iront  contem* 

RÎNOCER0NTE. 
îVy  fraifirey  toy  riual,  Ç^  de  Rinôcerontei 
^oy  des  plus  n;ils  mortels  lemefbris  ^  la  honte i 


m^ 
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LEONIN. 

Et  toy , -perfide^  toy  /  riualde  Léonin, 
Honneur  du pxe  majle^amour  du  féminin^ 

RINOCERONTE. 

^oy^bie  moins  qu%}nPigmée,al  égard  dvnHerculei 

LEONIN; 

T^oy^contre  zm^  Efcuyer.Jimple  efirilleur  de  mule^  , 

RINOCERONTE. 

Âloyje  Mars  des  guerrier  s  \  toy  le  Morne  de  s  fous  \ 

HIPPOCRASSE, 
^li  meurtre  / 

LE    VALET. 

ie  ^uis  morti 
HIPPOCRASSE. 

lefuisfroijfédecoups^ 
LVCRECE. 

EncùT'vns  pour  t  adieu 

LE     VALET's'enfuyant. 

Euyons.ouiè'voîérsldijfe^ 

HÎPPOCRASSE  s'enfuyantauffi.       . 

Q  lâche  trahi fon  1  0 perfide  Lucrèce  \ 


io8  CLARîtZE. 

^jielfauorahle  fort  me  tirera  dicjf 

HORACE. 

Ho!  pigneurHippocraJfe^oHCQureZj  vous  mnjî\ 

HIPP  OCRAS  SE, 
lenMis  5  que  vous  importe  ^ vit  le  hefoing  rnappei 

HORACE. 

AUet^gueriJfet^-'Vom  la  cure  fera  belk^ 


ALEXIS. 

^Qjutrita  mes  deffeins- 

HORACE. 

Entrons  » 
I^EONIN. 

Et  bien  Cynthits 
Vefiime  ou  ton  nous  tient ^ sefielle  démentiel 

Lefoudref  ouuoit-il  tomber  plus  furieuxf 
Au  ons  nous  fait  merueille  ? 

CYNTHIE. 

Il  nep  peut  pas  mieux* 


COMEDIE»  xoy 

RîNOCERONTE  ayant  redrcHcfon  efpéc  &:  fait  mille  brauades. 

EnProns^vauleZj  'vous pas  agréable  inhumaine, 
D  "vn  moment  d entretien  recannoifire  mapeiney. 

LVCRECE. 
îè  crains  cjjuelcjjue  voijtn  qui  feme  vn  mauuais  bruitl 
Laijfons les  retirer  "veneZj  p4r  le  rnmmt^ 

Elle  entre  auîcCynthie 


■k^     ^     .a,   ^- 


RÎNO-CERONT'E.   LEONIN  ftuk 

RINOCERONTE. 

Nfin,  cher  Léonin,  après  cette  deffaite, 
Rejfenstu  lés  douceurs  d 'vne  honnefte  retraite f 
Connois  tu  maintenant  la  fatisfaStion, 
0^ue  reçoit  "vn  grand  cceurd'vne  grande  action? 
Et  dauvirfur  l airain grauéfà  renommée  ? 

LEONIN. 
Oiij^mais  qui  s  en  repaiftfe  nourrit  de  fumées 
La  gloire  eft^nbonmets,  après  n)n  bon  reposa 
Cefi  'vn friand  morceausmais  qui  ne  nourrit p^m: 
Cherchons  pour  a  prejent  des  mures  plus  folides^ 
Et  puisfi'vous  "vouléZj^au  mefprisdés  Alcides, 
DesRenauds,  desRogers,  des  Rolands.desCe/ars, 
Dfejfons  nous  dés  Autels  dans  le  Temple  de  Alan. 
Fin  du  quatriefme  Ade» 


ïio  CLARICE. 


LEANDRE    fcul 

Cheue .malheureux ,  va,  {puis  quon  te  défit nt y 
Pour  dernier  infirument  de  ta  propre  ruyne,  ) 
Va  quérir  l ajfafiin  qui  doitpafi^er  l'accord. 
Ou plutojHe  contraHy  Ç§  larrefide  ta  mort. 
Re?%dso  fnalheureux  flaheau^rends  ce  deuoir  extrême  » 
P  our  éclairer  autruy  :>confomme  toj  toy-mefime' 
O  hiz^arre  Deïiin  qui  me  faitaujourdhuy, 
Pouuant  fi  peu  pourmoj  ,/ipuiJfant  pour  autruy\ 
Confus.defejperé.fans  confetlofans  remède, 
le  donne  du  confie  il,  de  tejpoir,  (^  de  l'ayde. 
Et  le  plus  afiiigéde  tous  le  s  amoureux, 
De  mon  propre  bonheur  fay s  mon  riual heureux^ 
Tel  quvn  chefine  efi^u  é\  dont  le  s  rameaux  fiuperhe  s  ^ 
Des  chaleurs  de  l  Efleo-arentiffent  les  herbes, 

Et 
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Etconferuent  desfienrs  le  teint  frais  ©"*  vermeils 
Stluy-mepme  languit  aux  rayons  du  S^oleiL 
Efirange  ^  dure  loj ,  de  mon  fort  déplorable ^ 
:Q ti  autant aymé qtiaj m ant ,  ie  fois  fl  miferable  i 
Q^ueie  dolne  eftrefourd  a  l'objet  de  mes  ^vœux, 
.Et  qu'il  faille  efire  ingrat  jj^our  efire  malheureux^. 
.Adefmeilfautque  la  r^/ort.po^àraccroifiremespeineSs 
Donne  -a  mon  defijpaïrdesejperances  vaines. 
Elle  feint  d'appracher  y.  &!  rebrouffe  fespm^ 
Et  me: porte  des  €otips  qtiette  nmheue  pois^^ 
O  tropfoibhs  effets  de  l'e.nrtuj  qui  mepveffey 
Q^vnfimple  malde  cœur  ^  qu  vnefimple foibleffe ^ 
Cruel fbulagement  i  Ç^  malheu reux  retour^ 
Du  chemin  de  la  mort^  ala  clairté du  iour, 
Fuis  quilne  me f  rendu  que  pourvoir  mm ftlppUcf^ 
:Qju pour  Vùir  Alexis  dans  les  bras  de  Clarice, 
Et]  oindre  a  la  rigueur  de  ce  cruel  tourment i 
Lafenjïble  douleur d^ en  efire  linftrument^ 
^y^ais  vdi  tu  tas  promis  ^  tu  ne  f  en  peux  dejfendri] 
Faj  ton  riual heureux  y  miferable  Leandre^ 
Et  fgne  le  contraUo  qui  borne  fonfoucj  -^ 
MaiSy  apresfinreposy  trauaille au  tienaufl^ 
Puis,  qu  vue  jeune  main  te  peut  offrir  de  t  aide  y 
Dvne  vieille  douleur  n'attenpastonremede , 
Meurs  i  Ç^  laijfe  y  enmourant  y  aux  yeux  de  la  pitiés 
Vn  exemple  eterneU  d'amour  ^  ^  d'amitié* 

F 


l%2> 


CLARrCE. 


HORACE.   ALEXIS.  LE0NSE;:~ 
HGRACE. 

Xcufiulafoihle^e \  oudufexei^d^  l^Jge^ 
-^  Elle  croit  que  iHymeneft'vn  rude  feruage  ^^ 
n)o$  bons  traiitemens  lafçaurontbienrangeTi 
Mtluj  rendront  ce  joug  vnfardeAu  bien  léger» 


S^ilpeuts parmoriamours fi  rendre Jupporta 
Illujfira  bien  doux  p  a  moybien  de  le  arable  S 
"^^^^"^  dans  vn  m  ornent  p  ie  rends  mon  frère  i 

^     -  HORACE: 

;  'VOUS  trouuereZjp fin  e^rit 


COMEDrE,  al 


( 


S  C  £  N  E    JII. 

^ALEXIS.  LEONSE. 
LE  ON  SE. 

Dieu i  comhienLucreJfei  aura  martel miefte^ 

ALEXIS. 
'S^u  vkm  malafrapoS)  troubler  encor  lafefie* 

LEONSE. 

rV^oHS  "uousprecipitez^yiien  plus  mal  à  proposa 
Lafifie  pourrait  hieri  troubler  njqfire  repos. 

ALEXIS; 

3L affaire  ne  peut  plus  receuoirdedéffenpi 
On  attend  le  JSfotairCiUment  auecHortenfi* 

LEONSE. 

îîortenfe  if^tendoy  croire  'vnfigne  apparente 
ji grande  répugnance  aux  deuoirs  quU  vous  râftd^ 

ALEXIS, 


uelj^gne? 


,«^- 
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LEONSE. 

Vous  fçaueZj  fH  engageant  fa  promefe^ . 
Xie  s'employer  four  ^ouspresde  ^uofire  matfirejfey 
Sa  par  oie ,  Ç^fon  teint  ont  changé  miUe fois  ^ 
Marque  dupeu  d'accord  du  cœurauec  la  ^oix* 
Mais ï en  mens  hiede  voirwnplus  clair  te fmoignage^ 
Candis qu  Horace 5  (^  "vous,  traiéfiez^  cemariagf-> 
Car  m' eftant  retiré  durant  "vofire  entretien^ 
Comme  te  le  cherchoispourpojfederlefien^ 
Tay  dans  "vn  cabinet  ^eu  Clarice  efendue, 
Tafle^  défigurée:,  à  peine  ôuurant  la  veu'é 
Et  luy  mejmeàfspiedsi  défait  fans  mouuement;, 
Et plpts  mort  que  les  morts  qu  an  porte  au  monuments 
Emilie  entr  eux  deux  iprefqueaufi  m  al  qM  eux  mep 
jififioitt^n  ^  l  autre  auecdes foins  extrêmes:,  \mesf 
Et  d^n  torrent  de  fleurs^interrowpAnt  le  Cours ^ 
jipour  la  féconder  imploré  mon fe  cours» 
Bien'tofiparncfirefoing^  Clàrice  efi  reuermei 
Maismaprefence  a  fait  qu'elle  se  fi  retenue  s 
Et  napas  teffnoignéceqpfeUeapioitaucœurh 
E antre  après  'vne  longue  ^  mourante  langueuTi . . 
^rifie^  ^ peufatisfëtitde  noHre  h  on  office  ^ 
S'efilaiféreleuer  a  la  voix  de  Clarice: 
Mais  i  ne  pcuuant  aJfeXj  contraindre  fis  doukursy 
S"  e fi  retiré  de  nom  ^  les  yeux  baignez^  de  pleurs . 
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;      SCENE     IV. 

ANS  E  L  M  E  frcre  d'Horace,  an'iuàntde  Florence.  ALEXIS, 
ALFONCE.  LEON  SE. 

ANSELME. 

ÎL  efttàrden  effet^mais^namyfidelle 
Ne  doit  point  différer  vne  heureujè  nouuelleo 
Qui  forte  'vn  boHmeffagè ,  éfttoujîours  bien  ^ènUi  j 

ALFONSE. 

LamaifbnneftpaslQing:>Jïfay  hienretempt, 

ANSELME. 
\A  trente  p  as  aî4plm^ 

iîLEXîS. 

Arifilmei  eft-ce  'vous  mejmef 
ANSELME. 

O  Seigneur  Alexis  \ 

ALEXIS. 

Hei  quel  bon-heure  Être fm€i 
Nous  procure  aufùurd  huj  le  h  on- heur  devons  voii? 
Horace  fortune', 

P     iii 


_ANSELM:E. 

Vauez^'vom'veucefoin 
^C4rjejç4yde  quélnosHdVamipié'voHS  ajfemble  i 

ALEXIS. 

J^Jous  auronsie  bonheur  et  en  conférer  mfembk  ^ 
Entre'^^  ileficketi  luy  jjerememde  ce  pas . 

-ANSELM-E. 

iJe  croj  quefès  tranjports  >  ne  vous  deflairoientp4$^ 
j^lorsqu  il  apprendra ,  quelfhjetnousameine  ? 

ALEXIS» 

^^efi:CeêncQ^l        . 

ANSELME. 

VoHsfçaueZj  quelle  mortelle  hajne,^ 
Separoities  rnaifons  des  Sardtns  ^  Ç^  de  nous . 

ALJiXîS. 


ANS.ELME. 

'luges  y^faccordinousen  doit  ejhe  douX;» 
£tfila  liberté  de  retourner  a  GenneSi 
jipres  'vn  diff^erent.autheurje  tantdepeines^ 
î^fe  doit  pas  à  monfr^re  ejlre  vn  rauiffement, 
^ui  de  tûmfesfouhaits  iJhitlaccQmpliJfemen^'> 


COMEDIE.  117; 

ALEXIS. 
£V  Ciel  en  f oit  henj)  mais  par  quelle  aduanturef 

A^N'SELME;' 

'Martes  droits  que  RaymofiddeHoita  lanatiin'^ 
Quifreïide  les  payer  a  conjuré  le  s fien^  \ 
D'  "vne  paix  générale  iauec  les  Porciens^ 
'Bour  i  ofler  de  lejprît  la  iufied'ejtancey 
Dé  mourir  mal  d' accord  auec fa  confcienceT 
Etpource  q$ie fin  jihn'eïlaït pm  furies  lieux ^r 
TouTreceuoir fin  ordre^^^luy  clore  les  Jeux  y 
Cet  Efirit  qui  contient  y  fi  volonté' dernière  ^ 
Luylaiffe^  au  cas  qu  il  viue  y  vné  infante  prière  3 
2) e  nouer  chez^  Horace  ^  'vne  efiroite  amitiés 
EtrecBerchtrClarice  ^  au  n^om  de  fi  moitié' 
Voytz^  quelcoupdu  Ciel  y  Ç^  jugetj  (imon frète  ^ 
N'a  pas  grand  intereft:,  d'entendre  acefte  affaire? 

AXEXIS; 
O  dieux  ï  mais  en  quels  lieux ,  eficefls  bién-heureux^i^ 
A  qui  njousdefïne^  ^  cet  objet  amoureux: 

ANSELME' 
Comme  ^  en  nous  injpirant ,  Dieu  leue  tout  ûbftacJe^ ^ 
Il  nous  lafaiâtfiauoir),  par  'vn  autre^  miracle  $ 
Car  ayant  près  de  Vif  :>  a  dix  milles  d'icy , 
Rencantré, par  bonheur ,  Alfonfè  que  ^jôicy  ^^ 


.  ïiB  .  ^  C  L  A  R  I  CE. 

rSt  Uij  fdïfant fçauoir  €eî!;.e  heureufe  nouuefkj 
Comme  esla^nt  du  païs,  (^  fç^chanf  la  a^ereUey 
Jhîia  de  cet  amarit apùrh  l heureux  depm 
^Qurlauoir  deluj'mejme entendu,  ce  matin- 
■  Certes  iamMs,J'amourcedicuJ:ep0teÇ^:kiz^arre>, 
Nacaufédefucce?^fimFtenyJtrar.e,i, 
■^Qj^e  celuy  des  amouvs  de  Clarice  0  de  tt^y^ 
;Si  l'ayant  tant  éymee  il  [[obtient  au]Aurd'kMt^ 

,     ALEXIS, 

sClarice  mefifronnfe,  t^ fi  l'on  meîenme, 
Voicy  -pouTûjMoy  ien  dois  faire  P  a fferl  enuit: 
Et  mettre  monriual  atêx  termes  du  deuoir\ 
eji Jhn  mm ericorne  le  Puis-je^çatioiri 

AL  F  ON  SE. 


',  «**  'ilk_V^ 


Leandre  eflfonnoin^t^ nom  d'  'vnhonmfieÇhom 
_Et  digne  debrujlerdufeu  qui  le  conjommei 
L 'ejperance  de  'voir fin  dejpein  reufio 
j\d'afait  rompre  me  s  pas  Ç^  retournericy^ 
■  Ou  4  ay  part  en  fa  bonne  Çf  mauuaife  fortune  s. 
Ou  f  l'on  luy  fait  tort  l injure  rrieïi  commune  y 
fS^y  que  fiul  il  foit  homme  a  'vous  faire  raifèu. 

AL  EXIS    voulant  mettre  refpée.à  la  ipain. 
LEONSE    \c  retirant. 

\neurce  îranfpQrt Jeroit  hors  defaifm* 

Alexis 


COMEDIE  '  ÎX9 

ALEXIS. 
ANSELME. 

Pour  Dieu i  Seigneur,  domptez^  cette  cholerél 
Etparlaffeâtion  qui  ^vqus  joint  a  mon  frère  y 
PepZjcettechalepir{flcemot  mefipermisy) 
Et  nofire  intention  d^vn  ejprit  plm  remis  - 
Q^auons  nom  entrepris  a  vofire préjudice  ? 
Sçauiomnous  queldejfein  njousamez^  pour  Claricei 
EtquecetefiamentchocqrAoitvofire  repos* 
■  lefç.aj  qu  Alfonfe auf$: 

ALEXIS. 

"    '  '  .  Cher  Anfehm  en  deux  mot d 

Et  fans  "VOUS  emporter  ^  faite  s  moyvoir  Leandre^ 
La  beauté  de  Clarice  eft  vnprtx  a  dépendre» 
Et  d  ailleurs  nojire  Hymen  p.  concluant  cefoirp 
■Si l onme la  difputej  il efi temps defè  vûir^ 

ALFONSE, 

:-Celuy ido.nt'VQUs parleZj i  auecquestantd audace } 
Sert  :>fo.m  le  nom  dHortenfè^en  la  maifon  d'Horacél 
^Ignorant  du  bon-heur  qui  luy  vient aujourd'huj} 
.Etifîlejeu  vousplaijly  ie  "vous  refonds  de  luy* 

LEONSE. 

O prodige  inouy  i  merueiUe  fans  exemple  i 


ïïo  ^   \àLAKÏ  CE.        '  : 

EH>ce  la  d^vngrandcœur  ijnepreuue  aJfeX^  ample  t 
Et  m'efuu-je  trompé  dedans  mon  Jentiment  ? 

ALEXIS,  . 

le  demeure  interdit  en  cet  eftonnemem  \ 
Hortenceayme  Clarice  ^  ÇS' rn^ Je rt  auprès  d  elle: 
O  trop fide lie  Hortence  i  atoj  trop infidelle , 
^es  fiupçons  ont fai£i  tort  amadifiretiûnp 
Teujfe  3  au  lieu  de  trahir  ^Jerny  tapaj^ion  v 
J\4ai§:,je  feujfèrauy  Je  mérite  3  Ç^  là  gloire  ^ 
Mup  lus  fameux  amj  ^  dont  parle  la  mémoire , 

^refue:,  après  ce'^t  exemple  ^incroyable  aux  neueux^ 
^refue  a  nos  differens  au  fi  bien  qua  mes  vœux^ 
'jicheueZj  cet  accord:>preJfeZj  ce  mariage , 
jiUeXji  i' offre  auecvous  la  main  a  cetouurage^ 
"Pour  rendre  la  pareille  a  fa  fidélités 
Et  combattre  auec  luy  degeneroftéy 
Banny pour  fonfujet M  bénis  ma  difgrace, 
Etfouffre^auec  plaifnqu^n  tel  riualme  chaffè, 
TuisquilafaiâtpourmQy^  ce  qu  il  a  fait  pour  luy^^ 
leday  quijnmotà  dire^aduanctz^  iev.omfurj. 

ïls  entrent  chez  Horace, 
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SCENE   V: 

AL  E  X I  S.     L  E  ON  S  E.  fcuk; 

ALEXIS  continue.  \ 

Us-tti? 

LEONSE. 

le  doute  fi  kwille^ 
Etcroylire  ^n  Roman  de  "voir cette  merueille^ 
Lucrèce  3  maintenant- 

ALEXIS, 

letaUois  confejfer^ 
Wnfintimentjècretdontie  mepnsprejjeh 
le  nefçay  quel  remord  que  le  Cielmefufcites 
Dauoir fi  froidement  efiiméf on  mente  » 
EtfimMlrecogneu  l'amour  quelle  a  pour  moj. 

L^ONSE. 

Dans  cette  h onne  humeur  y  tenet^  luj  "vofirefoy» 
J\dats  ferrez^- lad* 'vn  nœud  qu  on  nepuijfe  dijfoudrÇr 
EfiouteZj  ce  remords,  Ç^  laifiez^^ous  refoudre t 
Apres  tantdefoibleffe^  Ç^  de  légèretés 
D^eftre  enfin  infideUeki  infidélités 


ui  eLARICE. 

ALEXIS, 


Hoi'tenfc  viens. 


^ûky  céder ^mj  5  ^va  m  attendre  chez^eUey 
Et  fi  ^  comme  il p  peut  y  elleauoit  eu  nouueUe 
De  tHj/menquontraittoitentre  Clarice  Çf  mop 
Djhy^quektefi^jpûur  Inj-protmermafay. 


LEONSE, 


^jtlafin  le  mérite  obtient  fa  recompenfe, 

EtlamournQUsfaitvQirqu'auecqueconnoiffancei 

Qupj  quon  fen  imagine,  il  régit  l'Vniuers, 

Et  qu  il  porte  njn  bande  au  :,  mais  quil  njoit  au  trauers,'^ 


SCENE     VI. 

ALEXIS,     HORTENSE. 
HORTENS'Ev 

L  Es  pleurs  que^vom  verfés  deshonorent  mes  peinesy 
AmfièZ^'^ous  me  s  jeux  s  mais  oHureZj-^ous  mes 

reines  3 

iln^appartienlqua-vous  de  pleurer  montourment*^ 

ALEXIS, 


COMEDIE  U3 

HORTENSE. 

Hâtent  dans  'vn  moment^ 

ALEXIS, 

//  ne^rien  dohligeant après  ta  courtoijîe  ^ 
Q^oyque  depuis  ta  veu'é'vn  traitdejaloujie 
jijtjifortalenty  mes  premières  ferueurs, 
Qj£ilmerendtes  bien- faits  d  inutile  s  faneurs* 
Nomme  ce  changement,  ou  raifon^ou  caprice ^ 
le  me  'veux  dégager  des  charmes  de  Clarices 
Etpourtenconfulterietattendoisicj, 

Vom  njôtis  diuertifez^  à  me  raiUermnfî  \ 
Nepouuant  contenir  vne  aUegreJfe  extrefme  y 
On  Je  faitdesesbats  Çf  des  jeux  defoy-mefme^ 
Heureux  a  qui  le  Ciel  defiineps  appas, 

ALEXIS. 

^u  ien  peux  étonner ^  mais  ie  ne  te  ment  s  pas» 

HORTENSE. 
Surquelfoupçon  encorfonde'^ous  cet  ùMrage  \ 
Carie  Ciel  nef  pas  pur JiClaricenefifage* 

ALEXIS. 

Je  nay  pas  conjerué  lefens  iufquaujourdhuy^ 
Tour  adorer  enfin  l'idolâtre  d'autruj. 


114  CL  A  RI  CE. 

Si  tu  la  connoiffois  tu  me  demis  apprendre^ 
Son  inclination  pourvu  certain  Leandre  f 
Qui  pojfeâefoncœPiT far  de  $  liens  fi  forts  i 
Que  tout  autre  rien  feutpojfeckr  que  le  corps . 
^o^nois-tu ce  Leandre? 

HOKTENSE. 

Atégaldemoymefme.» 
Il  ne  s  offenfè point  que  Claricevousayr^e , 
Et  ce  que  i  ay  pour 'vous  entrepris  auj^urd  huj» 
CroyeZj  qut  ie  t  ay  fait  bien  auo'ûé  deluy . 
Jayfurfespafions  'vnfouuerain  empire^ 
le  contiens  fis  douleurs  de ffends  quilnefoufpire^ 
Stluyrauis  l honneur  defire  cogneu  de  "vous. 
De  peu  que  leftimant^  peu  contant  oujalou  x, 
Vûus  ne  ^ous  deffendie'^  de  noftre  bon  ojfce^ 
Et  n^ayez^  répugnance  a  luy  rauir  Clarice. 

Helas  iplutoïileCielmerduîJfeîe  foun . 

Prodige  d  amitié,  de  confiance  y  Ç^  d  amour -^ 

Incomparable  amy,  trop fidelleLeandre^ 

Quels  office  s,  quels  foins  0  quels  'vœuxtepuh-je  redre^ 

Quipuijfent  égaler  ta  generofité? 

T^afr4nchife  a  fait  tort  a  ma  fidélité* 

Jjpbjetâ  "vnefibell^  ^ fifenfiblefi^me j 


COMEDIE.  ii; 

L'idole  de  tes  pns^  la  moitié  de  ton  ame^ 
Dont  les  a ffe étions  rejpondent  a  tes  "vœuXi 
La  confiance  a  tafoy  ^  les  ardeurs  a  tes  feux ^ 
£)  ont  Issyeuxfont  des  tiens  la  vie  Ç^  la  lumière , 
Me  t auoir accordée  a  majlmple prière  / 
Nefi-cepas  m' ofienfer  aforce  de  bonté , 
Etfoupconnermafoy  de  trop  delajcheté* 

HORTENSEeflonné, 

Il  faut  que  déformais  la  Fortune  Je  lajfe  ^ 
Puifque  ce  fèul  jnalheurmanquoit  a  ma  difgrdce^ 
D'être  cogneu de  vous^  ^  iefirefoupçonnéi 
Z)  €  regretter  'vn  bien  que  ie  vous  aj  donnée 
Mùj ,  vofireprifonniery  voftreferf,  voftre  efclaue^ 
A  vous  y  mon  feul  refuge ^au  malheur  qui  me  brapie^ 
Quand  vous  îireZj  d^vn joug  pire  que  les  enfers 3 
Ces  membres  oppreJfeZj  dèffous  le  poids  des  fers. 
Qui  vous  a  dit  monnom  ?  Ç^  par  quelle  aduantun\ 

-    ALEXIS. 

C'efi  trop  ynoffenfè  plus  vne  amitiéjipure , 
Pourfoupçonner  la  tienne  y  Ç^  douter  de  tafay  \ 
Vienfçauoirpar  quel  fort  ta  Clariceefi  a  toy^ 
Et  quel  heureux  malheur  termine  ta  dijgrace. 


né  ''CLARICE. 

SCENE    VIL 

ALFONSE»    HORTENSE.    ALEXIS, 

r 

ALFONSE. 

^^  Fortuné  Leandre^ts"  bien  heureux  Horace  ! 

HORTENSE. 

Dieux  \  jilfonjès  eft'Ce  vous? 

V 

ALFONSE. 

T^refue^trefue  aux  tourmenss 
Honneur  des  vrajs  amjS:,gloire des  vrays  amans: 
Tojfedez^  la  beautés  qui  vous  eftdefiinée^ 
Horace  a  conpnty  cet  heureux  Hjmenée, 
Et  de  vos  longs  îrauaux  vous  accorde  le  prix- 
Entrons* 

HORTENSE  raiiy. 

Sans  doute  vnfonge  occupe  mes  ej^rits .    ' 

îîs  entrent  tous. 

SCENE  \ 


COMEDIE.  nj 


S  CENE     VIII. 

C  L  A  R  ï  C  E.   EMILIE  dans  la  chambre  .de  Clancc. 

•EMILIE. 

''^Ldviœyenjin  vos  pleurs  me  forcent  de  vous  dire^ 
Q^vn indigne Jujet i  cauje  vofire  martyre, 
:Et  quHlneft,  nj  defangyP.y  de  condition^ 
_A  mériter  l  honneur  de  voftreaffe  liions 
Car  {sHi  en  faut  en  fin  dire  ce  que  iepenp^) 
'Tajde^couuertla.trame^Ç^-moPi^  aymeZj  Hortenjè' 

C  LARICE. 

ÏÏndïfcrete, impudente^  auec  quel  front  feux  tu» 
.ly  vn  Jî fol fenîirnent :,  ojfencer  ma  vertus 
^Âdoj  ïaurols  acepoinSt^  oublié  ma  nmjfance^ 

,  .;E-MI-LLE.  g 

CeûueievQHiendis^ 

:-        j        ■  ■        ■■      ■       ■ 

.CL  A  RI  CE.   .  ' 

Infâme  ytayme  Hortenfè  \ 

EMILIE. 

On  auoue  auecpeine  vn  indigne  vainqueur  3 
.Âiais  le  don  dvnpGurtrait  marque  ce luj  du  cœurl  ' 

R    ^ 


ji^  CLARÎCE. 

Vous  recénnoiJfez^''vous  dedans  ceUifeimurel 

CL.A:ïlJCE.- 

Que  vois'ieîojufies  Dieux  i  quelle  efi  cette  auantun% 
Et  de  qui  la  tiens  tu  l 


EMILIE  ^ 

I^u  commun  accident  i 
m  rend  i  dé  'vos  deux  cœurs  ^  le  feu  trof^  euidents 
ûuand  3  {ce  qui  marque ajfés  cette  ardeur inoiije) 
Vous  efies  âmes  pieds ,  tombée  efuanouye , 
Les  yeux  baignez,  de  pleurs ,  Çf  les  Joûpirs  au/eh  ^ 
Hortenfè  <vaus  fuiuant :,  f  ignore  a  queidejfeim 
Mfi  tombé :,comme  vom./itofi  qu'il  vous  anjeue, 
Tajle,  Ç^  fans  motiuement  y  a  mes  pieds  étendues 
J\/Ioy  ytachant d  alléger  Ja  mourante  langueur ^ 
l'ay  trouuécepourtaiâtquipendoitfurfon  cœur;, 
jyou  njQUsfouuez^  juger  i  ce  que  ï  en  puis  apprendre^ 


CLARÎCE. 


ren  ay  faiB autre -fois 3  'vnprefentaLeandre^ 
O  Dieux  !  fimonfoupçon  obtenoit  fbn  effets 
Quel  heur  au  prix  du  mien  ne  fer  oit  imparfait  ? 
Ils  ont  tant  de  rapports  Çf  tant  de  rejfemb  lance. 
Que  ïay  creu  mille  fois  'voir  Leandreen  Hortenfè^ 
O  douce  inquiétude  \  agréable  foucy  \ 


appei 


'7  fi? 


COMED  lE,  u^ 

EMILIE. 

CLARICE. 
AtteUi  ne  dy  mût  Je  voicj» 


I 

CLARICE.    EMILIE.    HORTENSE. 
CLARICE  bâ5. 

Longue  Ç^ fatale  erreur,  aueHglementextrepntp 
Laijfez^  njom  difiper,  le  'voïla,  cefiluy  mejme. 
lEthienlâche  infirumetdes  rigueurs  démon  Sort  y  ^  "*"^ 
Que  njiens' tu  m' annoncer  ?  faut'ilfigner  ma  morti^ 
Et  veux -tu  ofu  Alexis  me  rauijfe  a  Leandre? 

HO  RTXN SE. 

fay  charge  de  fçauoirsil'UQm plaijl de  defc^ndrel 
La  compagnie  efifreHe^  (^  ri  attend fius  que  voPti^^ 

CLARICE. 

Q^e^ere -fonde mm? Leandre  efi mon  efhouM^^ 

îHORTENSE. 

Horace  vous  a  faitvn  choix  fi  le(rttimei 
~^ue  ne  i  acceptant  pas  vohs  commettriez  vn  crime] 


:^a 


CLARICE. 


CLARÏCE, 

•/  ePt'Ce  ainji  que  tu  plains  montourm'eti 

HO  RT  EN  SE. 

le ^i^us portehon-heur ^  auec  rauijfement* 


CLARÎCE. 


on  manne  e, 


>T^ 


\^si-C^ 


HORTENSE. 

Àdak  njnplaijam  marfyre^ 

CLARîCE; 
? 

rORTEHSE. 

lefuù  prefi  djfiufcrife^ 
ei.ARlCE: 
mj  fjémnffentiment  }Jans  regretijam  efforf}  . 

HORTENSE: 
njom  àu-jei^pldiftriÇ^ tranJffOYf^  , 

C  L  A  R I  CE 3  luy  monftrant  le portuai^i:. 


ratjtrene  m  as- tu  pas  dejjm  cette 

ffro-tefifde  majmer^  iptfques  a  ïappultun-, 


11  regarde  (oui 
fon  pourpoind, 
&  n'y  irouue 
plui  iv  poruaid. 


COMEDIE.  1^1 

Etne  rentens-tu pas  d'vne  rmutte  ^voix^ 
^e  reprocher  l'oubly  des  'vœux  que  tu  me  dois? 
Ken  once, fi  tu  njeux^fitr  cette  mefme  image , 
Al  obligation  du  ferment  qui  t  engage  \ 
Tarjures-y  tafoy  y  dements-y  ton  amour  : 
Mais  au  fi, permet  s  moj  d'y  renoncer  au  iour^ 
Etdeuenirfans  "voix  ^  ainfique  m  a  figure  ^ 
'tourne  tepouuoirplm  reprocher  ton  parjure  ^ 
Et  pour  tofierlapeine^  Ç^  lapeurde  ?ne  voir* 
UsLeandrei 

HGRTENSE  rembrafTant , 


EMILIE, 

O  l heureux  defi^foir  i 


AlEXlS/GLARICE.  HO'RTEN^SE.    EMILIE, 

ALEXIS, 

V'oyy  Madame  vpourmoy fi  froide^  ^  fi  farou- 
ches 

jiuevmon  confident  njoUê  trâiteTl^ouche  à  houche^ 
Qu  il  tienne  donc  ma  place  :,^  qu  iltraittepourfoj 
Le  périlleux  Hymen  qu'il  moyennottpour  moy  ^ 

R     iii 


Î52,  rCLÂUîCE. 

CLARICE. 
leçonfèns  volontiers  a  cet  heureux  efchange . 

ALEXIS. 

J^oflre  amour )  fans  mentir ^efi digne  de  louange, 
Et  moy  ie  le  fer  ois  d'vn  très  -jufie  mépris, 
Sif  auoisf  pare  deux fl fermes  efprits- 
Venez^^flgner  la  fin  de  vofire  long  martyre^ 
Vofireperej  confient  M  efi:f  refit  d'y  fouficrixeS 
Et  Leandre  ie  croy  ne  s'en  défendra  p^^o 

CLARICE  rauie, 

I)'îeux.i  tf  comment? 

ALEXIS. 

Venez^:>  votis  t apprendrez^  la  hém- 

EMILIE. 
le  demeure  interditte^  Ç^  pour  moy  t  appréhende:,   ■■^. 
D'efire  en  quelque  Palais :>  ou  dArmîde iOU  d'Vrgade-^ 
le  ne  croy  pas  mesyeuxjapeur  defiommeiUer^ 
paitque  tout  en  veillant ^ie  crains  de  mefiueilier» 


-     SCENE    XL 

cHIPPO  CRASSE.       LE    VALEX. 
HIPPOCR-ASSE. 

A  fi^mme  eft  vn  beau  mAlyvnnaufirageJeihom^i 
Vnfioin  c^uile  deuoreiVnfieu  quileçonfiomme  h 


COMED  lE.  T33 

P^n  joug  qui  le  capiue ,  njne  erreur,  njn  deffapit^ 
Vn  'Vîcede  nature,  ^^  fourtanpïlenfaut. 
InfideUe beauté,  dédaigrJêufe  Lucre jfe, 
Monfire  houffy  d orgueil,  affafine,  traifirejfeh 
Enfin  i'ayjecûué  lejougde  tonpouuoir> 
Tu  faunes  a  Clerice  ^vnfanglant  deJefj)oir, 
Mtliurantenfis  mains  taflm  riche  conquefi^e^ 
Ne  de  liber  onsp  lus, taj  l  amour  en  la  tefie, 
Et  f  éprouue  auj  ourd  Ijuj  combien  il  peut  fur  nom". 

LE     VALET. 
Au  diable  foit  l amour  ^  iejuisfroijféde  coups-^ 
Se  démon  enragé  frappe  comme  im  tonnerre^ 

HIPPOCRASSE. 
GefontfruiBs  du  meftierh  on  rifque  a  toute  guerre: 
Allais  n  appréhende  point  defire  icj  mal  traître 
frappe^^oila  laporteh  adieu  ma  liberté^ 

Bs  frappent  à  la  porte. 

SCENE~Xn- 

HORACE.    HIPPOGRASSE,    LE  VALET, 

HORACE. 

Vefi' ce?  que  lie  furie  ?  ^  quelle  impatience  t 

Hoi  Seigneur Hippocrafe. 

HIPPOCRASSE. 

Vn  m- omen-t  i audiences 


1^4  ■  CL  A  R  ICE. 

Qjtanâle grand  Anïfan de  ce  v.afie  Vnîuers^ 
JEut  e??îbeilj  les  deux  detaMd' Ajtresdmeti^ 
De  fin  efire  immortel  infenfibles  images  ^ 
Jlfe  "voulutgraueren  âeviuansoî4ur4ges^ 
Aqtiipourrefidence  ilchoijîtce  baslieu^ 

HORACE. 

yoHsleprenez.>MenkaHt,^l'on  m'attend,  dd'KU^ 

HIPPOCRASSE. 

le  fiiù-Prefi:>en:^jn  mot  y  dejigner  l'Hy  menée  ^ 
^/-  qjoP^  tenir  la foy^  (pie  ie  %kQm  ay  donnée . 


HORACE. 

Et  moj  te  fais  tout prefifivQm  ne  ï  é'mteZj) 
De  ^oPM faire  traitter-comme  "u^m  meriteT^ 

L  E     VALET. 

-•Cette  harangue,  en-cor  mejentja  bajlonnade^ 

HORACE. 

Votune  doMtet^  donc  plus  fimajiReefi  malade. 

HIP  PO  CRASSE. 

Non:,  cela  nejèfeutyie  m  en (u^u  éclair Cj . 

HORACE. 
Etmyoy  yïay  dequoy  craindre,  f^ m  éclaircir aufi. 
Si  félon  "vofiree/^oirie  ruom  donnais  Clarice^ 
Et  qt4  après  cet  effet  de  ma  feule  atiarice, 
,0n  vous  trouuaf; atteint  de  c^uelque  malfècref. 
Ne  me  fer  oit -cep  a^  'vnfenfih  le  regret? 

H  I  P  P  O  C  R  A  s  S  E  le  voulant  defpouiller. 

fvÎQj^  quelque  malfecret?  tien^ajde  moy,  quon  fçs- 
l,es.def0ix  que, ie  ceks  &" les  maux  que . te  cache .   \che 


COMEDIE.  ijr 

fay  le  corps  majle  (^fain  dejfom  ce  poil^rifhn^ 

HORACE. 

Ne  vous  dépouillez^  point  M  ri  en  eft point  fat fon* 

le  ne  ni  y  co^noispasy  ÇS"  f^is  cepourroit  efire^ 

Quelque  interne  accident diff aie  s  connôiilre * 

HIPPOCiiASSE. 

Commenta 

HORACE. 
Qj^  fçay-je  moy  .quelque  débilité  i 
^^ueîque extrefm^ froide ur^  quelque  autre  infirmité^ 

HÏPPOCRASSE. 

Ces  incommoditel^e  font pa^  fans  remède, 
A  qui  prétend  laifer  que  Iqu  vn  qui  luyfucced^^ 
Lefçauant  Hippocrate  en  fi  igné  en  cent  endroits  i 
A  eau  fer  a  cent  ans  l'accident  de  ne  ufm  o  is . 

HORACE. 

ie  treuueen  ^oflre  haleine  'vnfigne  manifefte^ 

D'%)nmaiiuaiseftomach^  cacochyme /mdige fie ^ 

HIPPOCRaSSE. 
Tour  cet  autre  défaut ^  Galien  efid'auisi 
D'^vnpeudemufiadinSide  cane  lie, Ç^  ijinis, 
AquoyfiufcritPompone  ^  Oribafi,  ^Fernelle* 

HORACE. 

Et  fi  cet  accident 'VOUS  tient  a  la  ceruelle  % 

Qtiel  Autheur  a  traiâtédes  remèdes  de  s  fous? 

HIPPOCRASSE. 

î^  p^ffe  pour  plus  fainÇ^ plus  fage  quevous^ 

S 


t}4  CXARICE. 

SCENE  XIIL 

rinoceronte.  leonin.  h  ïppogràsse, 
le  valet.  horace, 

rinoceronte: 
%/î  Ettom  ka$  pour  ^n  temps  la  teneur  Ç^  taudace. 

LE  VALETs'enfuyann. 

Mes  'voilade  retoun 

Hl  P  PO  C  R  A  S  S  E  aums'enfuyânr. 

Adieu^  Seigneur  Harace:: 

HORACE. 

B  îé  doux  pajfe- temps  rt  agréable  entretien  / 
M  me  fuis  acquitté :>  te  ne  luy  dois  plus  rien* 


sc:e:ke.xiy.. 

RLNOCERONTE.     LEONIN, 
RINOCERONTE,. 

^j4ns  doute  qt^eUeattend  auec  impatience  > 
^Lhonneurde  ma'vifite  Çf  démon  alliance  ^ 

Uftap^e  à  Lapone. 
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SCENE     XV: 

LVCRECE  furfaporte.     CYNTHIE.     LEONSE,    , 
RINOCERONTE.  LE  VALET. 

LVCRECE. 

IL  faut  que  l'accidenta  tous  deuxfoitcommuni 
a.   Leonfe.  elle  riu  à  Rinoc. 

Cours  S  Çfnetardepoint.  Qj^e  ^eutc&tim^ortunf 

LEONIN. 

L^extreme  impatience  r(^ la  belle carejfe! 

Lconie  ibrt,  &  va  chsz  HoiiCe, 

LVCREGE, 

ûu-eft-ce} 

RINOCERON:T:E„ 

Efi-  ce  lai  accueil  qmfuit  ^voflre  promejfe  l . 
Wemattendiez^-'vouspas} 

iLVCRECE. 

Eft'Ce  icy  lafaijon  1 
:T)e faire  ouuvir  de  force  'vne  honneïhmaifon  1 

LEO'NINo 

MJ  amour  quelle  a  pour  vous  luy  trouble  la  cerueUe\ 

RINOCERONTE. 

As-tu  cogneu  Leonfe  ?  Alexis  eBche^  elle  î 


jja  CLÂRI  CE, 

Et  l'on  me  veutraille^mais  silefioitainfi. 

LV  GRECE.  ji 


Leonfe  âmes-"-, 


RINOCERONTE.  Z^!^^ 


Jln'efchaperoit  pas  s'il  m'auokfait  injure), 
\Amcles  bras  de  Mars :,^  les peds  de  Mercure. 


SCENE    XYI. 

ALEXIS,  LEONSE.    RINGCERGNTE.  LEONIN. 
LVCREGE.   CYNTHIE. 

A  LEXîS  refpée  àlamainjdontillcfrappe. 

INfolent:,  ï aj  f ranch j  de f  lus  fanglants  haz^ardsi 
Sans  lesfteds  de  Mercure,  Ç^ fans  le  s  bras  de  Mars. 

RINOCERONTE. 
^mtbeaus  la  loy  d  honneur  vous  deffendla  Jurprijèf^ 

ALEXIS. 
Et  le  hruit  que  tu  fais }  quelle  loj  ïauthorifel 

RINOCERONTE. 

fjefouuôîrquontfurmo^dinfideUes^ffas^ 
VKnkmoj^Leonm 

^  LEONIN 

0  quilm  me  tientfasi 


Léonin  Ce  caché  '■ 
en  vn  coin. 
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ALEXIS. 

^ofiy  ^voyons  qui  de  nous  emportera  Lucrèce  ^ 
Et  fat  forts  fa  conque  fie  'vnfruiâ^de  nojhre  adrejfe* 
Donnons Jache 3  es-tu preB? 

RINOCERONTE. 

Tume  firprePÀ^toutheau. 

ALEXIS. 
MIePs  ïej^eea  Id  main, 

RINOCERONTE. 

le  la  veux  au  fourreau^ 
^arqueldroi^furmamainpretens'tuce^t  Empire^. 

LVCRECE. 

O  Dieu  /  quel  Capitaine  / 

CYNTHIE. 

Etquelfujetderirei 

ALEXIS. 

ttfe faut  en  vn  mot  tirer  vn  peu  de fang^ 

RINOCERONTE. 

Trens  tupour vnbarhier vnhamme de monrangî 
Et  pourquoj  ce  remède:^  à  qui  ri  eft point  malade? 

ALEXIS. 

D onnons  nmskpiaifrsau  moins d*vne  eftocade^^ 

S    iij 


MO  ClARXCE. 

Tour  marque  du  hau feu  dont  nous  femmes  épr, 

RINOCERONTU. 

Je  ne  haz^arde  point  vn  homme  de  mon  prix  s 
xQuifçaitpar  iugement  mefprifèr  vne  injure , 
Et  que  tout  cœur  mourroit  de  la  moindre  bleffurt. 

Adieu, iene  veux  pas  quilmefoit  imputé 
lyauoirferuy  par  force  vne  ingratte  beautt^ 


Il  s'ça  va  aueGbtauades. 
3 


SCENE    XVI L 

ALEXIS.  LEON  SE.  LV  GRECE.   CYNTHIE. 

LVCRECE.    ' 

Oyïa  sendémefler^  ^fujr  de  bonne  grâce. 

ALEXIS. 

Madame  y  le  fouppef^ous  attend  cheZj  Horace^ 
OÙ  Leandre  ^  Çlarice  ont  des  rauiffemens 
Capables  d  exciter  les  plus  tiède  s  amants . 
uiUons  a  leur  exemple  arreïierlHjmenéei 
Où  m* oblige  lafoy  que  ie  vous  aj  donnée- 

LVCRECE  en  rembraffant. 
^ml  bon-heur  eïi  le  mien\  0  Dieux  en  mefmeiour$ 
f^QWatant  de  mefprisfucceder  tant  d'amour} 

Ih  voat  chei  HoÇftce. 
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SCENE    XVIII. 

RINOCERONTE.    LEOÎvJIN. 
RINOCERONTE. 

'ji  5  cefitrop  !  ma  'valeur force  ma  modefiie  ^ . 

Stma  longue  confiance  enfureurconuertiei 
ÂdefoUicite enfin  de  ^venger  cet  afi^ronu 
Lêfeum'en^ientaufe'mMfangmenmonteaufronty 
La  honte  m'en  remords  la  rage  m' en  confumcy 
LacerueMem'enbouti^tQUtlecorpsm'enfume* 

y^  ïy-'-      LEONIN. 

.^ue' ne  tefinoignez^-^ous  ce  courroux  au  hefoinf 

RINOCERONTE. 

Ij  jimour  rn  auott  charmé^mais  ^ien^ilnefipas  loing, 
La  peur  la  fait  cacher^  ^  ie  'veux  que  fur  t  heure:, 
A  ta  veu'é.atonfceu  la  honte  luj  demeure  3 
Et  qu  il  fente  ce  bras  fatal  aux  affafiins. 
Trappe \mai$  doucement^parrefpectdes  voifins» 
Tourquoy  ne  parois-  tu  ?  "vien  lâche  ^  vien  infâme  ^ 

Lponin  frapp:  (1  bat  ou'on  ne  l'cfliend  piifi^ue  poiat.  ' 

,Q^e  ietefafie  enfin  vomir  le  fang^  l  ame* 
TW  m* entends :>  mais  la  peur  te  dérobe  la  voix. 
T  oltron:>deux  fois  poltron,^  trois  i^  quatre foù'^ 
lefacrifieraj  traifire-  -a-  ma  iufie  venge  an  ce  ^ 


Î41  CL  A  R I C  E,  C  0  M  E  D  î  E. 

^ojjes  tiens,  ta  maifirejfe,  £5"  totite  ton  engeance* 
Retirons  nous^tu  "vois fi  le  cœur  me  défaut  j 
Vne  belle  re  trait  te  ^  égale  ^vn  helajfaut. 


LEONIN,  faifantlçbraue. 


TaUois  3  iilfuflfortpcomhlerma  renommé-, 

Et  contre  ma  fureur  iuBement  animée^ 

^outl  Vniuers  arméneVeufipufecourtry 

Le  cham^  flous  refte  enfin  ^vaincre  ^'vaincre  ^on  m.ourir. 


L  A 


kP 
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COMEDIE 

DE 

M'  DE  ROTRO  V. 


A     PARIS, 

chez     A  V  G  V  ST  1  N    C  O  V  RBE',     dans  la 
petite  Salle  du  Palais,  à  la  Palme.     1647. 

"avec  trifjlece  df  rot. 


EXr  RAICT    D  T^    PRIVILEGE 

DF    R  o  r. 

PA  R  grâce  &  Priuelege  du  Roy  en  datte  du  19.  Février 
1646.  figné»  par  le  Roy  en  Ton  Confeilj  LE  BRVN; 
Il  eft  permis  à Touffaind:  Quinet ,  Marchand  Libraire  a  Pa- 
ris, d'imprimer  ou  faire  imprimer  vne  Pièce  de  Théâtre  ^  de 
la  Compofition  de  MonfL^ur  de  Rotrou  ,  intitulée  L  A 
S  O  E  V  R  ,  Comédie  i  &  ce  durmt  !e  temps  de  cinq  ans: 
Auecdefcnfcsà  tous  autres  de  contrefaire  ladite  i'iece  ,  nyen 
vendre  de  contrefaites ,  fur  peine  de  tous  de  '  pcns ,  dommages 
^intcrcfts ,  &  amende  arbitraire ,  ainfi  qu'ilcll  contenu  pkis^ 
5^u long  eiditcs  Lettres  dudit  Priuilcge. 

Et  ledit  Qainet  a  affocié  au  fufdir  Priuilegc,  Antoine  de 
Sommauille,  &  Auguftin  Courbé, aufli  Marchands  Libraires 
à  Pans,  fuiuant  l'accord  fait  entt'cux. 


Âcheuê  d'imprimer  le  j-  Septembre  1S4. 


&w^ 


^^^ 


'n 


W% 


A  C  T  E  V  R  s 


L  E  L  I  £  »     Scruitcur  d*  Aurclic. 
E  R  A  S  T  E ,     Scruitcur  d'Eroxcnc, 
ANSELME,     Pcrc  de  Lclic. 
E  R  G  A  S  T  E  ,     valet  de  Lclic. 
p  R  G  Y  E ,     oncle  d'Eroxcnc. 
A  V  R  E  L  I  E, 
S  R  O  X  E  N  E» 

CONSTANCE,  merc  dAurcIie. 
LYDIE;     fc  ruante  d'Orgyc. 
G  E  R  O  N  T  E,    vieillard.] 


H,  O  R  A  C  E,  fonfils.        ] 


]  veftus  àlaTuirqiic, 


LA  SOEVR 

C  O  M  EDI  E 


A  C  T  E    1 

SCENE   PREMIERE 

LEL  î  E,     ERG  A -S  T  E. 

L  E  L  î  E. 

Faule  muueUe ,  (f  qui  me  de/efpere! 
Mon  oncle  te  l'a  dît?&Je  tient  di  mon  père! 
E  R  G  A  S  T  E, 

L  E  L  î  E. 
Que  pour  Sroxene  ,  il  de  Bine  mafoy! 
Qujl  doit  abjokmem ,  mmpofer  cette  loj  ! 
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2  LAS 

Qui! promet'  Aunlie ^  ai4X  vœux  de  ^ûlydore! 

E  R  G  A  S  T  E. 

'le  vous  taj  de  fa  dit^  Cf*  Vom  le  dis  encorel 

L  E  L  I  E. 

'Et  qu  exigeant  de  mus  ce  fane  île  demir^ 
Il  nom  veut  obliger^  d'e^oufer  des  cejoir: 


~D'es  ce  foîr% 


E  R  G  A  S  T  E. 

L  E  L  î  E» 

Et  tu  crois  qu'il  te  parlait  fans  feinte.^ 
-  E  R  G  A  S  T  Ee    . 

L  E  L  I  E. 

Ha  !  f  d'amour ,  tu  rejfentois  l'atteinte^ 
Tu  plaindrois  moins  ces  mots  qui  fe  coudent  f  cher  ^ 
Et  qu  auec  tant  de  peine  il  te  faut  arracher  ^ 
Et  cette  auare  Echo ,  qui  refpond  par  ta  bouche  ^ 
Ser  oit  plus  indulgente  ^  a  l'ennuj  qui  me  touche-^ 

E  R  G   A  S  T  E. 

Comme  on  m'a  tout  appris  ie  vom  l'ay  rapporté ^ 
Je  nay  rien  oublié ^  ie  nay  rien  adjoufé ^ 


COMEDIE,  j 

Quedefirez^'vous^lm'i 

L  E  L  I  E. 

QtAux  chojes  d'importance  y 

Oublier  quelque  s  foi^ ,  la  moindre  circonfiance  5 
Vn  regard  ;,  "vn  fou  fris ,  "vn  mot ,  *vne  aéîion^ 
Ruine  abfolument  noftre  prétention-^ 
Et  fçacbant  a  quel  pain  B  cet  entretien  m  importe^ 
Je  ty  ptùisvoir:^  cruel  ^  répugner  de  la  fort e^ 


j 

R  G  A  S  T 


Ne  vom  touchant  partant  ^  tj  répugner  ois  moins] 
Q^lfCais  j  cette  amour  ^  enfin  ^  vous  couH'e  trop  defoings. 

L  E  L  I  E.    . 

//  m'en  cou  fie:,  il  efi  vraj ,  mais  ïen  ayme  lès  caufes] 
Les  e^ymes  d'amour  ne  font  point  fans  leurs  rops  5 
Et  quand  il  faut  fouffrir  pour  de  fi  doux  appas  ^ 
le  tiens  pour  malheureux ,  celwj  qui  ne  l'eji pas: 
Ati  refle  ^  e  fiant  fautheur  de  mon  inquiétude  ^^ 
La  beuX'tu  négliger  ,  fans  trop  d'ingratitude-^ 
Sans  tes  confiais ....  » 

E  R  G  A  S  T  E. 

Ethien'^.n  efi  on  pas  malheureux], 

dévouer fionfieruice ^  à cesfious  d'amoureux  ! 


4  LA    S  OEVR. 

Faiâtes  que  le [mcez^rej^ondea  leur  caprice l 
On  leur  rend  'vn  deuotr^  non  pas  'vn  ho'j  office  ^^ 
Le  péril  a^vn  Gibet ,  ejl  le  moindre  danger  ^ 
Ou  pour  pruir  leur  fl^me  ^  on  Je  doiue  engager  i^ 
eWk/^  fi  quelque  accident  ^  par  malheur  Les  menace  ^ 
On  efi  ahfolument  ^  autheur  de  leur  di [grâce -^ 
Soit  que  le  fort  enfin  ^  leur  foi  t  crsiel  oudoux  ^ 
Tout  le  bien  leur  efl  deuh  ,  tout  le  mal  vient  de  nous. 
%)oflre  confufion,  efl  leffeâ  que  mérite 
La  hoàillante  chaleur  :>  d'^vne  amour  illicite  ^^ 
J'en  auois  bien  preueu  ^  ce  tri  fie  repentir  y 
Et  te  nay  pas  manqué  de  njous  en  aduertir-^ 
^S^ais  malgré  ces  a  du  ù  qui  ne  projîtoient  guieres  ^ 
le  ne  pus  refufer  mes  foins  a  vos  prières-^ 

L  E  L  1  E. 

Voyant  le  précipice  ^  ou  tu  guïdois  mes  pas  ^^ 
^jf^oy  quefoUicitê,  tu  ne  le  deuois  pas-^ 

ERGASTE. 

Le  temps  vous  rend  fçauant,  l'effreuue  vomfaitfage^ 
Mais  vous  eftieT^  bien  loingde  tenir  ce  langage , 
Quand  d'vne  impatience  égale  à  vos  douleurs , 
Tendant  a  mes  genoux  ,  les  yeux  baigne  z,de  pleurs 
Confus  y  &'  delpourueu  de  tout  autre  remède , 
Vms  reclamiez^mes  foings :,  ou  la  mort  à  voHre  aydc% 


COMEDIE.  j 

L^       J~4        Lé        l         tj'  » 

l'en  concfurois ,  enfin,  des  regrets  juperjlus 5 

Quand  t  affaire  eft  an  poinéi  de  nen  c  on  fui  ter  plus] 

jMals  ce  que  tu  m  apprends  ^.mefi  de  telle  importance^ 

Qî£il  s'agit  de  ma  mort  :,  ou  de  ton  ajSijîance^^ 

De  perdre  la  lumière ,  ou  conferuer  mes  'vœux  » 

qA  qui  ie  fuis  lié  ^d  indijfolvihles  nœuds -^ 

2>y  donc^  que  ferons-nous  ?  romps  ce  fafcheux  filence» 

E  R  G  A  S  TE. 

Souuent  on  détruit  tout  ^  par  trop  de  violence. 

L  E  L  I  E. 

Différant  trop  ^  au  fi ,  ton  n^xecute  rien. 

E  R  G  A  S  T  E, 

Erafie ,  a  mon  aduis  y  nous  yferuira  bien  | 
Etfon  affe£tion  ^  ne  vous  fera  pas  vaine -^ 

L  E  L  I  E. 

Je  me  promets  bien  moins  fon  amour  que  fa  hajn^^ 
^ilfçait  la  dure  loj  ^  quon  me  veut  impofer. 

^%  R  G  A  S  T  E.  " 

M,ais  il  eft  bien  aifé  de  l'en  defabufer^ 


6   ^         LA  soevr: 

Et  i obtenir  de  luy  ce  fauorahle  office), 
Enfatfant  qu  il fe  férue,  en  vous  rendant feruice] 

ÂàJ        £>       JL<        1,        £ta 

Quoy  ^  que  mon  cœur  répugne  aux  efclaircijfements^ 
Faifons  nom  cet  effort  y  tout  efi  donc  aux  amants-^ 
hfgafle ^cherchons  le, 

IRGASTE,    lefulusnî. 

Quel  embarras  extrême  ! 
Tr0uailler  pour  des  fous  ^  efi  bien  l'efirefoy  mefme  ! 
Jt  leur  faut  au  befoin  .faire  tout  efperer^ 
Et  perdre  tout  repos ,  pour  leur  en  procurer. 


II. 


L  I  D  I  E , 


Auure  Eroxene  ,Helas!  Quelle  ame impitoyable, 
Ne  feroit  pas  fenfihle  ^  à  ta  peine  incroyable  ! 
le  vous  cherchoss  Erafie.  ^ 


COMEDIE, 


SCE 


ERASTE,    LYDI 

E  R  A  s  T  Eo 


T'y  e/^ûis  enfoucjl 
En  quel  lieu  ^  te  pourrois  te  rencontrer  aufi^ . 
Toy  .  qui  brillant  rayon  ^  du  Soleil  qui  m  éclaire  ^ 
Toy  y  qui  de  nofire  amour  ^  Jidelle  fecretaire  ^ 
T^oy  qml^appHj'^ 

L  Y  D  ï  È, 

Tout  beau  ,  ie  ne  me  fuis  fiât  ter  l 
De  "vaines  qualité  z^^  que  "vous  malles  ofier^ 

E  R  A  S  T  E. 

2SIe  ?n  apportes-tu  pas ,  ^vne  heureufe  nouuelle  f 

LYDIE. 

Très  mauuaife^  au  contraire,  ^ peur  njous ,  Çfpour  elle . 
Et  pour  qm  ^  comme  moj  ^  prend  part  en  ^os  ennu^^s- 

E  R  A  S  T  E. 


s  L  A    SOEV 

LYDIE, 


E  R  A  S  T  E. 

E  R  A  S  T  E 


ne  pUM. 


Te  taire  efi  "vn  furcroifi ,  a  ma  melancholie -^ 
Tarie  donci  Eroxene  ! 

LYDIE, 

EJi promije  à  Lelie^ 

E  îl  A  S  T   E. 

Ha  !  quel  coup  plus  mortel,  pouuoj- je  re  ce  noir! 

LYDIE, 
Ce  riefi  pas  tout. 

'       E  R  A  S  TE. 

Quojdonc? 
LYDIE. 

Ils  efpoufent  ce fitr^ 
\Ainfi  les  courts  moments ,  qui  re  fient  à  uofire  ayàe^ 
%)om priuant  de  confeil y'vous priuent  de  remède, 

E  R   A  S  T  E. 

O  fatale  nouuelle  ,  ^  fimefle  a  mes  vœux , 

Je  nen  redoutais  quvne  ^  ^  tu  ni  en  apprens  deuxl 


COMEDIE.  9 

LYDIE. 

%)ne  troipeJhejHh, 

E  îl  A  S  T  E, 

Pourfuy  donc^tS  macheue] 
Cefi  trop  long' temps  languir ,  te  ne  ^euxplm  de  treuil 
Et  de  tous  [es  efforts  :,  ma  confiance  tfi  à  bout. 

LYDIE.. 

Tour  chercher  du  remède  ^  il  tjom  faut  dire  tout% 
Son  oncle  fe  doutant  y  de  nofire  confidence  ^ 
Ai  a  fait  aujourd*hi4y  mefme  ^  vne  exprejfe  deffence  ], 
^e  plm  fortir  ^  "vom  'voir  ^  ny  vom  parler  iamais.^ 

E  R  A  S  T  E. 

Que  le  Ciel ^  fur  mon  chef  éclatte  déformais^ 
Quelque  ardeur^  mortel ,  que Jon foudre  puiffeejfn^ 
%)n  fruit  de  ma  ruine,  efi  quil  ne  peut  l  accroifire. 

LYDIE. 

Puis  qu  il  vom  faut  tout  dire  ^  ©*  d*vn  cœur  confident» 
Vom  auez^  a  combattre  ^  vn  quatriefme  accident. 

E  R  A  S  T  E 

^pres  quà  tant  d ennuis ,  ma  mort  efi  impojifblel 
Frappe  ^  accable  ^  pourfuj ,  ie  ne  fuis  plus  f en  Cible  ^ 


10  LA    SOEVK? 

LYDIE. 

Vous  aueZj  d Eroxene  j,  excité  le  courroux! 

E  R  A  S  TE. 

jy  Eroxene  ^  Lydie! 

LYDIE, 

Elle  Je  plaint  de 'VMs] 

E  R  A  S  T  E  ,     comme  s'éuanouifTanr. 

Vefi  .a  ce  dernier  coup  ^  qu  il  faut  que  ie  fuccomhe^ 
Qm  le  nuage  creue  ^  ^  que  le  foudre  tombe -^ 

LYDIE. 

Vous  difimulez^hien  !  le  cœur  'vous  reuiendra^ 
Et  ce  ri efi  pa4  encor  le  coup  qui  *vous  tuera. 
^  des  yeux  clair 'Voyants  :,  la  feinte  efi  inutile  y 
Certains  bruits  en  ^n  mot  s'épandent  par  la  ^jille^ 
Et  y  non  fans  fondement ,  f£  fans  quelque  raifon^ 
Qui  *vous  rendent fufpeÉi. 

E  R  A  S  T  E. 

De  quoj  ?    , 
LYDIE. 

E>e  trahifonl 
Oîé^  pour  mieux  en  parler  s  d amour  pour  Aureliel 
fAiimépriâ.  de  lafoj^  dont  le  ferment  'vous  Ue^ 


COMEDIE:  n 

Son  frère  qui  "V  eu  s  fuit  infeparahlemertfl 

Semble  eftre  a  cefoupçon,  vn  jufle  fondements 

E  R  A  S  T  E. 

lufe  Ciel! 

LYDIE. 

Et  l'amour  règne  ^  s' îl  le  faut  âire^ 
Dans  les  yeux  d'Eure  lie  ^  auecques  tant  d  empire  l 
Qu  outre  les  cruauté z^^  ^  les  meurtres  fecrets  ^ 
Qàe  ce  tyran  commet  ^  auecques  leurs  attraits  ^      r 
Dans  les  plus  refolus ,  ^  plus  fermes  courages  ^ 
L' inconfiance  peut  bien  efire  vn  de  fes  ouurages  ^ 
Et  pourroit  bien  auoir  a  des  charmes  fl  doux  ^ 
acquis  ï autorité  y  quvn  autre  auoitfur  vous^ 
Cejifiir  ce  fondement. 

E  R  A  S  T  E. 

'    Eroxene y  Lydiel 
ji pu  me foupçonner  de  cette  perfidie! 
^0^  ^  traifire!   " 

LYDIE,     le  retcnanr, 

O^  courrez,  "vous  : 
E  R  A  S  T  E.  . 

Ne  retien  point  mes  fas^ 

L  Y  D  I  E. 

Comment? 


1^  LA    SOÉVR. 

E  R  A  s  T  E. 

Tar  mon  trémas '^ 
^Piitais  perdant  ta  clarté  ^temporteray  la  gloire .... 

LYDIE. 

Le  mal  nefi  pas  fl  grande  que  te  vous  l  aj  fait  croire-^ 
Qette  peur  eflott  plus  mon  foupcori  ^  que  le  pen^ 
Ne  vous  en  troublez,  point  ^  nous  l'en  guérirons  bien. 
Le  fréquent  entretien  y  de  vous  y  0'  de  Lelie ^ 
Q^e  faifoit  redouter  :,  le  pouuoir  d' ^urelie  5 
JUais  ie  voy  j  quil  na  point  altéré  vofire  amour -y 

E  R  A  S  T  E. 

le  ten  eujje  éclair  de  ^  en  me  priuant  du  iour-j 

6t  ma  mort  ieuft fait  voir  ,  quil neft pas  neceffaire ^ 

^'ejire  ornant  de  la  Sœur,  pour  efireamy  du  Frère -^ 

T^ufçaurois ,  fl  ï amour ,  auoit  pu  t  enjlamer ._, 

Quel  tort  fait  vn  reproche  ,  a  qui  fç ait  bien  aymer\ 

Cruelle  ^  tu  fçaurois ,  fi  pour  caufer  ma  peine  ^ 

L' Amour  put fe  des  traits  ,  hors  des  yeux  d' Eroxene'^ 

Et  fi  les  miens  ^  enfin ,  conferuant  la  clarté  ^ 

JUvfage  leur  en  plat  fi  ^  que  pour  voir  fa  beauté^ 

LYDIE, 

^^u  befioin  qui  la  prejje  ^  elle  implore  vofire  aide  ^ 
Et  vous  mande  le  ma f  pour  chercher  le  remède-^ 


COMEDIE.  13 

Vous  ImfereThien  mieux  paroifire  vofire  dmour^ 
lL>étournant  cet  Hjmen ,  que  vous  prmam  du  iour^^ 

^Êà  E  R  A  s  T  E. 

Dy  lujy  qHOH  de  le^rit ,  i' adrejfe fera  vaine -^ 

LYDIE. 

Et  bien? 

E  R  A  S  T  E. 

Ce  lie  du  bras  ^  la  tirera  de  peine  ^ 
^ue  ie  vais  de  ce  fer  ^  s  il  ne  me  fatisfatt^ 
Dans  le  cœur  de  Le  lie ,  effacer  fan  pourtrait% 
V arracher  de  fonfein  -^i^  de  cet  infidelle , 
Immoler  à  ï Amour ^  l'amitié  criminelle-^ 

L  Y  D  I  E  ,    s'en  allant. 

Ne  vous  emportez^  pas ,  jufquà  ce  dernier  poinât  ^ 
Les  hommes  coufient  cher^  ne  les  prodiguons  point. 

SCENE   m 

ERASTE,   LELIEjERGASTEo 

L  E  L  I  E. 
'Efilujl 

ERASTE. 
Quelque  apparence ,  où  l'amitié  fe  fonde 
JS^e  cherchons  plus  ^  njfoy^  nj  vertu  dans  le  monde 
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U  amitié),  les  ferments  ^  ^  la  foj  d  au  jour  £ 
2sfe  ferment  qu  a  tromper  la  bonne  foy  d^autruj 
t^jîù  enfin  y  i€  pÂiuraj  ï exemple  qtion  f^donne  ^ 

Et  trahy  de _  chacun^  népargneray  perfonne-y 

^     "  L-E  L  I  E.         --  : 

//  difcourt  en  luy-mefme  5: 

•E  R  G  A  S  T  E. 

^  l'exemple  des  fous  y 
Comme frapp  éj  fans  doute  _,  en  mefrne  endroit  que  votif ^ 

E  R  A  S  T  Ev 

Si  mon  Iras  ne  l'immole  a  ma  jufie  colère , 

Je  nj-eux  bien  y  que  le  Ciel ^  ne  mefoitPasprof^ere*^ 

E  R  G  A  S  T  E. 
Que  ne  lu j  parle K:  VOUS  i^ 

su*   il    JL    I   il* 

Srafie ,  queïfoucy] 

Vous  ■excite  ce  trouble  ^  ?S  vous  îrauaille  ainfli 

E  R  A  S  T  E. 

Je  compatis 3  Lelie ^  aux  miferes  du  monde] 

Ok  toutfoucj  j  tout  troubUy  (S  tout  malrhjurahndf^ 


COMEDIE.  ,y 

Depuis  t^ue  l'amitié  n'y  cognoifi  plus  de  loy^, 
Et  que  l^  foy  ^'y  fi^t  quàjeduire  l^fojj, 
Mon  plus  cher  confident  :>  trauaiUe  a  ma  ruine  ^ 
Et  mon  metlleur  amy  ^  me  trompe  Çf  m'ajfajsine, 

L  E  L  ï  E. 

le  ne  le  tiendroisplus-,  en  cette  qualité  ^ 
Et  tel  amj  ne  peut  efire  affè^  detefié. 

ER  A  S  T  E. 

Je  ne  le  tiens  aufi,  qtien  qualité  de  traifi:re  ^ 
Et  le  detejte  autant  ^  quil  eft  digne  de  l  efire. 

-^  ■     ^'  .      L  E  L  I  £. 

Sans  ^ous  en  mettre  en  peine  ^  apprenez^moyÇonnom^ 
Srafie  ^  f^  laijjezrmoj ,  ^ous  en  fia  ire  raifon-^ 

■      .        E  R  A  S  T  E, 
Ileâdevosamis* 


L  E  L  I  E.    _ 

^  es  amis  de  la  forte  ^ 
Four  fie  de  fendre  d  eux  ^  la  cognoijfance  importe  ^ 


E  R  A  S  T  E. 

9 


Quoy  qu  infiniment  traiftre ,  Une  me  peut  trahir] 
My  vous  s  quoj  qu  odieux  ^  ne  le  poum^  haïr^ 


i6  LA  soevr: 

LELI  E. 

Vous  le  nomme K»f 

E  R  A  s  T  E. 


LELI  E; 

Ha  !  cefi  me  faire  tnjure\ 

E  R  A  S  T  E. 
Cejivous  mejme ,  cruel  ^  vous  cjui  m'efies  parjure, 
Vous  j  que  pour  mon  amy  iay  tort  de  reput er , 
Vous^  que  par  voHre  aduis^  ie  dois  tant  deteFler^ 

Fay  part  en'voflrepeine  ^  ^plains  le  trouble  extrême^ 
Qui  fi  ^ifihlement  ^  "vous  met  hors  de  vous  mejme„ 

E  R  A  S  T  E,  mettant  la  lîjain  far  la  garde  de  l'épéc. 

Et  moj ,  tay  grande  part:,  en  'vofire  trahifon^. 
J\dais  vous  m' auez>  offert  j  de  m'en  faire  ratfon^ 

^ittes-moj  donc  mon  crime  :,  €5°  me  tirez,  depeinei 

E  R  A  S  T  E. 

le  vous  le  dis  aff^eZj^^ns  nommer  Eroxene^ 

Et  ce  fecret  remords  :,  qui  nous  ff ait  tourmenter ^ 

Et  punir  nos  forfaits  ^  fans  nms  exécuter  ^ 

^émoînit 


COMEDIE,  17 

Te/rnoin ^ juge ^^ bourreau  de  ^ofire perfdie] 
Vom  l^  reproche  ajfez^fkns  que  te  ^ous  la  die. 

L  E  L  I  E. 

Si  voftre  aueuglement  ne  me  faifoit  pitié ^ 
Ou  bien  fi  ie  pouuois  vom  manquer  dJ amitié-^ 
D^'vn  hr 04  qui  rarement  attend  qu  on  le  conuie  l^ 
le  vous  aurois  d.^ fia  fait  pafer  'vofire  enuie^  . 
Mais  fans  auoir  donné  du  penfer  feulement 
A  vos  jaloux  foupçons  le  moindre  fondements 

E  R  A  S  TB, 

,  Ce  nefi  rien  que  cefoir  époufer  Eroxem2 

L  E  L  I.  E. 

Je  crains  plus  fan  amour  que  ie  ne  fais  fa  haine  l 
Lejoir  qui  feus  fis  loix  rangerait  mon  de  fin  y 
Serait  fùùy  pour  moj  d*vne  nuiEifans  matin  % 
Mais  il  faut  pardonner  a  vofire  jaloufie  ^  ■ 
Et  pour  vous  bien  guérir  de  cette  frenaifie  ^  - 
Vous  fiant  mon  fècret  ^  vous  apprendre  en  deux  mots 
Çombienvn  tel  dejfein  répugne  a  mon  repos. 

1  R  A  S  T  E. 

Si  chacun  sahufant  ie  ntabufoismoymefrne^^ 

Je  tiendrais  cette  erreur  pour^vnbonheur  extrémf. 


Il  LA   SOEVR. 

1^    £i    JLi    1   Là» 

Qmnd  de  la  Reyne ,  Bonne  ^  ^  iefeâ  ,^  de  mm 
En  Tologne  y  mon  père  eut  l'heur  defire  Ejchanjon-^ 
^j[ez^  con/lderé  ^  par  t honneur  de  luj  plaire  ^ 
f'Vour  ^om  le  faire  court  )  il  y  manda  ma  mere% 
Et  nom  voulant  a  tom  :,  partager  fin  crédit  ^ 
Souhait  ta  _,  que  mafœur  ^  encore  ^  s'j  rendit , 
1^  Que  ma  mère  ejleuoit,  enfd  plus  tendre  enfance^  ) 
Car  :^  pour  moy  ^  de  fia  grand  ^  ^  hors  defa  puijfance^ 
f' auois  fiiiîéj  mon  père  ^  &*  firtj  de  fonfang 
Dedans  la  Cour  y. de  fia ,  pojfedoù  quelque  rang-^ 
EU  es  partirent  ^  donc .,  ^  croyant  la  fortune  j     ' 
Aùoir  trop  fait  pour  nous ,  pour  leur  eflre  importune  j 
Li'vne  y  enquefle  d'vnpere ^f^  l autre  dim  mary , 
%)mrent  ,pour  nous  treuuer  :,  s  embarquer  en  £ary. 
Jiiais  le  f  ilote  ^  à  peine  ^  eut  laijjé  choir  les  toiles  ^ 
Qu'un  vent  impétueux ,  en  déchirant  les  toiles  ^ 
Les  écarta  f  loing^  que  l'on  crut  leurs  vaijfeaux, 
Le  débris  dvn  é eue  il  ^  ou  le  butin  des  eaux-^ 
QuinZii'  ans  s' cfioiet  coulezi,,  fans  qu  aucunes nouuelles 
En  Tologne  ^  ou  dans  Noie ,  eurent  rien  aprù  déciles  j 
'£t  (  comme  après  desfoings ,  fi  longs ,  ^S  fuperflus  jj 
J\4on  père  ^  n'en  cher  choit ,  ny  n'en  elperoit  plus  3 
Depuis  deux  ans  ^  enfin  ^  il  a  feu  que  ma  mère  ^ 
Tombée  ;  auec  mafœur ,  aupoûuoir  d'vn  Corfaire^ 
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Fres  d'une  îfie  écartée  ^  ou  le  ^vent  les  pouffa  ^ 
Amit  efié  'vendue ,  aux  Agents-  d  njn  '^affa-^ 
Qu^à  t  égard  de  mafœur  elle  en  fut  [égarée , 
Et  fîi'mit  'vn  marchand^ de  quel(ju  autre  contrée^ 
AI  on  père  :,'ace  bon-heur  ^fe/entit  tranl^orter  y 
Et  ne  iugeant  que  mojy  qui  lespujl  rachepter^ 
Outre  (ix  cens  ducats ,  me  fafi ^pour  ce  *vojage^ 
Ordonner  l' appareil ,  dvn  bonne  fie  Equippage-^ 
Venifè  ^  où  farriuay ,  pour  mon  embarquement 
Veid finir  monvojage y  ^  naifiremon  tourment ^ 
Et  tendrait  ^  où  ie  creus  lai  (fer  ma  lajiitude  ^ 
«t^' excita  tant  de  peine  :,  &"  tant  d inquiehide  ^ 
(  Mais  de  peine  fi  chère  ^  î^ fi  douce  a  fouffrir) 
Que  iufques  a  prefint  ,ie  nenay  pu  guérir  ^^ 
A  l'heure  du  fioupper  ^  la  table  fut  couuerte 
Par  des  mains ,  dont  amour  amitiuré  ma  perte  t^ 
Les  mains  d  "vne  beauté ,  dont  l' abord  me  rauit ^ 
Et  qui m'ajferuit  plus ,  quelle  ne  me  feruiti 
Sophie ,  eftoit  le  nom  de  ce  charme  vifible , 
Qui  furprenant  "vn  cœur^  iufqu  alors  infienfible  ^ 
Enfeifi  en  ce  repas  ^  parfes  regars  ^vainqueurs  5 
Vn  mets  ace  tyran  y  qui  ne  mt  que  de  cœurs  i 
Enfin ,  ble^é  d'amour ,  ie  feis  leuer  la  table  ^ 
Espérant  perdre  au  liB ,  ce  tourment  agréable  '] 
Maisle  fommeil  :,  qui  lors  charmait  tout  Ivniuers  ^ 
ne  put  fermer  l^sjeux^  ^  qu  amour  auçit  ouuerts  5 


tJ' exercice  au  iour  ^endort  t inquiétude] 
Maù  la  ntéiéî  elle  veille:^  ^ nom  deuient  plusruâel 
Le  lendemain  ^  Ergafte  ignorant  mon  amour ^ 
Se  rendit  dans  ma  chambre  ^  aufitoji  que  le  iour^ 
Ei  m.e  diji  qu'vn  njaijfeau  ^m^ attendoit  à  larad^. 

IRA  S  TE. 

VûUs  pMtiftes? 

L  E  L  I  e; 

Kien  moins  5  je  me  feignis  malade  § 
Mais  que  dis 'je  feignis }  hlefé  de  tant  d'appas  ^ 
le  Pefiois  bien  :>fans  doute  ^^  ne  le  feignis  pas^ 
L'symable  feruitude  ^  ou  ma  raifbn  s'engage  ^ 
^M' ayant  fait  de  ma  mère ,  oublier  le  feruage , 
le  compofe  auec  thofte  ^  £5'  dedans  fa  maifon  ^ 
2)^  mal  que  ie  feignais  attends  la  guéri fon  5 
m^ais  le  mal  que  ie  feints  j  n'ayant  point  befoin  d'ayde. 
Le  njray  mal  que  ie  cache  ^  y  deuient  fans  remède  5 
le  me  haz^arde  j  enfin:,  ^ force  le  re^eB  ^ 
^Que  de  l'ob] e5t  aymé,  nous  imprime  l  'alj?eéf  5 
£t  mon  feu  me  prenant  ^  ie  découure  a  Sophie , 
Et  le  cœur  y  ^  les  'vœux,  que  ie  luy  facrifie  -y 
Jkfais  en  vain  mon  adrejfe  ^  auec  tout  fon  effort 
^ente  de  fon  honneur  ^  l'inexpugnable  fort  $ 
Et  j'apprends  ^a  la  fin  de  mes  pour  fuit  tes  'vaines  ^ 
Çue  k  ne  puis  prétendre  ^  autre fruî£i  de  mes  peines^ 
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Que  la  confujïon  ^  d'^vn  friuole  fejour  ^ 
Ou  le  pudique  frui^  d'vn  légitime  amouri,  '  ^ 

Quelle  eBoit  de  naijjance  t^JfcZi confiderahle ] 
Tour  ajpirer  au  joug  d'vn  hjmen  hônoraUe-^ 
J\daù  que  fin  mauudis  fort ,  injidelle  afonfang^ 
En  l 'ejiat  d!h:ne  efclaue ,  auoit  change fon  rang  3 
L'amour  :,  qui  me  rendoit  ma  franchtfe  importune]. 
Feift  enmoj,  ce  qu  en  elle  auoit  fait  la  fortune  ^ 
<^^e  met  fi  d'vn  efiat  libre  ^  en  vn  rang,  ou  ie  ferts] 
le  dMiuraj  l'objet ,  qui  me  tenoit  aux  fers  5 
Je  racheptaj  Sophie ,  C^  la  prenant  pour  femme  ^ 
En  àéliurantfon  corps  •^  m'ajfujettisfon  ame% 

ERG  A  S  T  E. 

Si  de  ce  long  récit  :,  ^ous  n  abrégez,  le  cours  ^ 
Le  iour  acheuera  ^plutofi  que  ce  difcours 5 
Laijfez^-Ie  moy  finir  auec  n)ne  parole  5  ^nfle!'  * 

Cinq  ou  fix  mois  après  ^  nous  nous  rendons  à  Nole\ 
Ou ,  de  Confiantinople  ^  on  creut  nofire  retour  5 
Bt  là  ^par  mon  aduù  ^  fS  par  celuy  d'amour:, 
Nous  eftant  concertez^,  ie  feis  croire  a  fon  père 
Le  rachapt  defafœur:,  (^la  mort  defamere-^ 
^De  Sophie ^  a  prefent^  oAurelie  efi  le  nom, 
Le  père  en  cette  erreur  la  fouffre  en  fa  mai  fon  ^ 
Ou,  d'^vne  chajle  amour  fatisfaifant  la  famé  ^ 
Elle  efi  fille  le  iour  ^  Cf  la  nuicî  elle  efi  femme  | 


Il  LA    S  O  E 

J^S^X^  ,/?^r/?  récit ^ fi  vray  fimblablementi 
VoHre  jaloux  /aupf on .  a  quelque  fondement'^ 
Stfi  q^oy  qu'on  propop ,  tlpeupfouffrtr  fans  peine 
La  propofitton^  qison  leur  fait  d  Eroxene. 


E  R  A  S  T  E, 


Dieu  !  iamats  Comédie ,  en  fa  narration  ^ 
]>V excita  taat  de  joye ,  ^  tant  d  attention  y 
Et  l' éclaire^ jjement ,  qui  dtjiipe  ma  crainte  y 
M' interdit  toute  excufe ,  (§  condamne  ma  plainte 
Mats ,  de  quelle  arme ,  enfin  elpere^  vous  parer 


•  •  «  «  • 


^  l_i     £«      Ij      1      £ra 

Nous'vous  cherchions , pour  en  delih 
J'ay  fait  mon  perfonnage  ,  en  cette  Comédie-^ . 

7our  ce  qui  refie  ^  il  faut  qu  Ergafie  y  remédie -^ 

E  R  G  A  S  T  E, 

ïay ,  pendant  ce  récita  eu  le  temps  d'y  réuerz^ 
%Joyez^,fi  ce  moyen  .fepourroit  approuuer. 
^u  njîeiUard  T^oljdore  :,  (tAnfelme  offre  Sophie 
Ou  plùtofi ^pourfes  biens  Jl  la  luy  facrifie , 
Voyant  qu'il  s  eH  offert:,  de  la  prendre Jans  dof. 

L  E  L  I  Ê. 
Ilefivrayl  .    - 
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E  R  G  A  s  T  E. 

tsi^i^on  aàuis  ^  ejt  qu  Erajle ,  en  vn  mot, 
Luj  faifant  la  mefme  ojfre  ^obtienne  fa  parole  ^ 
Et  rende  du  Viellard  J e^erance  friuole  %^ 
L  'ho?7neur  qu'il  recéura  d'^^on  fi  puijfanp  appHj\ 
Et  le  peu  de  rapport  :,  de  T^olydore  a  luy  y 
hujferop'-  trop  ^  des  deux  faire  la  différence  ^ 
T^our  deuotr  hefiter ^  en  cette  Préférence-^   - 
%)om  _^  Lelie  ^  il  faudra  ^  que  'vous  feignieX  aufii 
QuEroxene ^ caufant  vofîre  plus  doùxfoucy , 
Vofî're  plu^ grand  ben-heurefl  qu'Hymen  vom  ajfemile, 
6t  lors  ^  il  eft  aifé ^  de  vous  loger  enfemble. 
6t  qu0^par  cep  intrigue ^adroiHement  conduit  ^^ 

i^    Et     Ld    JL     £« 

^      ■  :  •    ■  -  '-■     ,  ■  - 

Et  bien?  .    m  . 

E  R  G  A  S  T  B. 

La  Sœur  du  ioury  [oit  la  femme  la  nuiât-j 
Tatque  de 'vos  Vieillards  jquin  ont  plus  guiere  a  viure^ 
La  morts  qui  change  tout ,  de  cesfoings  vous  delmre. 

E  R  A  S  T  E, 

Comment  fans  elfoufer^poffeder  leurs  appas  ^ 
Ou  comment  ^  effoufant ,  ne  les  pofjcder  pas  ? 


24  LA    SOEVR: 

Nefi-ce  pa^  te  confondre  j,  ou  d'vn  double  adultère, 
De  ce  lienjacré  \  profaner  le  myjiere  ? 

-      .     E  R  G  A  S'T  E». 

Vn  amj  trauefiy  "vos  parens  ajfemhlez.^ 
Vous  peut-il  pM  "vnir  de  ces  nœuds  fimulesi  / 
Fuis  leur  mort  arriuant/vn  Hjmen  légitime^ 

Desfaueurs  £ Eroxene-  effacera  le  crime. 

L  E^  L  î.  E. 

Vn  plus  rare,  moyen  ne  fe  peut  conceuoiri 
Et  tu  me  rends  la  *vie  en  me  reridant  l'efpoir'^ 
Far  cet  heureux  aduis  qui  nous  tire  de  peine ^ 
le  con  férue  Aurelii, 


E  R  A  S  T  E. 

Et  feJj?oufe  Eroxene  ^ 

E  R  G  A  S  T  E. 

^^oy  ,peut  efire  n)n  Gibet  .f  l'art  ejf  efuentê-^ 
J\daù  nen  confultons.  plus  ;,  le  fort  en  eft  jette -^ 

L  E  L  I  E. 

Croj  qu  il  me Jouuiendra  de  cet  heureux  office] 

E  R  A   S  T   E, 

Croy  qu'élire  ingrat  ^aup , ne  fut  Umais  monvlce. 

^        EllGASTE.i 


O  M  E  D  i  E. 

E  R  G  A  s  T  E. 


t5 


I\y  refufer  du  fi  nefiit  iamaù  le  mie?i  5 

Tous  alors  quon  vous  fert^  vous  en  promettezjfien] 

Q^aù  îoufiovirs  pour  effets  vous  h  aillez^  de  s  attentes  l 

%Jos  aj^ignations  ne  font  iamais  contentes-,^ 

"De  vos  profiéjions  on  nefi  iamaù  furpris  -^ 

N'importe  ^  la  vertu  de  foj~mefme  efi  le prix\ 

le  vais  treuuer  Anfelme ,  î^  commencer  mon  roolel 

Ou  fi  de  mes  efforts  le  fuccez^  neflfriuole  ^ 

Jl  fera  bien  adroit  -,  s  il  mt4S  peut  efchapper^ 
Et  s  Une  court  bien  fort  ^  ie  fauraj  ïattrapper. 


-fev-^g  -v-^   ^.«B  Es<i.,^  %,,-G  r^.^  -fejTSa  t:^^  %,^  ^r>  |  -^  ^^  ^j  ^^.  ,^^  ^^  S?®  S^/" '^^  ©^^~ 

^^  -^'«  1  .3**  '^ia  i£^  «^!    i^s'  ^<*^  ^^  V^^  , 


^^ 


.•«  B^  -fe.^-©  r^^,r  "^v^ 

^  .r^^i^  ^^    ^^ 


.   J^-  eX  #^.  eX  ~.Xa  A  ^  ^\  X-^  a.%  '  -^  ^1 J:^:^  =  ^  ^^*  ^  K  ^  _  _ 


*!:j5a.^ 


A^ 


EX  I  £  ,   A  V  R  E  L 1  E,  E  R  G  A  S"T  E. 
A  V  R  E  L  I  £  luf  fa  porte ,  voyant  reuenir  Lelic. 

P^    ■  -  ;  4  retenus  ^^il  eftoit  tetf'fs,  Lelie  ^ 
'De  tirer  mon  efpnt  de  fa  meianchotie^ 


l6 

Et  tArâant  vu  morne np  ^  la  mort  lerï  eufi  tiré. 

_      '    ,  '  .    L~  E  L  î  E.  / 

Q^l  notmeaudéi)taîfirf,eut  tamir  altéré? 
'   _  A  V  R  E  L  î  E/ 

Quel  pbès  grand  dépUîfir  faut  il  que  'vojîre  ahfence  ^ 
^ ^mjans  aucuns'  biens  ^^  fans  nom  ,fans  connoijfance^ 
Fôf4rfupport  »  four  amis ,  four  far  en  s  ^  four  çfoux , 
^our  tout  refuge  enfin ,  ne  reconnoifi  que  "vous? 
IL  e  fort  dès  le  berceau  me  déclarant  la  guerre  ^ 
^De  libre  que  le fois  en  ma  natale  terre  :,  -' 
^S^'en  tira ,  four  mofer  ce  frecieux  trefor^  ♦ 

Et  ni  arracha  dufein  qui  mallaiâoit  encor-^ 
le  ferdis  d'^vnfeul  traiB  que  lança  la  furie  ^ 
Ma  liberté ^  mon  nom  ^  mes  farens  ^  ma  fatrie-^ 
Et  four  toute  riche ^e ,  il  ne  m  eftoit  refié  :, 
Qtinjn  cœur  libre  &  confiant,  que  'vous  m'auez^o^é . 
Quand  te  croyeis  enfin  que  cha^ngeant  mon  feruage  ^ 
Ce  cruel  ennemj  ni  eufi  changé  de  "vifage  ^ 
Et  que  le  cher  frefent  qutl  m'a  fait  de  ^o  s  fers  ^ 
^ût guérir  tous  les  maux  que  i'ay  iamais  foptjfersy 
Je  njoy  qu'il  entre f  rend  ma  dernière  ruine  ^ 
Et  ^eut  far  le fuccez^,des  maux- qu  il  me  defline  y 
Moflant  jufqu  a  ï  enfuir  :,  medéfomllerd'vn  bien^ 
Qui  malgré  luy  dem-eure  a  qui  ne  refte  rien* 
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L  E  L  î  E. 

Vom  fçduez.qt4e  mes  jeux ,  âepourueus  de  dejfence^ 

lïdtrent fi  toH  mon  cœur  dejfom  voflre  puijfance^ 

Que  -fans  rien  mériter  par  ma  capîmité ^ 

Je  ne  fis  qu  obéir  à  la  necefitté  -^ 

T^r  cette  conjoncture  j,  //  efi  aifie  de  croire :, 

Que  t  honneur  d^efire  a  'uous ,  fatfant  toute  ma  gloire  l 

Le  malhetsr  de  "uom  perdre ,  tS^  de  ne  'vous  plus  'voir^ 

Ferait  mon  fnfatllMe  ^  dernier  defeFpotr, 

'      ^  À  V  R  EL  1  e/  .     . 

S'il  fiant  donc  par  la  fuit  te  cuiter  la  difgrace 
^ont  "vn  père  importun  aujourd'huy  nous  menace 
Propojezimoy  l'horreur  des  plus  affreuz^defers  y 
^es  plus  fimbres  forefts^  des  plus  pénibles  mers^ 
Je  'Vous  fuiuraj  fans  peine  au  bord  des  précipices  ^ 
2  ou  s  tramaux  auec  vous  me  fieront  des  délices^ 

E  R  G  A  S  T  E.    >  :  '     ' 

Comhdttons  la  for  tune,  auec  tout  no flre  foin  ^^ 
Q^JCais  n  allons  point  chercher  a  la  vaincre  fi.  loin^ 
Sttoff  qu'on  le  ne  lanchre  ^  ^  qu  il  faut  perdre  terre  _^ 
le  croy  m'eftre  exposé  dans  vn^aifierm  de  verre  ^ 
€L/f  qHî  le  moindre  fiot  efi  vnfiunejîe  écu eil ,    - 
Dont  le  choc  vamouurir  vn  Itamcle  cercueiL 


tî  LA    SOE 

L   i-i   l_i   t.   Il , 

Ton-interefi  ïi efi  ^a-î  cç  qui  fioui  met  en  peine. 

Si  de  nos  importims^^,  tèfperance  nefi  vaine  3    \  ■     .     _ 
de-foir^  qui  de  nos  'vœux  ncm-doit  ofler  le  fruit  ^ 
Sera  fuitij  pournom  d^ne  e  femelle  mût 'j  ^• 

Mb  cette  extremiié ^faijons  auec  courage  y 
Ce  quen  mefme  hejoinfsit  vn  qui  fait  naufrage-^         -  i 
Omi  fans  perdre  courage  ^  eft  confiant  jufquau  houtj 
De  l'œil  ^  de  la  main,  cherche  (f  s'attache  a  tout. 

^  ^  L  E  L  î  E. 

Le  Ciel  nous  peut  ajde}%  fi  l'art  nom  efifriuole  5 
Jvlais  mon  père  reuient-^  toy  commence  to?i  roolle-^ 
Vous  burette  entrez^,  ie  vous  veux  conférer  :> 
Lfvn  aduis,^  que  V Ànwur  vient  de  nous  fuç^gerer. 


^ ^;  w  ^■■'*^  t-i'^t "^'h if^j  •  k^  ^'^'1  ^^  f^'-'  r>i''^  -^f^ f^'j 'W ■  t^'*i  r??  H^ '^h  ^ ^ ^%  f^ 
•%^  s'V'  Sr®  ^^  "V^^  ^y^  "s^  s^-f  v*^'  •/  ,■>  >^^  ^^f  "^  «^<r  >r*^'  ^^  "v**  »^  ^v»  o*^ 

C  n  i■^i  n    1  r  ; 

AN. s  E  L  M  E,    E  R  G  A-STE. 

ANSELME. 
A^  quel  endroit ,  Ergafi'e ,  '^a^s  tu  lafjje  Le  lie  ? 


^COMEDlE  z9 

ER.G  AiS  TE. 

Dans  fa  chambre ,  pourtfPîoy  ? 

A  N  S   E  L  M-E. 

Seul? 
'       '  E  R  G  A:  S  T  E.  . 

■  "       (tAuecAurelie.    . 

ANSE  L  M  E,     .  ,  '  ^ 

Méfiant  teu  f  long-temps^,  ie  l'auoue  amourd'huy  » 
le  Juis  malfaîisfait  d'Aurelie  €3'  de  luy  5 
jlfemble^  (  s  il  te  faut  parler  d' njne  arne  ouuerte  ) 
Que  rachetant  fa  Sœur  ^  il  acheta  fa  perte  5 
Et  que  Conftantinople  y  eft  ^vn  fe jour  fatal  ^ 
Ou  tout  hienfc  corrompt^  &'  dégénère  en  màl-^ 
Si  l'étude  autre  s  foi  s  la  mis  en  quelque  efiime  ^ 
Il  femhle  ri efire  plus  qunjn  corps  que  rien  n  anime  % 
.  Etfon  ojfiuetê  femhle  le  mettre  au  rang  - 
D  es  objets  dépourueus  ^  &'  de  vie  &'  de  fang. 
Il  ne  fçauroit  tremier^  pour  fin  inquietud.e  ^ 
Dans  fa  hiz^earre  humeur  ^,  afeT  defoUtude  5 
Et  l' Eglife  autrefois  le  premier  de  fe  s  foins , 
Eft  amourd'hpi^y  le  lieu  qu  il  fréquente  le  moins» 

E  R  G  A  S  T  E. 

Le prouerbe  efi  certain^  ?^ lepreuue  confiante  j 
Qm  ï  on  fçaitqtéi  ton  eft  \  en  fâchant  qui  l'onhdf}teh 
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Et  VÙI4S  plaindre  de  luj ,  rie  H  que  lay  reprocher  l 
Quiauecques  les  boiteux  on  apprend  a  clocher. 
Nous  "Venons  de  Turquie  ^  &  dans  cette  contrée  ^ 
Œ>es  plus  religieux  ^  tEglife  eji  ignorée  5 
C  eH  vn  climat  de  maux  ^  dépourueu  de  tous  hiens-^ 
f  Car  les  Turcs  j,  comme  onfçait ,  font  fort  mauuak 

Chrefiiens  J 
Les  Liures  en  ce  lieu  ri  entrent  point  en  commerce  ^^ 
En  aucun  art  illufire  ^  aucim  d! eux  ne  s  exerce , 
Et  Ion  y  tient ,  quiconque  eflr  autre  qvi ignorant  ^ 
^Pôur  Catalamechù ,  qm  font  gens- de  néants 

A  N.S  E  L  M  E. 

Tlus  jaloux  de  fa  Sœur  ^  quon  rie^  d'^vne  MaifreJ^e^ 
jamais  il  ne  la  quitte^  ils  fe  parlent  fans  cejjey 
Me  raillent ,  fe  font  figne ,  î3  fe  mocquants  de  môy^ 
Ne  s  apperfoiuent  pas  ^  que  ie  m  en  apperfoj. 

E  R  G  A  S  T  E. 

La  chacun  a  gaujfer  librement  fe  di^enfè  ^ 
La  raillerie  efi  libre  :,  (^  nef  point  "vne  ojfencey 
Et  ^  fi  ie  menfouuiens  ^  on  appelle  en  ces  lieux ^ 
VrcheCj,  ou  gens  def^rit  ^  ceux  qui  raillent  le  mieux. 

ANSELME. 
Ils  en  'vfènt pour  Noie  auec  trop  de  licence-^ 

Et  quoy  que  leur  amour  ait  beaucoup  â innocence  ^ 

•  '  -     -   — 
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le  ne  puù  approuuer  ces  h  ai  fers  aJSidus  ^ 
D^'vne  ardeur  mutuelle  ^  î§  donnez,^  rendus  y 
Ces  difcours  a  l^ oreille  ^  ^  ces  tendres  carejjes  y 
Tlus  dignes  pap-temps  ^  £  Amants^  de  Maifireffes^ 
Qî£ils  ne  font  en  effet ,  d'vn  Frère  ^  d\me  Sœur. 

E_R  G-A  S  T  E. 

Se  peuuent-ils  chérir  auec  trop  de  douceur  ? 

Et  proches  y  comme  ils  font  :,  peut-on  fans  injuJUce^, 

Jnterdire  a  leur/ang^  de  faire  Jon  office? 

V,.'  '     ■  ANSELME.. 

Je  crains  que  cet  office  excède  leur  deuoirt^ 

le  ri  en  puis  mal  iugen,  mais  il  faut  tout  preuoir, 

E  RG  A  S  TE. 

La  Loy  de  Mahomet,  par  vne  charge  exprejfe^ 
Enjoint  ces  fentimem  d'amour  ^  de  tendreté  ^ 
Que  le  fang  iujiïfie  ^  femble  authorifer*^ 
Mais  le  temps  les  pourra  de-MahometiJer-^ 
Ils  appellent  Tubalch  ^  cette  ardeur  fraternelle  ^ 
Ou  Boram y  qui  'veut  dire ^  intime  ^  naturelle-^ 

ANSELME. 

S'il  nie  fi  enfin  permis  de  ne  te  point  mentir^ 
Et  fi  cï'vne  bonne  œuure  onfe  peut  repentir  ^ 
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De  leurs  déportemem,  mon  ame  inquiet ée  l 
Conçoit  qu>elque  regret  de  l'auoir  rachetée  5 
^uis  quen  la  recouurant  ^  ie  perdu  mon  repos ^ 
Que  ce  foin  importun  tramrfi  a  tout  propos. 

E  R  G  A  S  T  E. 

Vvfage  de  Turquie  enfin  les  iufitfie-^ 

La  Loy  Turque  i 

A  N  S  E  L  M  E.- 

Et  tojy  traiftre  ^  auecques  ta  Turquie ^ 
jiuecques  ta  Loy  Turque ,  auecton^  Mahomet ,  . 
Tu'veuxauthonjercet'vfageindifcret'^ 
Et  fous  vn  "Voile  Turc^  me  chargeant  d[  infamie^ 
.  M  affronter  à  la  Turque  ^  ^  comirrr  leur  folie -^ 
2\/Lais  le  foin  que  tu  prends  de  les  iuftifier ,  ^ 
J\de  les  rends  plus  fuj^eéts ,  ÎS  /n  en  fait  défier -^ 
T  entends  (i  chez>les  Turcs  ils  fumotent  leur  méthode» 
-Que  parmy  les  Chrefiiens  ils  'viuent  a  leur  mode^ 

E  R  G  AS  T  É.     --     - 

'La  fille :,  ayant  atteint  l'âge  de  la  raifon , 

S  fi  "vn  meuble  importun  dedans  ^vne  maifm. 

Et  dont  aux  plus  foigneux  la  garde  ef  incertaine  l 

Vn  mariage ,  enfin,  vous  tirerou  df  pefnf . 

£t  horneroit  njos  foms  ^  en  terminant  fies  'vœhx, 

ANSELME 
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ANSELME. 

Tu  rien  propofes  qîi'vn,  ^  ten  ay  conclu  deux^^ 
Tu  connais  Sroxem  ? 

E  R  G   A  S  T  E. 

Ouy,  la  niepce  d'Orgje.^ 
ANSELME. 

Elle  mejme)  efi  ce  'vn  choix  indigne  de  Lelie? 

E  R  G  A  S  T  E, 

S'il  obtient  pdr^os  foins  ce  fauorahle  choix  l  ^ 
Vom  luy  donnez,  la  ^vie  v ne  féconde  fois  t, 
Puis  qu  H  aime  Ercxene  ^  à  i  égal  de  Jon  ame  ] 
Et  que  fon  feul  relpcéf  luy  fait  cacher  fa  famé  -^ 

A  N  S  E  L  M  E. 

le  rendes  grâces  au  Ciel ,  qu^ne  fois  pour  fon  bien^ 
Son  choix  t  ouf  ours  contraire  ^  ait  rencontré  le  mien  5 
1^1  ais  outre  cet  Hjmen ,  lay  d ^urelie  encore ^ 
^rreflé  l'alliance  ^  auecque s  Poly dore  t, 

.  E  R  G  A  S  T  E. 

Peur  Lelle ,  Eroxene  efl  tout  l'heur  qu'il  f  retend^ 
^Caîs  pour  fa  Sœur^^ 


34  LA    SOEVR: 

ANSELME,  l 

E  R  G  A  S  T  E. 

Va 

Ne  "voHshaJieZjpas  tanttf 
ANSE  L  M  E. 

Pourquoj  ?  veux-tu  que  l'âge  apt  logis  la  conjbmme  ? 

E  R  G  A  S  T  E. 

Ne  la  marïeT^point yOH  luy  donne K^vn  homme -^ 

A  N  S  E  L  M  E. 
Et  quefidoncToljdorei'  . 

E  R  G  A  S  T  E. 

"  Ilnefi  plm  ^  autant  ^aut\ 
ANSELME. 

Comment^  enfafantèfçais  tu  quelque  défaut?         % 

E  R  G  A  S  T  E. 

Non ,  mais  II  eB  trop  jeune ,  attendez^qutl  ait  l'âge] 
Et  puî^e  fatîsfatre  aux  deuoirs  du  ménage:, 
O  que  défis  pareils  ^  le  feu  doit  ejire  ardent! 
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ANSELME. 
Jl  rîa  pas  cmcjuante  ans  ! 

ER  G  A  S  T  E. 

jE>  plm  j  pas  ^nekdem. 
IlneTi  dans  la  Nature  ^  homme  qui  ne  le  juge  ^ 
*DuJiecle  de  Saturne  ^  ou  du  temps  du  ^J^eluge-^ 
Jpes  trois  pieds  dont  il  marche  ^  il  en  a  deux  goutteux^ 
Et  rejfemble  en  marchant  :,  a  ces  afhes  boiteux  ^ 
Qui  prefque  à  chaque  pas  trébuchent  defotblejfe^ 
Et  qu'il  faut  foùtenir  ^  ou  releuer  fans  cejfè. 

ANSELME.. 
J/  ej}  riche  ^  (^.  le  bien  a  de  puijjants  appas  *^ 

E  R  G  A  S  T  E. 
Fabrice  ment  donc  bien  ^  car  il  ne  le  dit  pas  $ 

ANSELME. 

Quel  Fabrice? 

E  R  G  A  S  T  E. 

Vn  *valet  ^  qu'il  chaffa  pour  ^jn  "verre] 
Qu^il  rainçoit  par  mal-heur ^  ^  qui  tomba  par  terre\ 

ANSELME. 
Et  me  ten a-t'il  dit? 

E  ij 
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E  R  G  A   s  T  E. 

Que  bien  loin  de  l'enfer ^ 
Jl  vuidoitfk  finance ,  a  force  de  fouffler\ 
Et  qu2  ^enfant  l' accroiftre  auec  de  la  filmée  ^ 
En  fumée ,  au  contraire ,  //  lanott  confommée  5 
^Qj£au  refte  y  on  "vit  chez^Uij  de  mets  fi  délicats ^ 
Qiion  meurt  toufitmrs  de  fatm  À  la  fin  du  repas  5. 
^afie  ,  encor ,  Pour  auoir  la  fortune  contraire  y 
qÂ  bien  d  bonne  fies  gens  elle  nejl  pas  prol^ere^ 
j\4ats  [on  ejhnt  mordant ,  enuîeux  ^  jaloux^ 
JSe  pardonne  a  perfonne  ^  Ç^  (e  prend  ]uf^u  à  IJOHS^ 
Déchfirant  voffre  'vie  auec  d  autres  critiques  , 
T^ar  tous  le'  carrefjurs  il  en  fait  des  chron-oiues-^ 
Et  ne  fie  plaiff  à  rien ,  tant  au  a  ^ous  éplucher  \ 
^^ais  en  uom  d  fiant  tout  ^  le  vous  pourroù  fafichen^ 

ANSELME, 

^^cheue^  ie  le  veux*^ 

ERG  A  S  T  E 

Taj  honte  de  le  direl 

â  N  S  E  L  M  E. 

Si  ce  qu'il  dit  efifiaux^,  ie  nenfièraj  pas  pire^ 
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E  R  G  A  s  T  E. 

//  *vom  veut  imputer  certaine  infirmité  ^ 

Par  qui  âj  tom  les  nez.,  le  'vofi're  efl:  éuïté-^ 

Et  dit  jy  qu'un  'vieil  pourit  ^  dont  le  corps  'vom  démange^ 

Votis  oblige  f^ns  cejfe  a  quelqtse  gefie  étrange -^ 

AJNÎ  S  E  L  M  E. 

Le  Jot^  ment  par  fa  gorge 'y 

E  R  G.  A  SX  E, 

6t  dit  le  bien  fçauoir ] 
De  ç-ens ,  qui  tom  les  tours  ont  l'honneur  de  uorn^uoir^ 
^t^efme  de  'vos  amis-^ 

ANSELME. 

Jl  ment  par  les  oreillesl  ' 

E  R  G  A  S  T  E. 

De  plm ,  qu'ayant  le  nez^  délicat  a  mermilles  ^ 
filejfaitparluymefme'y 

ANSELME, 

Jl  ment  par  l'odorat  ^^ 
E  R  G  A  S  T  E. 
l£>  que  le  vojlre  e  fiant,  ^  Ji  court  ^  fil  plat  ^ 
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Cette  incommodité  qui  'vous  eïl  naturelle] 
Hfifacile  a  iugeri, 

ANSELME. 

//  ment  par  la  ceruelle  i 
E  RG  A  S  T  £. 

Quoj  quilnait  pas  raifon^  car iefçay  bien  ûjuil  ment-y 
L'accès  quil  a  chez^^om  ^  Le  fait  croire  ayfèment^ 

AN  SEL  ME. 

<^^ais  comment  l'en  bannir ,  ma  parole  me  lie  ^ 
Joint  qutl  soffrejans  dot  dépoufer  Aurelte-^ 

E  Pv.  G  A  S  T  E, 

EfpargneZjfa  ^ertPi,  bien  plut  o fi  que  fa  dot  5 
Car  toute  femme ,  enfin ,  n'en  peut  faire  qu^nfbt-^ 
Et  tout  père  puijfànt .  qui  pouruoit  mal  fa  fille  \ 
Rend  pour  le  moms  fuïpeB ,  tlionneur  defafamiïïei 
oy^ftais  Erafie  qui  tajme  :,  ^  fans  comparaifon  ^ 
T? lus  fort able  de  biens  :,  i^  d'âge  :,  (S  de  maifion^ 
Trejfé  d'un  feu  fecret ,  incefamment  af^ire  ^ 
Sans  l  ozfr  déclarer.,  au  joug  de  fin  empire^ 
Vous  fer  0  la  mefme  offre  ^  (^  la  prendra  fans  dot'^ 
Il  s'enhardit  hjer  de  m'en  toucher  'vn  mot. 
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A  N  s  E  L  M  E. 

Eraftel 

E  R  G  A  s  T  E. 
Ouj  y  fils  d' Orchas ,  grand  amj  de  Le  lie  j 

ANSELME. 

//  témoigne  fans  dot  ^  'vouloir  bien  d!  Amélie  ! 

,   E  R  G  A  S  T  E.    • 

Non  fans  dot  feulement  :,  mais  fans  habits  encorl 
Et  la  croit  toute  nue  :,  'vn  fi  riche  trefor  ^ 

Que >. 

ANSE  L  M  E. 

Tay  le  moy  parler  ^  ^  concluons  l' affaire  3 
Tour  l'autre ,  il  petit  ailleurs  fe  pouruoir  d'vn  beau  pere^ 
Tay  dn  refpeéi  pour  luy ,  comme  îl  en  a  pour  môy-^ 
En  me  calomniant  ^  il  dégage  mafoy:, 
Et  recherchant  ma  fille ,  il  m'a  deu  mieux  connoifire^^ 

E  R  G  A  S  T  E.         .       - 

Vous  vous  engendriez^mal'^  ceftvnfou*^ 

ANSE  I.  M  E.  , 

Cefi- entrai fire. 

E  R  G  A  S  T  E. 
Vn  fourbe. 
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ANSELME. 
J^n  drchi'fomhe. 

'    E  R  G  A  S  TE. 

Vn  calomniateur. 

ANSELME. 


Vn  médtfam, 

E  R  G  A  S  T  E. 

Vn  lafche,    . 


Vn  infi 


ame. 


ANSELME. 

Vn  gueux. 

E  R  -G  A  S  T  E. 

Vn  im^ofleur. 
A  N  S  E  L  M  E. 

E  R  G  A  S  T  E. 
Vn  faquin, 

ANSELME. 


Vn  refie  de  Galère-^ 
Mais  infefihlement  tu  ni 04  mis  en  colère-^ 
Et  fi  dans  cette  humeur  ie  lauois  rencontré  ^ 
le  ferais  homme  encor  à  le  'voir fur  le  pré -^ 

ERGASTE. 
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L' âge  *voys  en  difpence-^  î^  luyneïl  f^fitraifire] 
Si  peut  efire  il  ny  "va  pour  faucher  ^  oupour  patjire, 

ANS  EL   ME,    s'en  allant. 

F^y  moy  venir  Erafie  -^  adieu, 

E  R  G  A  S  T  e: 

Quel  doux  éhat  ! 
O  la  bonne  l?alourdey  &'  le plaifantfoldat! 


9^  iW  fV'i  ■  T^z  y^  •  W  i^  fV^i  fWi  ^y^  W  ^  f^^i  ^^"^  f^  r^t  ?^  en  •  ^1  ^t  f^,  r^ 
•^  —  "■*»^  Ai^f^j^  V«o^;s^    V^©^     V***^  V**  O^^  V^ï»^-^'V«3^f 


S  C  E  N  E  iir 

E  R  o  X  E  N  E,     L  I  D  I  E. 

E  R  O  X  E  N  E. 

/  ^  rends  ce  bon  office  au  feu  qui  me  confomme  ^ 
Jlme  promet  beaucoup,  mais  Lydte,  tle H  hommes 
Ce  fi  à  dire  d'vnjexe  ,  ou  Ion  fait  vanité  :, 
IJ  oublj  y  de  perfidie  y  (^  d^trfidelitê^ 
Et  s  il  ?ne  fait  le  tort  j  dont  mon  foupfon  l'accufe  ^ 
udureite  s  des  jeux  qui  portent  fion  excuje,. 
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LYDIE. 

Je  Hra^'  bien  chercher  5  wdù  qu  apprendray-je  enjin^ 
^.pres  tom  les  ferme ns  quil  rn  4  faits  ce  matin  5 
^^el  abord  luy  feraj-je!  Ç^  que  luy  dois -je  dire? 

E  R  O  X  E  N  E. 

Confejfe  luy  ma  crainte  ^  ^  dj  luy  mon  martyre  5 
Que  l' accès  quvn  amy  luy  donne  en  fa  maifon  ^ 
J\/îe  le  rend,  en  vn  mot  jfiispect  de  trahifon-^ 
^^ais  non,  ne  touche  rien  de  ce  jaloux  ombrage*^ 
Geft  k  fa  vanité  donner  trop  d'auantage-^    \Amants^ 
Dy  luy,  que  puà  qu  ilm  ajme  :,  ^  qutlfçait  qu'aux 
Vue  heure  fans  fe  voir  ^  eft  vn  an  de  tourments  ^y 
Il  m'afflige  aujoitrd'huy  d'vne  trop  longue  abfence  5 
Non  j  tl me  voudroit  voir  auec  trop  de  licence-^ 
Dy  luy  que  dans  le  doute  on  me  tient  fa  fanté:^ 
jVLais  puis  que  tu  l' as  veu,  puis  je  en  auoir  douté  ? 
Flattant  trop^'vn  Amant  y  vne  Amante  inexperte  ^ 
^arfes  foins  fuperflus  en  hasarde  ta  perte -^ 
Va  y  Lydie '^  &  dy  luy ,  ce  que  pour  mon  repos  ^ 
Tu  crois  de  plus  feant  î£  de  plus  a  propos  5 
Va ^  rends  moy  l' efferance ,  oufayque  ty  renonce-^ 
JSle  dy  rien  fi  tu  veux ,  mais  t  attends  fa  ré  ponce. 

L  Y  D  lE. 

Que  me.,  rèpondra-tiU  fi ic  ne  luy.  dis  rien  ? 
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E  R  O  X  E  N  E. 

Le  Jllence  par  fois  efi'vn  doÛe  entretien-^ 
Et  le  'voir  de  ma  part ^  fans  luy  pouuoir  rien  dire  ^ 
Çeft  luy  faire  fur  moj  connoipre  fon  empire  y 
C'efi  d%'nflyle  éloquent :,  &'  digne  defes  ^œux y^' 
Expliquer  mes  foupçons ,  mes  foùpirs  ^  mes  feux  ^ 
O  fexe  malheureux ,  &'  chetif  que  le  noflre-^ 
Oti  l'amour  fe  treuuant  naturel  comme  a  l'^utre^ 
Son  pouuotr  redoutable ,  ^  fès  fuccez^  douteux  y 
V adueu  nen  eji pas  libre  ^^  ^  s  en  treuue  honteux! 
Ou  l'on  permet  d  aymer  ^  non  d'auoiier  qu'on  ayme'^ 
Ou  la  pudeur  trauaille  ^  autant  que  l'amour  mefme^ 

LY  D  I  E. 

Si  "voftre  oncle  arriuanty  m'dppelloit  par  hazjird. 

E  R  O  X  E  H  E. 

Vai  toujours  y  ne  oyimante  a  quelque  excufe  a  part  ^ 
(Corne  vn  vieillardtoujours  a  l' humeur fdupçonneufej 
Tu  feras  chez^l' Orfèvre ,  ou  bien  fur  l  Smpez^eufe-^ 
lefçauray  ïabufér-^  mais  prejfe  ton  retour  ^ 
Si  tu  me  ^eux  encor  njoir  refbirer  le  lour. 


F 
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iô"'^^^  âr-ô^t^- 


T 


/. 


L  Y  D  I  E  ^    feuie. 

Nuincible  vainqueur  des  cœurs  les  plm  rebelles  ^ 
<^mour ,  que  ton  potmoir  démonte  de  ceruelles  ! 
Et  que  nojfre  raifonfiùt  de  près  le  repos -^ 
^Mals  ie  ne  pouuois  pas  fort  ir  plus  a  propos, 

fv».  !*^.  f<i/*  fv'i  w  ?^^'  ^j  *  ^>  ^  ^  N^  /v*<  •  î^  f^  rt^  lî^/  f^  *  -«^  N^  r^/  f^  ^  î^ 

"V^  v^jf  V^  '^\€  '^y  STJ/"  V*  »^y  V^  "^'é  "^^  ^^jT  .  V*  c^'^  "V^  '^iT  "V*  «3^^  v»  ^^ 
%)    ^>  ^     (lA-^     -0*03     «J*^     «K'V)     (îJ*-»\«»     aj^'ti^^cs     <j;iiJ^     zf" 

SCENE    V 

E  R  A  S  T  E,     LYDIE. 

E  R  A'  s  T  E. 

Tdie  ^  oblige  moj  dajfeurer  Eroxene. ...... 

LYDIE. 

Dequoy? 

E  R  A  S  T  E. 

Que  ie  tr maille  a  ^ous  tirer  de  ^eïne\ 
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Qujvn  prompt  euenemenp  luy  protmera  mafoj  3 

£t  que  malgré  le  fort, . .  aS^ais  va  ^  retire- toy,   An'fchrc 

«nui  faïc, 

LYDIE. 

Quel  caprice  vom  fait  me  chajfer  de  la  forte  ? 

E  R  A  S  T  E. 

Ne  ten  informe  point -^  vnfujet  qui  mi  importe  ^ 
JSfe  mefuy  point  te  dis-je-^  adieu, 

LYDIE. 

Delafapn? 

ERASTE,en  luy-mefme. 

Anfelme  en  auroit  pu  conceuoir  dufoupçon.         \ 

L  Y  D  I  E  j   loin  de  luy. 

O  Dieux  ! 

E  R  A  S  T  E. 

\Àbordons4e  ^  commençons  noffre  roole* 
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fVÎ 


s  C  E  N  E    VI 

ANSELME/  ERAS'TE,   LYDIE, 

LYDIE, 

Auotr  ùâ  lu  y  tirer ,,  ny  dire  v  ne  parole  ! 

Me  fuyr  y  me  rehutter  ^  ^  me  cjmtfer  ainjî! 
^ta  Mai/hejfe  a  ratjon  de  s  en  mettre  £n  foncj. 
Anfelme  vient  à  luj^.  Qu^.qHe  t-ame  fe  brsjje-^     f^Xc  ^ 
Ne  nom  éloignons  point  ^  (ç^hons  ce  quifepajfe.  p^'J,^^ 

ANSELME. 

VeneZj,  mon  cher  Erajte ,  ou  plùîofl  mon  cher  fils  ^ 
(Puis  que  par  vofîre  amour  ce  nom  vous  eji  acquù-^J 
Vous  auez^pù  fçauoîr  y  d' Srgajie  ou  de  Lelie  _, 
\A  quel  poin£t  ie  tiens  cher  le  bon  heur  d' Aurelie,^ 

E.R  A  S  T  E.  ■\   . 

y^  çyQj  pareillement  y  qu'ils  vous  aurc^t  appris  ^       ^ 
A  quel  prix  ie  tiendray  cette  faueur  fans  prtx. 

ANSELME. 
Le  témoignage  exprés  qu  ils  viennent  de  m  en  rendre^ 
FaU  que  fe  voHsfaUe  en  qualité  de  gendre  ^ 
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Et  ^ous  offre  chez^moj  toute  ïauthoritè 
Que  Vous  j  pouueZi prendre  en  cette  qualité. 

LYDIE, 

^In entends- je ^  6 iufie  Ciell 

ANSELME.  • 

Ils  VOUS  ont  dit  encore , 
Qî£a  quelque  fi  haut poinB  que  ce  bon-heur  rn  honore ^ 
le  ne  fuis  autrement  encor  ï  auantager  ? 
<ty^es  biens  après  ma  mort  fe  pourront  partager  %    . 
^û^ais  comme  t  en  ay  peu  ^  fa  dot  fera  petite, 

ER  A  S  T  E. 

Ne  compteZoVous  pour  rien  fa  grâce  ^  fon  mérite? 
Ces  rares  qualitez^,  ces  précieux  trefors , 
Dont  le  Ciel  enrichit  fon  elprit  i^  fon  corps  ? 
En  foy  feule  ^  elle  apporte  vne  richejfe  extrême  ^ 
Et  ie  ne  prétends  d'elle  autre  dot  ^  queUe-mefme. 

L  t  D  I  E. 

Et  puis  afeurons-nom  en  la  foy  dvn  Amant  ^^ 
J\4ais  ie  penfe  veiller  ^  &'  dors  ajjeurément* 

AN  S  E  L  M  E. 

le  croj ,  puis  que  fans  fard  il  faut  ouurir  nos  âmes  ^ 
Qujil  ne  vom  refe  rien  de  vos  premières  fiâmes-^ 
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^'  Eroxene  en  vn  mot  ri  a  plm  ï  auîhorîté , 
'^çn  ma  â^t  q  h  elle  auoit  fur  "vofire  liberté'^  , 
Q^lque  noimelle  amour ^.dont  le  fen  nom  confume ^ 
Noflre  premier  brafier  ai fément  Ce  r  allume  ^ 
T^our  peu  que  fo:4S  fa  cendre  il  refie  de  chaleur , 
Et  ce  mal  ne  produit  que  hayne  ^  que  mal -heur, 

E  R  A  S  T  E. 

Taj ,  pour  me  dïuertir  d'^ne  humeur  fitte  ^  n;aine  ^ 

T^ris  plaîfir^  il eji  vray ,  dahufer  Eroxene-^ 

Mais ,  fiiamaU  l' amour  n  efiottnjîB orieux  ^ 

F  .tr  de  plm  dignes  traits ,  que  far  ceux  de  ps  yeux^ 

Ce  Monarcjue  abfolu  fur  tout  ce  qui  refaire  ^ 

N' auroit  pas  bien  auam  étendu  Jon  empire. 

LYDIE. 

Etlafches  y  nom  prijons  'vn  bien  p  peu  confia?7t:, 
Dont  la  perte  ^  le  gain  fe  fait  en  me/me  infiant  î 

AN  SE  L  ^f  E. 

CVy?  dffer^,  elle  eft  n;of}:re  .  (§  d^'n  mefme  lien  ^ 
rengage  fom-  vos  loix ,  k£  fon  cœur  ^  le  mien. 

E  R  A  S   T  E, 

Et  par  ce  cher  prefent ,  njoflre  bonté  me  donne  , 
Plm  que  la  plm  brillante  0*  plm  nche  couronne. 

ANSELME 
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SouffreT^  que  ïaiRe  offrir  ï hommage  que  ie  doy,    ' 
Qyd  la  Dminhé  dont  t  adore  la  Loy^ 
Et  luy  facrifier  le  beau  feu  qui  me  ^rejfe, 

LYDIE. 
Que  ne  puù-je  arracher  cette  langue  traiftreffe  ! 

A  N  S  E  L  M  E. 

allons.,  nom  prendrons  iour  pour  la  folennitê 
^*vn  joug  fi  preà^ux  à  vôjîre  liberté, 

"^^#  ■'^  ^^  V*»  ®X .  V^  ®^  V^^^'  ^^  ^if  "^^  ®^  '^^  '^^  ^-v  w4r  -v^  !^ 
(i^-*^  i^><^^  ^^^'^'■i^^-^  £^^i,  £^^\  i^v^^  3^-^^  .^3^  Xw^r 


I 


I  E  ^ 


Noire  perfidie  !  o  flecle  !  o  monde  immonde  ! 

Source  en  crime  s  :,  en  fraude  ^  enmiferes  féconde! 
Vil  Théâtre  des  jeux ,  &'  du  fort ,,  ^  du  temps -^ 
Quife  peut  garantir  des  lacs  que  tu  noi^s  tends  ? 
T^rifte  objet  de  pitié,  trop  fdelie  Eroxene ,  _ 
Ou  trop  fimple  plut  o  fi  ^  trop  crédule ,  ^Jtrùp  vaine  ^ 
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^'auoir  cru  pOjJeder  aJfeZj d' authorité ^     ^  ,  > 

Pour  obliger  ce  fexe  a  quelûjue  fermeté i, 

IJhfexe ,  qui  du  nojire  ince^amment fe  joue, 

Fins  changeant  (jf4e  le  fort  ^  moins  fiable  que  la  roué  y 

Et  ^our  qiu  toutefois  .malgré  fon  changement-  ^ 

Nofire  [exe  imhe cille  4  tant  d'attachement. 

Faj  maintenant  efiat  des  deuoirs  de  ces  traifires  ^ 

Si  peu  nos  feruiteurs  s-  £5'  fi  long- temps  nos  maiflresx, 

Et  dont ,  ou  l'mcon/iance  ^  ou  la  pojfefiion^ 

E)i4  iour  4(4^  lendemain  éteint  laffeSt ion -^ 

Si  larges  en  ferments  -,  fi  riches  en  promejfes  ^ 

Qui  par  tant  d'artifice  excitent  nos  tendrejps-y 

Qui  mourants  .  languijfants  :,  ^  fi  près  de  leur  fin  ^ 

Kejfufcitent  lefoir  de  la  mort  du  matin  \ 

F  or  ter  le  coup  mortel  dans  le  fein  d*  Eroxene  y 

6 fi  trauailier ,  dit  il  y  peur  la  tirer  de  peine  ! 

Que pra4^-tu  çhetîfde ?  î^ pour  tant  de  douleurs :, 

Deux  jeux  te  pourront-ils  fournir  a^ez^  de  pleurs? 

Jamais^  iar^mù  du  fort  les  plus  fanglants  outrages  ^ 

N'ont  produit  dcfangtots^  de  defefpoirs  ^  de  rages  y 

De  troMes,  de  tranfforîs ,  ny  de forcennemenîs ^ 

Sjenfi'Aes  a  t égal  de  tes  reffentiments  /        * 

T'tmite  qui  "voudra  ,  ton  mal  me  rendra  fage  ^ 

Y  éuiteraj  l  é  eue  il  y  ou  fay  njeu  le  naufrage'^ 

Tous  les  charmes  d^  Amour  av^ront  beau  me  tenter  ^ 

Et  qui  rnattrappera  ^  s  en  pourra  bien  'vanter. 
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'SCENE    S^E-e 


E  R  O  N  T  E ,  vieillard,  H  O  Pv  A  C  E  fon  fils, 
veftus   a  la  Turque. 

G  E  R  O  N  T  E, 

Nj^n  y  a^res  vn  long  Ç$*  penihle  voyage  ^ 
Si  founent  menacé  des  ^ents  î^  de  l' orage , 
(Grâce  a  t  heureux  Démon  qui  gouuerne  mon  fort  ) 
Je  reuoù  mon  t)aïs  ^  ^  me  retreuue  au  port. 
En  efiat  de  te  rendrez,  o  ma  chère  patrie  y 
Quand  la  T^arqi^e  voudra  dîfpofer  de  ma  'vie's> 
ÎZ)/  ces  membres  *vfez^,  les  cendres  (S  les  os  ^ 
Mt  remettre  en  ton  fein  ces  funèbres  dépofis'^ 
Ne  n)  ois  je  pas  oyinfèlme  F  S  l'heur  eu fe  nouuelle  ! 
^ont  ie  vais  réjoiiir  vn  amjfif délie  ! 


LA  soevr: 

^nfelme  !  mais  lou  vient  qti  H  détourne  fis  pas  !  ]^^^^^ç. 
Qm  y  ^  mon plm  cher  amy  ne  me  reconnoift  pas  ?  ^^'* 
£t  de  Geronte  ^  Anfelrne  a  perdu  la  mémoire  l 


i«-^s 


.-^ 


SEL  ME,  GERONTE,  HORACE. 

ANS  E  L  M  E.    ' 
Om  Geronte  ! 

GERONTE. 
Voye^! 

A  N-S  E  L  M  E. 

'  Hé  Dieu ,  qui  l'eufi pu  croire? 

qA  voir  ce  corps  tremblant ,  (f  ce  vifage  vfé^ 
L'vn  ^  t autre  Jl  vteil ,  Jl  ?naigre  ^  déguifél 
Qui  vom  a  pu  caufer  ce  change?nent  extrême  ? 

GERONTE. 

Manger  mal ^  hoire  pis  .fouuent  coucher  de  mefine-^ 
J\darcher  incommodé ,  fans  beHe  :,  ^  fans  valet» 


It' 
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ANSELME 

A  ojuoj  ces  habits  Turcs  ?  dancez^  vom  ^vn  balet  ! 

Portez,  'vom  'vn  momon  F 

G   E  R  ,0  N  T  E. 

Sans  railier ^  te  ^ous  prie  ^ 
fay  mancàé  franchement  mes  habits  en  Turquie. 

ANSELME. 

Comment!  en  ce  païs  mange  t  on  les  habits  ? 

G  E  R  O  N  T  E. 

Oùy  ^  mais  Ion  s'y  plaifi moins  à  railler fes  amis. 
S  cache  Zj^  qHoù  la  faim  prejje ,  ^  la  bource  s  altère , 
//  ne  fi  rien  de  f  dur  j,  que  le  corps  ne  dsgere-^    , 
Tour  ^ous  ^  plus  t  en  confère  auec  mon  fouuenir  ^ 
Plus  ie  voy  que  le  temps  "vous  a  fait  rajeunir-^ 
Et  cette gajetè  d  humeur  &"  de  njifage  y 
Cache  aux  yeux  les  plus  fins  la  moitié  de  'Vofire  age^ 
Il  nefi  pais  fifain'^  que  fon  natal  Je  jour. 

AN  SEL  M  E. 
Bafe:,  c  eji  me  le  rendre:^  enfin  ^^  d'oit  le  retour. 

G    E  R   ON'T    e,   monlrranr  Hn-ace. 

-  2)<f  r  acheter  m  en  fils  \  ratijpar  des  Cbrfaïres  5 
Et  fait  le  trifie  objet  de  quinz^e  ans  de  miferes  ^ 
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Dans  lafameufe  Ville  ^  ou  le  grand  Confiantin^^ 
Auoit de  t Orienp  efiahlj  le  defi'm. 

ANSE  L  M  E. 

Vos  honte z^  tont  tiré  d^vne  longue  difgrace. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Lefingmjconmok^ 

y  _  A  N  SE  L  M  E. 

Vous  tappelleZi!- 
,    €  E  R  O  HT  E. 

Horace". 

ANSELME,  l'cmbraflanr. 
Eté- Ciel  ^  mon  cher  Horace,  après  ce  long  ennuy - 

G  E  R  O  N  T  E. 

Jl  m  vous  entend  point  ^  ie  vous'  réponds  pour  lu^r 
€ar  il  n  a  iamais  fceu  fa.  langue  naturelle  5 
^e  vous  apporte  au  re fie  vne  bonne  muuelU^ 

A  N  S  E  L  ME. 

Quelle  ?  Que  le  Grand  Turc  n  arme  point  cette  efié^ 
Ou  meut  fatre  alliance  auec  la  CbreiiuntL 
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G  E  R  O  N  T  E. 

Je  dis  bonne  ^our  ^vous-^  ^vofire  femme  Confiance  ^ 
(Hors  le  fenfihle  ennuy  quelle  a  de  iwfire  abfence-^) 
En  ajje  Zj  bon  e  fiât  ^  peu  deuant  mon  départ  ^ 
Me  *vity  (S  me  chargea  de  vous  "voir  de  fa  part. 

ANSELME. 

O  T>ieu  !  vous  deuezjdonc ,  (fi  ce  nefi  raillerie,  )   ' 
Venir  de  l'autre  monde ^  ^  non  pas  de  Turquie! 

G  E  R  O  N  T  E. 

Cefi  bien  vn  autre  monde ,  ouïes  ChreFliens  aux  fers  ^ 
Haïs  :,  perfecutez>:,foufiyent  plus  qu'aux  enfers. 

A  N  S  E  L  M  E. 

Ha^  Geronte ,  raillons  ^  mais  non  jufqua  l'injure-^ 
Quel  plaifir  prenez-vous  a  rouurir  ma  bleffure  ? 
Et  me  faire  mourir  par  vn  fécond  effort  y 
En  me  renoumllant  la  douleur  de  fa  mort? 

,  G  E  R  O  N  T  E. 

O  la  vaine  douleur  :,  î§  la  plainte  friuole  ! 

T)epuis  trois  ans  ^  u4nfelme  ^  efi-ce  vn  vfage  a  ISIole  ^ 

De  regretter  la  mort  de  qui fe  porte  bien? 
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ANSELME. 

En  efi'Ce  vn  cheT^  les  Turcs  ^  de  ne  regretter  rien  ? 
Et  d'une  extrauagance  à  mille  autre  féconde , 
Affeurer  lajanté  de  qui  nejl  plus  aU  monde  / 

GERANT  e: 

Qui  vous  a  dit  fa  mort  i 

ANSELME. 

ï en  fuis  trop  informé:, 
Et  le  temps  ^  l'argent ,  au  en  vain  tay  confommé y 
7our  vn  voyage  ex  pré  s  d' Ergaïle  ^  de  Le  lie , 
ISle  m'ont  pu  par  leur  foin  recouurer  qu  Aurelie  -^ 
Tour  Confiance  ^  tannée  a  fait  fix  fois  fon  cours ^ 
Depuis  que  le  Soleil  a  veu  borner fes  jours. 

G  E  R  O  N  T  E, 

Qtfoy  quen  mon  Occident  i'ay  la  veue  excellente  ^ 
Je  connois  trop  Confiance :,  ^  fç^J  qu'elle  eji  viuantex 
Et  ie  dé  mentirais ,  fur  vnfiijet  pareil  y 
Kous  y  Lelie  y  Aurelie  ^  Ergafte  ^  (S  le  Soleil i 
Four  voftre  fille. 


ANSELME, 
Et  bien  ? 


GERONTE 
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G  E  R  O  N  T  E.  ^ 

'*       Sa  merc  la  croit  morte. 

A  N  S  E  L  M  E, 

Vous  me  feriez^mourir  y  de  parler  de  la  forte -^ 

Et  'vom  'viendrieKia  bout  des  esprits  les  plus  forts] 

Vom  tue  Zj  le  s  "viuans  ^  &'  r  ammezc^les  morts  ^^ 
Celle  que  ^em  fauuez^,  eji  en  terre  ^^  (S  pourrie -y 
Celle  que  vom  tuez^y  anjourdhujje  marie  y 
Et  ie  dois  à  vom  fiul  adjou/ler  plm  defoy^ 
Qt£a  mes  gens  s  quamonjils:,  quà  ma  fille  ^  &'  qu'à  moj, 

G  E  R  O  N  T  E. 

Je  ner^treprendray  pas  déclaircir  ces  mjfieres\ 
jMais  fbuuent  les  enfans  en  impofent  aux  pères -^ 
Et  pour  tirer  ï argent  ^  qu  on  leur  veut  épargner^ 
Vont  quelque  s  fois  bien  loin ,  fans  beauco$ip  /éloigner. 
Confiance  croit  enfin  le  tréfilas  d\^urelie  ^ 
Et  dans  Confiantmople  on  na  pointveu  Lelie. 

A  N'S  E  L  M  E,. 

fameufe  Ville ^  efi-  donc  en  vofire  endroit*. 
Noie  3  oi4>  chacun  fe  connoifi, 

G  E  R  O  N  T-  E3  - 
Non  3  ie  ne  vous  dj  pas  que  ces  lieux  Je  rejfemblenti, 
3/Laù  dans  SamSte  S  aphtes,  où  les  Chrefites  s'ajpemUent 

H 
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Four  ï  office  Dmin  qui  s  y  frit  auec  fiin  ^      - 
Chacun  fait  connoijjance  :,  O  s' afijfe  au  befoin. 
JVÎais  nemen  croyez^pas  .croyeZj-en  cette  lettre  ^  iTi^H 
Qua  mon  foin  en  partant  y  elle  a  voulu  commettre-^  ''^^' 
La  doute  oufrns  raifon  "vous femhlez^tnfijter ^ 
^/le  frtfoit  oublier  de  "vous  la  prepîîteri 
T.enez.3  en  ffaurezjvous  connoiflre  t écriture  i' 

A  N  S  E  L  M  E,  labalfant. 

O  joye_  inespérée  !  incroyable  aduanture  ! 
Four  conte  fier  ce  gage  :,  H  efi  trop  précieux , 
Et  démentir  fa  main  :,  efi  démentir  fe s  jeux. 
Helas'!  auels  fentimens  d'amour  &'  de  tendràjje! 
Que  direzj'vous  ;,  Geronte ,  excufez,  mafoiblejje'^ 
le  7îe  puis  refufer  ces  b  ai  fer  s  ^  ^J  fi^  pleurs , 
A  ce  crayon  parlant  de  fcs  "viues  douleurs, 
lirais  tu  te  plains  a  tort  de  mon  ingratitude  ^ 
O  cher  ^  doux  fiijet  de  mon  inquiétude  ! 
Ce  reproche  efi  injufie-^  ^  le  Ciel  m' efi  témoin  ^ 
Si  i'aj  manqué  pour  toj  y  ny  d'amour  ^  ny  de  foin. 

GERONTE. 

Et  bien^  vous  rendrezs'vous ^  après  ce  témoignage? 

ANSELME. 

Tauois  porti  ie  me  rends  ^  mais  mec  aduantage% 


ÎI  Ik. 

; 


COMEDIE. 

St  ie  gagne  en  perdant  bien  plus  que  ie  ne  pers  ^ 
Si  ie  puis  de  Confiance  un  tour  hnfer  les  fer  s -y 
JAais  fi  te  m' objimois ,  trouueT^hon  qu  Aurelie  ^ 
Quant  a  ce  qui  la  touche  ^  au  moins  me  iufitfie. 


ï'ycj 
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G  E  R  O  N  T  E. 


Ou'j  ^faites-la  moj  voir ^^ 
^r  que  mon  retour  m  oh  lige  a  ce  demir-^ 
%Joi4s  pOî4rrex»'voir  encor  par  nojlre  conférence ^ 
Si  ce  _que  t  aj  cru  d'elle  eft  contre  t  apparence  ^: 
fi  t  atêance  rien  contre  la  ueritè, 

_.  A  N  S  E  L  U  I. 

ie  ne  vous  tiens  pas  en  cette'  qualité -y 
îaurots  fi}upçon  plùtofi  â Ergafle  ou  d>,e  Leliel 

"^i  f^  '•  ^i  •'^  m  ;^  ^h  f^  '•  Hf^  w  fwi  rv^i  f^*^  W  W  '  ^i  t^^  f^ <^  ,<%'■ 


V 


RELIE,  ANSELME,  GEKONTE, HORACE, 

A  V  R  E  L  I  E. 

f^e  'VOuleKj.vous  ^  mon  père  ^ 
ANSELME. 

Approchez^,  Aurelie^^^ 

H  ii 


:8g     -  ^       L  A    S 

^Cef  amj,'  de  Turquie  aujourd'huy  de  retour"^ 
Ai' apprend  que  u offre  mère  j  refaire  le  iour. 

A  V  R   E  L  I  E ,  bas, 

Voicj  ï inftdnt  fatal  d ou  dépendoit  ma  perte -^ 
Noftre  art  efi  éuenté^  la  fourbe  efl  defcouuerte^ 
Je  ne  fçaj  qd auouer  :>  ny  que  nier  aufi-^ 
Que  diraj-je?  Ha  ,qd  Ergafle  au  moins  nefi-ilicj? 

^  ANSE  L  M  ■£.  .    • 

Vous  ne  refpo.nde.z^rieni  î\^ 

A  V  RE  L^I  E. 

Helas'!  ce  nom  de  mère  ^ 
Kenomielle  en  mon  cœur  'vne  douleur  amere , 
§lui  me  ferme  la  bouche  ^  î^  m  étouffe  la  njoix-^ 
Ha  l  fi  pour  la  reuoir  feulement  ^ne  fois  ^ 
Et  luy  'vérifier  cette  faujfe  nouuelîe  ^ 
Il  ne  falloit  qu  offrir  lefang  que  ie  tiens  d'elle  ! 
oAuec  quel  doux  plaifir  ie  cuitterois  le  iourl 
Et  par  "vn  aéiefainB  ^  de  deuoir  ^  d'amour  j, 
Soit  au  fer  ^  fait  au  feu  j  foit  au  poifin  reduitte  ^ 
Mourant  ^  reproduirons  celle  qui  m'a  produitte  i 
St  'VOUS  r^donnerois  y  par  ^n  mal  heur  fi  doux  ^ 
Celle  qui  fouffrit  tant  pour  me  donner  a  ^ous* 
\m  vous  a  dit  encor  cesfriuoles  noiâuelles?       *<s«fûnte. 


COMEDIE.  8ï 

G  E  a   O  N  T  E. 
Deux  jeux  dont  te  réponds^  &  qui  mefontjiâeUes. 

A  V  RELIE. 

On  rejffond  aifement  j,  ou  rien  rie  fi  a  ri/quer-^ 

J\/Iais,  vos  témoins  font  ^ieuXyi§  prefis  de  "vous  maquer, 

G  E  R  O  N  T  E,  la  regardant attentiucmcor. 

Vom  dueZi,  hien  raifon  ^  ne  les  pouuantfeduire , 
De  les  rendre  Ju^eBs  ^  car  ils  vous  peuuent  nuire. 

A  V  R  E  L  î  E. 

C  efi  qu  ils  font  dangereux ,  ^  pleins  de  tant  d' attraits j 
Que  ion  agrandjujet  d'en  redouter  les  traits^ 

G  E  R  o  N  T  E. 

Quand  foixante  Soleils  ont  tourné Jur  nos  tefies  ^ 
ISlos  jeux  n  ont  plus  dejfein  défaire  des  conque  fies, 
f^fçaj  bien:,  q^^  l' Amour  veut plm  d'égalité-^ 
S'ils  vom  peuuent  blejferj  cefipar  la  veritL 

A  V  R  E  L  I  E. 

Fourquoy  fquel  interell  puù-je  auoir  de  la  craindre? 

G  E  R  o  N  T  E. 
V  int ère  H  de  tromper  s  defourber^  de  bien  feindre^ 


U  .      ■   '     LA    SOE.VR. 

A  V  R  E  L  I  E. 

Mo j  fourher /tmpo fleuri  - 

^G  E  R  O  H  T  E. 

le  nimpofèray  rien. 

Ne  mmezj'Vom  point  n)eu  ?  conflderez^moj  hten^ 

A  V  RELIE. 

Ce  "vifage  'vrajment  efl  fort  confiderahle  \ 
Q  le  matiîéais  bouffon,  ^  le  pi  defplor^ble  / 

G  E  R  O  N  T  E. 

Quand  vne  fourbe  e  [date  y  on  s  emporte  aifémenty 
Et  la  confujïon  ofle  le  iugement*^ 
jMais  ie  la  commincray  mieux  que  'vom   ma  folie -^ 
Oz^ezj-vom  ^  dtrtes-moj  ^  p^Jfer  pour  y^urelie ï 

[A  V  R  E  L  I  E. 

Quôf  ?  vofirefang',  mon  père ,  ^  'vofire  affeB;ion^ 
Ne  /ojfêHcent  ils  point  de  cette  que  fl ion  ,<? 

G  E  R  O  N  T  E. 

Faj  bienfceu  qua  ce  mot  ie  ^om  mettrois  en  peine], 
Et  cefle  queflton  e  fi  pour  ^ons  "vne  gefue-^. 
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^ujii  par  quelle  audace  'vjurpezc.'votis  chez^  îuy\ 
La  qualité ,  le  nom ,  i^  la  place  d'amruy  F 
Vous  qui  /Impie  Jeruante  en  'vne  hofiellerie , 
Dans  Vemfe, 

A  V  R  E  L  î  E. 
O  mon  père  ! 

GjE  R  O  N  T  E.- 

^nendez^y  te  VOUS  prie  i 

Som  le  nom  de-  Sophie  appelliez^les payants  ? 

_    A  V  R  E  L  î  E. 

^outezs'vous  maintenant  qu  il  a  perdu  le  fens? 

ANSELME. 


G  E  R  O  ""  T  E. 

'Et  quoy  qu'en  effets  ^  Uieune  ^  fi  belle  ^ 
Nom  mettiez. le  couuertjy  apportieZila  chandelle:, 
Teniez  prefis  j  &'  nos  lits  ^  Ê5*  nos  habillements -^ 
Il  n  en  faut  point  rougir  ^  'vousfçauez>fi  te  ment  s  i 
Ne  connoijfezj-uous  pas  Tjndare? 

A  V  R  E  L  î  E. 

Qml^jnââ'Te? 


84  L^A   'SOEV'R. 

G  E  R  O  NT  E. 

Ce  fi  que  ie  parle  Arahe ,  ou  Chinois  ^  ou  T^drtére  ? 
Ou  vom  pouuieZj/ermr  dedans  vne  maifon  y 
Sans  en  connoifire  l'hojfe  ^  (^  Jans  ffauoir  fin  nom  !■ 

A  V  RE  L  I  E. 
Wom  peut' il  dinertirpar  cette  extrauagance  ? 

G  E  R  a  N  T  E. 

Vom  peut' eUe  fourber  auec  cette  arrogance  ? 
Elle ,  ûjut  dans  Venifi  ^  'vn  mois  entier  ,  (^  plta^ 
afflige  que  ïeflois  d'vn  bras  prefque  perclus  s> 
Il/l'afiruy  chez^Tjndare, 

^A  N  SE^L  M  E,- 

Et  s'appelloitf 

^4Bl^  N  T  E.. 

Sophie. 
ANSELME. 

Vous  vous  eftes  mépris-^ fin  nom  e/i  (tAurelie-^ 
Alaù  leur  rapport  peut- efire  a  produit  cette  erreur^ 


A  V  RE  L  I  E,  en  colcre. 

.-,    -,  ^    r-.  ...  1  ♦ 


A-.NSELME: 
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ANSELME. 

Non  :,  contenezi,  'vofire  jeune  fureuro 
A  V  R  E  L  l  E. 

T^îiù'je  fans  m  emporter  foujfrir  cette  imi>oflure  ? 

A  N  S   E  L  M   E. 

On  petit  hien  impofer .  m^.ù  non  a  la  Matptre^^      ; 

Quelque  dol/pecieux  y  qui  la  puijfe  ajfailîir  ^ 
Le  fang  efi  trop  bon  juge ,  ^  ne  fcauroit  faillir. 

^     G  E  R  ^  N  T  E. 

\Ainft  donc  ^  "vous  croyez^  quand  on  "vous  difimule  „ 
Et  quand  on  vous  dit  vrajy  vous  efies  incrédule  î 

■      '     -,  ANSELME, 

Jecrojmonferuiteur^  î§  mon  fang  y  (^  mon  fis. 

G  E  il  O  N  T  E. 

\Ne  me  reputet.plus  du  rang  âe  vos  amis  ^ 
Ou  crojeT^moj  hlefè  d'vne  folie  extrême  ^ 
Si  vous  ri  efies  trompe^  d'eux ,  deffe^  0  de  vous  méme'^ 
uelque  trame  s  ourdit  ^  preuenez^-en  t effet  ^ 

. . . . . .  Voj^z^-VQUs  quelfgne  elle  méfait f 

i    . 


(jG 


LA    SOEV-R.      - 

A  V  RELIE. 

J\/ïoj.figne  j  mfame^ ,  traijlre  l  ha  dieu  je  ÂefeJhçre  \ 
■2)^  de  Hoir  par  reff?_eS  contenir  7na  colère-^ 
Et  neflre  pas  d\m  fexe  ^  ou  de  ta  trahi fon  ^ 
Jlux  dépens  de  mon  fanq^ie  puj^  auoir  raijon  ! 
Faut-il  qn  ^71  [celerat  impunément  m  affronte  l    ^f^,^^ 


A  H  S  E  L  M  E. 

Ne  ^j DUS  emporte Zjpoint ,  rentrez^-^  Ç^  'vousGero?7te ^ 
Laijfant  ce  différent  pour  'vne  autre  faijon  ^ 
Venezj'vous  de  la  [fer  ^  (S'prene;^  ma  maifon-^ 

jit  tendant ... 

G  E  R  O  N  T  E. 

Je  ne  puis ,  permettez^  moy  de  grâce  ^ 
Devoir  c^uelqu 'vnd.es  mtens.  *  * 

-•  AN  S   E  L  M  E.     ^ 

LaifjeT^-nous  donc  Horace-^ 
Tant  qu  on  foît  prefi  chez^vous  a  vous  bien  recemir, 

G  E  R  o  N  T  E. 

le  le  veux.   Mcm,  houcc' 

H  o  R  A  CE. 


Bel  fem. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Adieu :,  jufquau  reuoir. 
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fw'j  m  >-i  *i  m  m  ?■$>  fMv^  •  r^i'"'  Ha  r«/^  fN^'j  m  v^'».  fv^  •  ^"•^•'1  f^'  'N.'^'  fv*,  r-/»  ^-v*.  '  riS  r^,  ^ 

■^iy-^^W'  v*  ^"sT  \>*  "^^  •  X^  "'"i-f  V**  -^^  ■\^*^  '^'Z  ■^C^  ^■^r  "^^  ^^ .  V'-^  «^^  v^  •*^'/'" 
i'V ^^,  j^  *^  «»*^-«^^ •  B»'^ '^^t  3** n^stL  i^ >** -3  .^-^ ^^\  J^  w>l.  •  j!^ >*^  J?w u^ 


ANSELME,      H  OR  ACE. 

ANSELME. 

Rencontre  à  la  fois ,  ^propice  ^fatale  l , 
Quelle  confufion  à  la  mienne  efi  égale  ! 
Quand  ie  croj  que  Confiance  a  perdu  la  clarté ^ 
le  reconnais  fa  main  qui  prit  ma  liberté-^ 
Et  fi  taj  d  Aurelîe  ohferué  le  "v  if  âge  y 
Il  ne  rend  f  as  pour  elle  ^n  heureux  témoignage  5 
Et  dans  fes  changements  a  mal  difimulé-^ 
Joint  quSrgafte  eft  vnfourhe  entre  tous  fîgnalé ^ 
Q^ui peut. pour  ynon  argent  fn  en auoir  fait  à  croire  t^ 
Et  qm  plus  îl  m^attrappe  y  i^  plus  il  en  fait  gloire  ^^ 
En  débauche  Lelie ,  ^  croy  bien  reùfir-^ 
J\dau  sîlfaut..^....  Les  %-oicj ,  ie  m' ewveux  éclaircir. 


L A  soevr: 


2*i,  ^l^    't*    ûf    s?ï    -ïf;     yli  .  m    \fj    îSr    ntf    *?<•*%.%  ^    ^"    ^  ' '^l  ^ 
f'-i'^i  fX'^,  f-l^.  f^!/-^  TT^  fï'"'  f^(  •  t¥^  ?t1^  fH'^  f\V^^  f>J/'i  •  Ti^  -^i^  f^  r^  f^-  •  ?^  ,*V^  J 

"V^  çryf    V'V  r^.,<     ■>  --^J  ^^  ^^  ,^',f  -fe_-V  ^--i;:    -V^  E/^^f  .  -'^^  G?-^3^  -V»  ^^-  '  V^  ^^  ^  ■'s'^  '^^ 


.^-^ 


î 


LELIE,  ERG  ASTE,  ANSELME,  HORACE. 

E  R  G  A  s  T  E,  à  Ldie. 

T  E  ^Qus  hafieZjpôint  tant  ^  cefi  pour  toute  U  vie:, 
Et  deux  nuits,  'vous  feront  enpajfer'vojlre  enuie. 


hiefi^ce 


ANSELME. 


R-G   A  S  T  Ë. 


//  ^ous  'veut  prejjer^  &'  treuue  que  ce  foîr^ 
Ejt  vn  terme  trop  long  pour  "Jn  fi  cher  efj^oir. 

ANSELME.- 

Peu  de  temps  réglera  f  amour  qui  "vous  transporte. 
Àdais  "viença,  qui  ta  dit  que  mafeme  eftoit  morte? 
Quant  a  Confiantinople-astu  porté  tes  pas  ? 
Tu  taccufes  perfide  en  ne  répondant  pas:, 
Qui  hefite  efifàrpris  ^  (^  médite  vne  excufè^ 

L  E  L  I  E,  V  • 

Ergafie,  (S  vifie,  njnmot^  njndêtour  ^njne  rufel 


A  Irg, 
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E  R  G  A  s  T  E. 


Adieu  mon  ^erfonnage  ! 

L  E  L  I  E. 

Ettoft! 

E  ï^  G  A  S  T  E. 

Tay  heau  réuer  ^ 
Si  'VOUS  ne  me  f&ujfleZj->  ie  ne  puis  i'acheuer, 

x_<     Ju      X-i      i>      ^  • 

^ieux  !  que  feray-je  ?  Ergafie  a  haut  de  fin  adrejfe 

E  R  G   A  S  T  E. 

Source  d* infrmiteX  y  déplorable  vieille jfe! 
F  lus  ie  'veux  pénétrer  tes  abyfmes  profonds  ^ 
Plus  ie  te  confdere  ^  C5'  plus  ie  me  confonds -^ 
Comme  'vn  logis  tombant  accable  qui  l'habite  ^ 
Tu  faits  quauecb  corps  tejpritfè  débilite -^ 
Que  le  temps  auec  lage  emporte  la  raifin^, 
Et  que  ïhofie  renuerfe  auec  la  maifon, 

A  N.S  E  L  M  E. 
Que  'veuX'tu  dire  enfin  / 


)  LA    SOE  V 

E  R  G  A    s  T  E. 

Que  "upfire  défiance^    . 
Fait-que  "vous  auez^trop  &'  trop  peu  de  créance-^ 
Et  que  cette  fotble (je  efi  vn  effet  du  temps  ^ 
Oui  pournofire  malheur  marque  vos  derniers  a^ns 3 
G)  Ht  'votts  fait  croire  autruy  contre  nojire  parole  ? 
Qui  vom  a  dans  l'efprtt  mis  ce  foupçonfriuole  / 

.     A  N  S  EX  M  E. 

Geronte  ^  vn  mien  amy. 

L  E  L  I  E 

Ne  *te  relâche  pas. 
A  1^  S  EL  ME. 

Qui  de  Gonflant inople  arriué  de  ce  pas  ^ 

Tendant  vn  tour  oh  deux  qnilfaitpourfes  affaires^ 

M'a  laiffé  ce  fien  fils  racheté  des  Cor  faire  s , 

J\d' ajfeure  d' auoir  veu  Confiance  a  fon  d^epart-^ 

Et  de  plm. ,  nia  rendu  cet  écrit  de  fa  part^ 

Dit  quH  n  arien  au  vray  pufçamir  d' jiurelie^ 

JSdais  quelle  la  croit  morte,    .  * 

j;,E  LIE. 

O  fortune  ennemie  l 
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Qutjufques  en  Turquie  a^s  efié Jujcttcr 

Des  moyens  &'  des  gens  pour  nom  perfècuter  ! 

ANSELME. 

Etfoufiient  qu  a  Venije ,  en  'vne  hofiellerie  y 

L  E  L  I  E.   ■ 

S^seux  /_ 

A  N  SE  L  M  E. 

Il  a  'veu  feruirfom  le  nom  de  Sophie  ^ 
Celle  qui  d  Aurelie  'vjurpe  icy  le  nom, 

E  R  G  A  S  T   E. 

Il  njom  en  a  bien  dit!  tay  tort ,  s'il  a  raifon^^ 
JVLais  il  efl  hien-disé  de  ^ous  faire  paroifire  ^ 
Que  les  fourbes  font  ceux  qui  m'accufènt  de  ïeflre% 
Et  ie  "ueux  que  fan  fils  'vom  demeure  di  accord. 

ANSELME. 

oj? 

E  R  G  A  S  T  E. 


A  Hcr. 


Que  iay  raifon  ^  ?§  que  Geronte  a  tort, 
Viença  ^  ne  nous  ments point :>fur  quelle  conjeSure 
Ton  père  auance-iil  cette  noire  impoflure  ? 
X)oyezj-'Vous  quilfe  trouhle  :,  ^  dit  enfe  taifant  ^ 
Que  fon  père  eft^n  traifire  ^  "vn  fourbe  ^^  ^nmèdifant> 


72  LA  soevr: 

ANSELME. 

//  n  entend pa^  la  langue  ^  i^  ne  te  peut  répondre* 

E  Jl  G  À  S  T  E. 

Bt  bien  luy  parlant  Turc  i  ^^  fç^J  bien  le  confondre-^ 
Cabrifciam  ogni  Boraf ,  embufaim  ^  Conftamioopolâï 

L  E  L  I  E, 

O  rare  i  6  hrdue  Srgafte  l 

HORACE. 

Ben  Belmcn^  ne  fenfulcz. 

A  N  s  E  L  ME. 

Et  bien  que  *veHt-il dire? 

E  R  G  A  S  TE. 

Qum  vous  en impofant :,  fon père  a  njoulu  rire\ 
Qj^il  eft  d'humeur  r aille uje^  i§  na  iamais  efié 
En  Turquie, 

A  N  S  E  L  ME. 

En  quel  lieul^a'-til  donc  racheté  ^ 
ERG  A  S  TE.     à  Horace. 

Caiigar  camboco  ^  ma  io  o{fanfando  ? 

'-"■""■'"       V"'""   '^"^""^  ^'"i    HORACE 
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HO  RACE. 

À 

Benfeni,  Bclmen. 

E  R  G  A  S  T  e: 

^  Lipje  en  Nègre ^ont. 

A  NS  E  L  M  E. 

O  te  fie  vieille  ^  folle  ! 
SçacheZjpar  quel  chemin  ils  font  venus  a  Noie, 

E  R  G  A  s  T  E. 

Oflafando^  nequcî/ncquec,  potcr  kucr  cofirNola? 

HORACE.' 

Sachina^  Bafumbafce^  agrir  fc.  ; 

E  R  G  A  S  T  E. 

//  dit  qt^on  vient  par  met  ^fans  p^jpr  p^r  Venife^ 

ANS  EL  M  E, 

La  froide  raillerie ,  t^  la  franche  fottife  I 

De  venir  de  fi  loin  ^  (f  fi  mal  a  propos , 

Rire  aux  dépends  des  morts  ^  ^  trouhler  leur  repos  I 

Quel  fie  de  !  quelles  mœurs  ^  (^  quelle  frêne fe  ! 

K 
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E  R  G   A  s  T  E, 

Il  fauâr oit  faire  *vn  monde  a  ^ofire  fantaifie  î 

Nefice  p^îs  de  tout  temps  ^  ?S  nonpâu  d'aujourd'huy  ^ 

Oue  t  ou  fours  quelque  fou  rit  dux  dépends  d' autrui  / 

Au  refie  ^  en  Nègre  pont  :,  ceft  vn  art  ordinaire  j 

^'imiter  Récriture  ^  Çf  de  la  contrefaire  -^ 

£t  s  en  ejlant  infiruits^  ils  peuuent  ajfèment] 

Ou  pour  en  éprouuer  le  diuertijfementj, 

Ou  pour  tirer  de  'vom  quelque  reconnoijfance ^ 

^uoir  falfifié  la  lettre  de  Confiance. 

ANSELME.  "" 

laj  cru  quil  auoit  heu-^fes  jeux  étincellants  l 
Sa  face  enluminée.  ^  fes  pas  chancelants^ 
S  emploient  tacitement  en  rendre  témoignages, 
Le  feu  femhloit  fur  tout  luyfortir  du  njifaget, 
Et  le  vin  quilfoujfloit  ma  porté  jufqu  au  ns^. 

EUGASTE.à  Horace.  r 

Je  lefçauray  bien-tofl,  Viença, 
Siati  cacus  nalncon  catalai  mulai  ^ 

HORACE. 

,Vare  hecc« 

-  E  R  CASTE. 

A  Vom  deuinez^ 
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Il  dit  quils  font  entrer  dans  'vne  hofiellerie  ^ 
Oh  trinquant  a  l'honneur  de  leur  chère  patrie  y 
Et  d\jn  peu  de  bon  temps  ^  r égalant  leurs  esprits], 
Son  père  en  a  tant  pris  ^  quil  s  en  efi  treuué  pris  : 
Qjitl  n'en  a  bùfortir  fans  vne  peine  extrême  ^ 
Et  ne pouuoit porter  i  njfon  vin  :,  ^J  fij'^^f^^* 

A  N  S  £  L  M  E. 

ir*en  a- fil  pu  tant  dire  en  fi  peu  de  propos  ? 

E  R  G  A  S  T  E. 

Oky  y  le  l^^g^g^  Turc  dit  beaucoup  en  deux  mots,- 

L  E  L  î  E.    ^ 

O  tres-illufi-re  Ergafte  !  efprit  inimitable  l 
Sans  toj  noflre  rmne  ejioît  inéuitahle. 

A  N  S  E  L  M  E.  ■ 

//  vouloit  rire  enfin ,  î§  ï attends fion  retour ^ 
Tour  luy  rendre  la  pièce ,  ^  pour  rire  à  mon  tour. 
\Ameine  Erafte  icy-^  "ja  tofi.  Etions  Le  lie  y 
jilUz^ "voir  Eroxene  ^  ^  dilfofie'^  Orgje , 
^  confient ir  ce fioir  le fiucceK^de  'vos  vœux, 

E  R  G  A  S  T  E  ,   s'en  allant.- 

L^  defimte  efi  plaifiante  !  (S  la  duppe  en  njaut  deux! 

K   ij 


7^ 


6  L  A    S  O 


GERONTE,  ANSELME,  HORACE, 

ANSELME, 

E  voila. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Grdce  au  Ciel :,  a  mes fouhaits.prolpere] 
^jant  pajfé  chez,  moy  ^  /ay  rencontré  mon  frère  ^ 
Qui  me  foUicitant  à'  accepter  fin  logis  :, 
M,' oblige  a  reuenir ,  pour  reprendre  mon  fis -^ 
ien  nifois  librement  3'  excufez^  te  vous  prie. 

ANSELME. 

Ceronte  ^  vn  mot  de  grâce],  apprend-on  enTurquie  ^ 
Ou  dam  le  cabaret  ^  a  joHerfes  amis  ? 

G  E  RO  N  T  E. 

En  l'vn  nj  l'autre  lieu ,  ie  ne  l'ay  point  apprù] 
Ce  nef  point  mon  humeur. 

ANSELME. 

Noni,  ma  file  feruante  ^ 
Yn  "^^y^g^  ^^  Turquie ,  ^  ma  femme  muante. 
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T^oHt  ce  conte  a  plai/ir  efi  'vne  'vérité! 

G  E  R  O  N  T  E. 

Je  ne  fais  point  de  conte  ^  ^  nay  rien  inuenté. 

ANSELME, 

Vom  duez.^  àittesvom  ^^  veu  Confiance  en  Turquie  ? 

Vous  oz^ez^foujienir  :,  qu  Aurelie  ejt  Sophie  ! 

Vous  parle  K,de  Venife!  î§  ^om  auez^le  front , 

N  ayant  quejlé  par  mer  de  Noie  en  Negrepont  ^ 

De  dire 

G  E  R  O  N  T  E. 

En  Negrepont!  o  Dieu^  la  nj  aine  fable! 

ANSELME. 

Voflre  filsy  qui  ta  dit^  nefi  donc p 04  véritable? 

G  E  R  o  N  T  E. 

Qmy ,  fans  fçauoir  la  langue  ^  il  peut  vous  tamir  dit? 

ANSELME. 
Jl  nous  a  parlé  Turc^,  que  mon  valet  apprit  ^ 
Séjournant  fur  les  lieux  pour  racheter  ma  femme. 
G  E  R  O  N  T  E\  â  Horace. 

Solcr^ 

HORACE. 


/S  L  A    SOEVR. 

A  N  s  E  L  M  E. 

Et  bien  plus  ^  (  chofe  à  "voftre  âge  infâme,) 
Que  njom  auez,  tantoft  treuué  le  vinjî  bon  ^ 
Oue  ^om  nen  auez^poî  oublié  U  raifon  5  - 

Alais  en  lafaifant  trop  j  l'aueZjbien  égarée  s 
%)os  difcQurs  m  en  ejtoient  njne  marque  apeurée. 

G  E  R  O  N  T  E  ,  à  Horace. 

Dieul  quentenàs'je  ? 

lerufalas,  adhuc  moluc  acoccras  marlfto ,  vifcclcî ;, 

Huui  hauece  carbulach. 

HORACE. 

Eraccrchctcr  biradam  fulcdi,  bcnbclmcn,  ncfulodi}. 

'    GERONTE,à  Anfclme. 

Croyez^que  "Vofire  fertiiteur 
Doit  eftre  vn  mai fire  fourbe ,  'vn  infgne  affront eurï 

A  N  S  E  L  M  I. 

Que  vom  ait 'il  encor  ? 

G  E  R  0  N  T  1. 

^j/il  na  pu  rien  comprendrel 
A  ce  qu'vn  de  m&s  gens  luj  "voutott  fatre  entendre. 
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ANSELME. 

M'auroit  il attrappé ^  le  traiâ feroit fiihtill 
Jldaù  s  H  ne  l'entendoip^  que  lu]  répondait -iU 

GERONTE,à  Horace. 

Acciam  fcmbiliir  bel  mes  ;,  mie  fuîmes  ^ 

HORACE. 
Acciam  bien  croch  foler,  fenbclmcn,  fencrochfoler: 

G  E  R  O  N  T  E, 

Quilm  t  entendait  point  ^  ©'  croj  que  [on  langage 
N'efioit  qu^n  faux  jargon  qui  nefi  point  en  'vjage. 
CrojeZ  encor  'vn  coup  quil  eFl  vnfaux  "vaut  rien^ 
Vn  fourbe  ^  ^n  archi-fourhe  ^  ^  garde Zs'vous  en  b Un  y 
le  ijous  fuis  inutile^  ^  'vais  treuuer  mon  frère. 

Adieu» 

A  N  SEL  M  E. 

lufquau  reuoir  ^  le  Ciel  vom fait  projff ère. ^ 

GERONTEà  Horace,  s'en  allant. 


Ghidclum  anglan  Cici 

HORACE,    le  fuiuant. 

Ghidelum  Babaî 


So  LA    SOEV 


SCENE    VI 

ANSELME,    feuL 

E  leurs  filets  j  enfin  ^  te  nay  pu  m  affranchir  j 
La  prude?ice  nefi pas  ce  qm  mefatt  blanchir -^ 
^uec  mes  cheueux  gris ,  auecûjnes  ma  "vieillejfe  :, 
le  treuue  que  te  perds  ^finance  (^  finejfe-j 
Mt  duppé  que  ie  fuis  ^  mterdtt ,  ^  confus  ^ 
Perdant  encor  le  fens  ^  ne  perdrais  guieres  plns^ 
Ils  m'ont  tons  affronté  ^  chacun  d'eux  y  conjpire^ 
^M^ais  (i  ie  ne  m  en  njange  ,  ils  auront  lieu  den  rire  $- 
6t  fur  tout  on  "verra  rougir  de  mon  affront  ^ 
Les  épaules  d  Ergafte  ^  aufii  bien  que  mon  pont  ^ 


<v 


CTE    IV. 


comédie: 


8i 


^   ••*^1^    5^-^*^  *^  "««^    1^  ^. 


L  E  L  Î,E  ,      E  R  G  A  S- T  E; 


R  G  A  s  T  E, 


^^rif  <^/^  C/V/j  /^  Umpejle  enfin  sefi  dpbaïfêe-l- 
Ce  vent  impétueux  sefi  reâtét  en  rofèe-y 
Et  i'ay  de  njofire  fiort ,  auec  art  redrefp\ 
V édifice' penchant  ^  &  prefquerenuerfé. 


L  E-  L  î  E,- 


V  md! heureux  %jJei^' 


n, 


y.jans-dejjem-de  nom^nmre^. 
Et  dnjne  ame  ingénue ,  a  p  en  fié  tout  détruire  ^^      .  . 
J^îaù  ton  langage  Turc  en  a  paré  le  caup» 

fourhe  à prâpos  quiiqtiesfims'  vaut  hapicoupi 


Je  neffdj  quel  génie  ^  in  ce  h  e  foin  extrême] 
Me  âtdtoît ^Jn  jargon  que  i  ignore  moy-mémel 
^taù-iefais  ajfet4r£  que  te  ne  luy  par  lois  ^ 
Ter  fin,  Turc  ^  Efclauon  ^  ^rahe ,  ny  Chinois -^ 
Et  que  s  il  m  eut  enquis  du  chemin  de  Turquie  ^ 
Teî4jje  eflé  bien  mejlé  âdns  ma  Geographie^^ 
f'eujfe  bien  veu  du  monde  ^  (^  fansfçamir  par  où , 
arpenté  le  fappon  j  l'Egypte ^  &"  le  Pérou. 
E?ifin.  Maisquefi'Cecyi^  cette  femme  a  fa  mine^ 
Doit  de  Turquie  encor  eflre  ^ne  pelleriney 
Je  croy  que  le  graud  Turc ,  né  pour  nom  tourmenter ^ 
Les  enuoje  a  dejfein  pour  nous  perfecuîer* 

.■^/*)  rî^  ^1  ^  r^lf\  H'^i  îv^  *  ^  ^i  ^  r^i  ^  '•  tr»  ri-'>  ^  r^  v^r'  ^  ?m  ft^  w^ ?^k^9^ 

SCENE    II 

CONSTANC E,  LELIE/ERGASTE; 

CONSTANCE,     veftuè  à  la  Turque. 

Bligez-moj  ^  Mefieurs^  de  me  tirer  de  peine] 
(tAnfelme  efi-il  viuant  ? 

E  R  G  A  S  T  E. 

I\da  doute  nefi point  vaine]) 
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^,Les  Turcs  font  au jourd'huy  déchaimz^contre  nom. 


JLi     jLd    JLi     X    £<  • 


Il  fé  porte  fort  hieriy  que  luj  defirezs'vom? 

CONSTANCE. 

Bt  Lelie  i'vn  fie n  fils  ? 

'  L  E  L  î  E. 


'     ,  CONSTANCE. 

Qjfauec  jufie  raifon  ^  0  Ciel  te  te  reuere  I 
Et  que  ie  fuù  tenue  a  ta  rare  honte  l 

'    ^    ,  L  E  L  IE. 

^uelfirt  vom  mtere^e  encor  en  leur  faute?  ^ 

CONSTANCE. 

Helas  !  taj  grand  fu] et  d'en  paroi fire  rame  f 

■  E  R  G  A  S  T  E.- 

J^!"  'voHa  p/u  encor  des  traits  de  la  T^urquief 
Ce  mA'~  heureux  pais  ^  fi  f^tal  aux  Chre (tiens  y 
Si  fertile  eu  tam  maux  ^  flfimle  en  toum  biens  f 


84  LA    SOEVR: 

Oî4el  bonne  office  enfin  ont-ils  lieu  de  'vous  rendre  ? 
Et  auel  efl  vofire  nom  :,  ne  pouuons'^nous  l' apprendre  ? 

C  O   N  S  T  ANC  E.      , 

I\/îa  venue  a  tous  deux  importe  an  dernier  poinâ-^ 
^aù  ceft  'vn  tut  ère  fi-  ^  qut  ne  ^wî4s  touche  points 

1  E  L  I  £. 

'^Plus  que  'VOUS  ne  penpz^^puls  que  te  Jkis  Lelie, 
CONSTAT  C  E,    rembrafTant, 

Joëlle  !  à  qui  le  pîng  dvnfi  cher  nœud  me  lie  ! 

L  ^ heureux fruiS  de  mes  n)œux,  de  mon  lit,  de  monfianc! 

Lelte  j  enfin  i  mon  fils ,  ^  le  fang  de  monfkng! 

.         E  R  G  A  S  T  E. 

ï^oîcy  le  coup  fiât  aï  qui  nous  met  hors  d'eficrime! 
M  t  nous  voila  tombe  Zjdvn  gouffre  ^  en  vnahjfimel 

,  h  £  L  1  e: 


^my  ^uous  ejles  ma  mère  !  o  dure  loj  dufiort  ! 
Oui  méfies  l'amertume  à  cet  heureux  transport  \ 
£e  dont  l'ordre  fiât  al  veut  que  dans  la  Nature^ 
On  ne  goufie  iamais  de  douce vir  toute  pure  \ 
En  recGUurant  vn  hien^  qui  m  ep  fit  précieux  ^ 
'y e  perdes  le  plus  grand  bien  que  te  tenois  des  Cieux-^ 


'^\ 
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Fcuf  "voir,  ma  mère  ^  helas  !  teujfe  expofe  ma  njte  ^ 
Et  voudroù  ^  la  voyant  ^  quelle  me  fut  rauie-:, 
Ce  m'efi  'vn  clefej^oir  fenfihle  au  mefme  poind  ^ 
Que  l'ennuj  de  la  voir  ^  (^  de  ne  la  l'oir  point. 
Ouoy  ^  njous  efies  Confiance  ? 

C  O  N  S  T  A  N  C  E. 

Oïij  y  cette  infortunée  s 
QjM  croyoit  aujourd'huyfa  mtfere  bornée-^ 
£>t  qui  par  la  froideur  dont  vom  la  receuez^,  ^ 
"Voitfes  malheurs  changez^^  Çf  non  pas  acheue^. 
Quel  temps  ^  injufie  fort  ^  terminera  ta  rage  ! 
S'il  ne  luj  fiifftpas  de  feiz^e  ans  deferuagel 
S^  il  faut  qu  après  des  fers  :,  portez,  fi  confiamment  ^ 
La  liberté  pour  moy  fait  encor  vn  tourment  l 
JSfe puis -]e  apprendre  au  moins  tennuj  qui 'vouspojfede^ 
^fin  que  le  caufknt ^  t'en  cherche  le  remède? 
Le  mal  me  fera  doux  ^d  ou  naifirn  vofire  bien  ^ 
Et  pour  'vofirerepos  s  i'altereray  le  mien  [ 

:'      h  E^L  I  E. 

le  ne  puîj  déclarer  mon  ennuy  fans  l'accroifire  ^ 
Et  mon  fui  âefefpoir  vous  le  fera  connoifire 
Entrez^:,  ma  chère  mère  ^  il  e  fi  plus  qu'à  propos 
QuafeizS  ^^s  de  trauail  fuccede  le  repos  ^ 


8(S  LA    SOEVR. 

M.ais  vom  en  fouhaittant :,  moj-mepne  le  menprme 
Vom  me  mette z^aux  fers  ^  cejfant  d'efire  cap t tue -^ 
Votis  reuenez^  a  Noie ^  £5'  vom  m  en  ianmjfez^'^ 
Entrant  eB  la  mat  fan  ^  enfin  uom  m'en  cha^ezs,^ 


CONSTANCE. 


Croyez,  qtiil  nefi pour  moj  feruage  fi  fenfible ^ 
Que  celuy  que  ï aw-^où  de  tjous  efire  nuifiblet^ 
le  puis  encor  foi/f^'ir  les  maux  que  ï aj  fouffers 
Et  retreuuer  les  lieux  ou  taj  laijïe  mes  fers. 


L  E  L  I  E, 

Sn 'VOUS  te  déclarant  ^  te  perdrais  *voflreefl'ime  y 
Et  coupable  enuers  vous  y  nofe  auoiier  mon  crime^. 

C  O  N  S  T  A  N  t  E, 

Les  fautes  des  en  fans  blejfent  légèrement -y 
Wne  larme  ^  vn  foupir  ^  les  efface  aifcment, 

i-i    i-<    JLt    X     Ctt 

Si;  loin  de  m' en  haïr ^  ^'  de  m' efire  contraire^ 
le  pouuois  efperer  vofire  aide  enuers  mon  père ^ 
le  vous  auoUerois  tout-^  mais  helas  ! 

,     C  O  N  s  T  AN  G  E. 

Point  de  mais^^: 
Rien  ne  peut  altérer  ce  qne  ie  vous  promets  % 
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le  ne  re férue  rien,  i^  k  feray  rauie , 

De  vous  fournir  fer  uir  aux  dépens  de  ma  uie. 


LE  L  I  E. 


O  rare  excez^X  amour ,  ^  qui  ne  m' e  fi  point  du\ 

Je  vous  parleray  bas  „  depmriefire  entendu.   à'/Sicl' 

E  R  G  A  S  T  E. 

Tlus  te  rumine  enfin  contre  cette  difgrace , 
Tlus  ma  faible  raifon  s'égare  ^  s' embaraffe -^ 
fen  examine  tout  :,  ^,  par  tout  ie  nj  voy  ^ 
Que  du  mal  pour  LeLie ,  Cf"  du  péril  pour  moji 
Ritn  ne  peut  garantir  mes  mains  ou  mes  eliaules  ^ 
Du  malheur  delà  rame ,  ou  de  celuj  des  gaules  -^ 
^pres  tant  d' accidents  furuenus  pour  vn  tour  2, 
le  renonce  au  mefiier  de  confèiller  d amour-^ 
6t  ne  me  puis  ajjez^ promettre  d*indu/irie  ^ 
Pour  parer  tous  les  coups  qui  viennent  de  Turquie^ 
Toufiôurs  au  pis  aller  ^  quelques  coups  de  bafion^ 
Ou  quelque  an  de  galère ,  en  feront  la  raifon^ 

CONSTANCE. 

^ieux  !  Ç^  cefi  la  d'où  naifi  vofire  mélancolie  ! 
Si  ie  dis  qu  en  effet  Sophie  efi  Amélie'^ 
Serez^vous  fatisfait? 


L  H  L  ï  E. 

Vous  me  renâreZjie  iourl 
Que  f 4ns  cette  faueur  mofiott  vofire  retour. 

CONSTANCE. 

%):oftre'Hjmen  F  admettant  dedans  no  fire  famille  l 
]s>es  À  prefènt  ^  mon  fils  ^  te  la  tiens  pour  ma  fiUe-^ 
Helas  !  ignore  z.-'vous  les  tendres  fient imens  ^    ■ 
Des  mères  pour  leurs  fils  ^  i^  pour  leurs  fils  amans  t 
Et  leurs  fidins  afiidm  pour  eux  entiers  leurs  pères  i 

E  R  G  A  S  T.  E. 

O  la  diuïne  fietnme  \  o  rare  ho7ineur  des  mères  l 
Jl  efi  donc  a  propos  de  la  'voir  du  me  fine  œil  y 
Et  de  la  receuoir  ^  auec  le  mefine.  accueil , 
Qtion  pour  roi  t  elj^erer  pour  vojlre  fille  me  fine* 

CONSTANCE. 

Mon  esprit  nefi  ny  grand ^  ny  mon  adreffe  extrême- 

Mais  outre  que  mon  jexe  ^  a  firanchement  parler , 

Et  plus  fçauant  ^,ue  f  autre ,  a  ki^^  dJfiimufer:, 

Tour  feruir  à  fonfiang^  il  ri eji  poi?it  d'auanture  l 

Oi^  lart  pHfffe  employer  tans:  d'art  que  la  Nature^- 

Entrons  y  Çf  vous  verrez,  que  pour  voflrerepos^ 

le  fiçauraj  fiaire  ^  dire  ^  CS'  me  taire  à  propos. 

EKGASTî 


COMEDIE. 

E  R  G  A  S  T  E. 


8c. 


Pour  ne  rien  ha^rder,  n  entrez. points,  que  Sophie. 
Par  mes  infiruBions  amplement  aduertie  ^ 
jN^e  Je  foit  préparée  a  feindre  auecques  ^ot4s{ 
leferaj  cependant  defiendre  vofire  ejpoux. 


L  E  L  I  E» 


Fay  donc. 


■,■&   yâf   es    ^    i^f    -b    ^  .  iSf   -^f  ^   ^p  .  ^    ^    ■^    ^.  >Ss  J^  >Sr   lït;   ^   tîf    ^#    ijy 


C 


LELIE,    CONSTANCE< 

L  E  L  i  E, 


'EJl  a  prefent  que  lefang  m?  Conuiel 
O  flambeau  d.e  mes  jours  ^  ?S  fàurce  de  ma  vie\^ 
^  rn  abandonner  tout  à  l'aymable  tranfport  ^ 
Çue  t  amour  ne  ma  pu  permettre  à  ^olire  abord  i 
Et  certes  te  puis  dire  ^  après  cette  auanture  ^ 
Que  te Juîs  moins  a  'vous  parles  droiS's  de  Nature, 
Que  par  l'étroit  lien^0  i  obliiation\, 
Que  produit  cet  exceZ^de  "uoflre  affection i, 
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Qa^en  me  donnant  la 'vie ^  (^  le  jour  tjm  m'écla^e^ 
F^oiés  "VOUS  accfuifles  moins  le  titre  de  ma  mère  ^ 
Qujn  me  les  conferuant  ^  ^  quen  m  oFiant  l' ennuy] 
^uî  ( frns  "uorcre  faneur  )  ni  en  priuoit  aujourihw]. 


CONSTANCE, 


Cette  faueur ,  mon  fils  ^  eïl  pets  eonfiâerable , 
Pî4is  que  vous  obliger ,  efi  m' efi:re  fauorable. 


<s^  ff> >ts   'e?*' *l2    ^<i^  'ts     e?*  %      û5*  •  ^   ^  Ks 


E  N  E    IV 


NSELxME,  CONSTANCE,  LELIE.' 

ANS  E  L  M  E  ,    caibraiTanc  Confiance. 

Her  trefor  de  mon  cœur  :,  tant  de  fois  dejîré , 
Cha/le  moitié  d'^n  tout  ^  fi  long  temps  feparé'^ 
Confiance  y  aimable  objet  de  ma  confiance  extrême  ^ 
Efi  ce  "vous^  ma  chère  ame  ?  ou  bienjisis  jemoy  même? 
OiijyCeH  "vous,  oiiy,  mon  cœurreconotflfon  vainqueur 3 
Au  cher  pourtrai£t  qvi  Amour  m' engraue  dans  le  cœur. 


COMEDIE,  CI 

CONSTANCE, 

O  T>ieu  !  quel  interefi  on  tire  de  fa  perte  ^ 
^pres  l'anoir  pleure e  ^  Çf  cjuon  l'a  recotmerte  \ 
Le  bien  de  'vous  reuoir  a  pour  moy  des  apùas\^ 
Que  ie  crains  defonger^  ^  ne  pojfeder  pa4. 

A  N  S  E  L  M  E. 

j\do  traf^ort  par  mes  pleurs  vous  tèmoigfte  les  charmes^ 

CONSTANCE. 

Bt  par  mes  pleurs  au  fi  ie  réponds  a  vos  larmes. 

ANSELME. 

^eferts  toufiours  de  glace  ^îS  de  neige  Cûuuerts^ 
Froids  (^  tri  fie  s  joiiets  des  rigueurs  des  hyuers  ^ 
Pologne  j  ou  ie  viuois  feparé  de  mon  ame^ 
Helas  !  que  ton  fe jour  fut  fatal  a  ma  fiâme  \ 
Qu'a  tort  ie  voulus  voir  cet  objet  de  mes  vœux^ 
Sous  les  mornes  climats  de  ton  fèin  froidureux  t 
Et  que  H effet  trop  prompt  de  vosîre  obeïjfance^ 
JUl'a  cou  fie  de  fanglots ,  o  ma  chère  Confiance  \ 
JDe^uis  que  les  rapports  d' Ergafie ,  &"  de  mon  fils  ^ 
f  Pour  vofire  liberté,  par  mon  ordre  commis ^J 
Ji£ apprirent,  (contre  l'heur  que  le  Cielmerenuoye^J 
in  de  vofire  vie  ^  (f  celle  de  majoje. 


^%     ^  :    "^    L^A    S  OEV 

C  O  N  s  T  A  N  C  E. 

Jîs  parent  en  Turquie  apprendre  mon  trépas} 
Et  trompez^les  premiers ;,  ne  ^vom  ahufoient  pas 5 
^uis  ciue  le  fort  ^  c^m  rmfi  ma  franchi fè  en  commerce, 
J'^otilut  qu  ajfeZj  long-temps  iefidjfe  efclaue  enPerfè , 
^'où  le  bruit  de  ma  mort  cheZ  lesTurcs  sépandit , 
Tant  que  ce  mefmefdrt  de  nouveau  m'y  rendit, 

L  £  L  î  E. 
La  vérité :,  mon  père ,  enfin  nom  iufifie. 


A  N  S  E  L  M  E. 


Lcîjc 


Elle  eft  trop  manifefie  ^  appeUe^^u^urelie-y  \^,[\ 

Il  efl  jupe  qu'ayant  partagé  noHre  ennuj  '„     '   ■ 
Elle  ait  part  au  bon-heur  qai  le  fût  aujourdhuj, 

C  O  M  S  T  A  N  C;  E. 

^urelie  en  ces  lieux  !  0  bonté fouuer aine  !  ?^' j 

Que  du  fort  ton  amour  me  repare  la  haine  ! 

ANSELME. 
Quelle  heureufe  aduanture  a  pu  rendre  a  mes  jeux], 
ylpres  feiz^e  ans  â'abfnce  ^  'vn  bien  fi  précieux  ^ 

CONSTANCE. 
l^e  nies  longues  erreurs ,  la  déplorable  hifioire , 
Veut,  &'  beaucoup  de  temps ^  ^  beaucoup  de  memoire-y 
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Je  ne  puis  à  prefent  que  vom  dire  en  deux  mots  ^ 

§lue  le  Ciel  y  dont  "vos  foins  veiUoient  pour  mon  repos  , 

^  'voulu  que  Selim  ^  à  qui  ie  fm  'vendue  ^ 

En  faueur  d\me  charge  ardemment  prétendue^ 

2)^  lylaiflre  du  Seratl  ^  ou  Bojiamgtrajfy  ^ 

(  Où  fes  prétentions  ont  enfin  reiijjy ,  J 

A  tous  fes  fer f s  Chrefliens^  ait  donné  lafranchije. 

(t4  quel  poinéi,  jufi^eCiel!  ton  foin  nous fauorife  l  ^^'^f"" 
^pprochez.'vom  :,  ma  fille -^  o  comme  à  cet  ah  or d^,  ^"J^'^^ 
Le  (ang  fait  fin  office  en  ce  commun  tranlfort  !  ^^j";^ 
Quel  heur  pajfe  aufourd'huj  celujde  ma  famille!  \^^'^^'^ 

S  C  E  NE    V. 

AVRE LIE,  ANSELME,   CONSTANCE,. 
LELIE^  ERGASTE, 

^    A  V  R  E  L  I  E. 

Vojy  ma  mère  ^  cefi  ^vom? 

.     C  o  N  S  T  A  N  C  E. 

C efi' 'voHS  ^  ma  chère  filUf^ 


LA    SOEVR. 

Qjso'f ,  l'œil  qté  tanp  de  fois  fleura  vofire  trépas^ 
VoiM  retreuHf  apiijot4r£hiiy  plaine  âe  tant  d' appas  l 
£t  ce  beau  corps  enferme  encor  cette  belle  amel 

L  E  L  I  E. 

Elle  feint  bien  ^  Ergaf^e  ! 

E  R  G  A  S  T  E. 

O  Dieu ^  l'habille  femme  f 
A  Y  RE  LIE. 

Ha  I  quil  efl  vraj  qdvn  bien  ardemment  dejiréy 
ISlom  eii  d  autant  plus  cher^  quil  e  fi  moins  ei^eriS 
Quel  doux  plaifirfîiccede  a  ma  melancholie? 
i' ignore  à  ce^anfp'Ort fi  iefuis  Aureliel 

C  O  N  S  T  A  N  G  E, 

"fe  nay  treuuê  mes  maux  ^  nj  mes  fers  importuns  .^ 
Tant  quauec  vota^  ma  fille  ^  ils  m* ont  efi;é  communs 
JMais  njof:re  éloignement  mefitfentir  mes  peines  ^ 
St  connoiftre  âmes  bras  le  fardeau  de  mes  chamesv- 

E  R  G  A  S  T  E,  à  Ldic. 

F  eut' elle  auec  tant  £  art  laiffer  aucuns  foupçons^ 
le  n  en  faits  point  le  fin  y  t  en^  prendrais  des  lefmsi 


t'. 


COMEDIE.  9, 

C^O  N  s  T  A  N  C  E. 

Quelle  aduenture  enfin  k  mes  ^œux  fi  profhere\ 
Quand  $e  'vous  croy  fi loin^  vom  rendcheKfvofire perel 

ANSELME. 

Tour  de  fi'  longs  trauaux  ^  il  faut  de  long  difcours^ 
Et  pour  *voustoutcontery  des  jours  ferotent  trop  courts* 
Sntrons ,  ma  chère  femme -^  amené  sj  la  Lelie  ^ 
FourpreJJer  le  difher  ^  t  entre  auec  Aurelie. 

SCENE    VI- 

£RGASTE>  CONSTANCE,  LELIE... 

E  I\  G  A  s  T  E» 

IE  crojois  fçauoir  feindre  j  î^  m'en  eficrimer  bien  ] 
Adaù  iauoueaujourd'huj  que  ie  ny  connois  nenj 
St  qu  il  faut  que  mon  art  le  cède  à  'vofire  adreffe  j 
jMadame  ^  les  effets  ont  paffé  la  promefje  5 
Et  voyant  'vos  tranfports ,  moy  mefme  tay  douté l 
Si  vofire  feinte  efioit  ^  ou  feinte  ^  ou  'uerité. 
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L  E  L  I  E. 

A  votr  de  ijjuel  abord  vous  l'auez,  accueillk  ^  a 

he  pm  judicieux  ^  eut  cru  votr  Aureliel 

C  OM  s  T  A  N  C  E.  ~ 

//  en  eut  eu  raiforts  puis  quelle  eft  vofirefœuri^  ^ 

i^/  que  ces Jemimens  d amour  î§  de  douceur^ 

Ne  partent  points  mon  fils ,  i'vn  cœur  qui  diftmulel 

Ê  E  L  lE. 

O  Dieu^  que  dittes-'votis? 

E  R  G  A  S  T  E. 

EJîes-vom  fi  crédule  i 
Mt  ne  'uojez^.'vom  pa4 ,  que  pour  nous  fignaier  ^ 
"£t  fa  rare  indi^jlrie ,  ^  lart  de  t  étaler  ? 
^Eile  ^J0ï4drQit  encor ,  par  cette  adrejfe  extrême  ^^ 
%)gus  tenir  en  fkjpends ,  Çf  vous  tromper  vous  memef 
Comme  on  voit  au.  Théâtre  vn  excellent  ABeur  ^ 
Rendre  vn  ouurage  feint ^  douteur  a/on  Autheur^ 

C  ON  S  T  A  N  C  E. 
le-  vouirois.  vop^s  mentir^  mais  m  ne  le  puù  faire^^ 

Xj    K^    JU    à    £f« 

Sophie  efi  majœur. 
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CONSTANCE. 

■  ■  ■  :: ,  Comme  moy  vojïre  mère. 
Le  flanc  qui  vom  porta  fm  fon  premier  Je  jour  ^^ 
Comme  H  vous  mit  au  monde  ^  il  lu j  donna  le  iour. 

L  E  L  î  E. 

O  déplorable  effet  dé  ma  trifie  fortune  ^ 
Qui  ne  fçait  rn  obliger  y  que  pour  m'eflre  importune  ! 
Qui  ne  me  peut  fouffrir  de  biens  qu  in  fort  une  z^. 
Dont  les  plus  chers  prefens  me  font  empoifonnez^l 
Qui  fous  couleur  d' Hymen  ^  me  rend  par  un  incefte  ^ 
Le  fuccés  de  mes  vœux ,  de  te  fiable  ^  f une  fie  ! 
Efirange  e$ienement  dvn  hon-'heur  (i  parfait  l 
Quel  fuppliçe  affez^grand  expiera  mon  forfait  ? 
Quoji  te  puis  eftre  y  (  o  tache  a  vofire  fang  infâme  ^  ) 
Et  mary  de  ma  fœur  ^  0  frère  de  ma  femme! 
F  ère  âe  mes  neueux ,  oncle  de  mes  eriikns  ?    . 
Et  vofire  gendre  enfin  efi  forij  de  vos  fidhcsT^ 


'IV^tr^^^?. 


e^G^N-S  T  AN  G-E.  .      .i 


Ci 


^u4yanf  ùrÊWJ^tr^Sler^^^^^^^ 

Vous  naueZà  point  péchés,  l'erreur  ne/}  pas  vn  crime  ^ 
Et  tia^fôiM^f^pd! outrage  à  feseha fies  appas ^c: 
Pourueu  quàl'^dmniyvQUsn^^ 


ff  L  A  soefr: 

LEL  I  E. 

' Incroyable  s  plaifrs  ^  félicité  pajjée  J 

Isfe  conferuer  devons  que  la  feule  pensée! 

Te  bannir  de  mon  ame  ^  6  chère  pafton  ! 

Renoncer  an  bonheur  de  ta  pojfefwn  ! 

Te  perdre  !  te  quitter  !  6  ma  chère  Aurelie  ! 

Ha^  perdons  ^  renonçons ,  quittons  plûtojt  la  'vie  ! 

CONSTANCE. 

'Noie  "VOUS  peut  fournir  ajfez:  d'autres  beauté  z,^ 
Pour  changer  'vos  liens /fl 'vous  ne  les  quittez^. 

L  EL  I  E. 


-  ~ii  1»  *•• 


V  Amour  ne  peut  changer  lé  beau  nœud  qui  me  lie. 
Sans  changer  Aurelie  ^  en  njne  autre  Aurelie  i 
le  doute  quel  des  deux  eji  moins  m* ajfa^iner  :, 
Ou  de  la  retenir  j  ou  de  l* abandonner -^ 
Et  ce  rriefl  vne  peine  également  cruelle  , 
Que  de  'vture  auec  elle ,  65*  de  'vture  fans  elle-^ 
O  que  l' esprit  humai fi  difcçurt  ignqramment  ^ 
Lors  que  fon  feul  infime  conduit  fon  mgement!    \ 
Jldon  cœur  fur  pris  d'abord,  ^  ma  raifon  efmeue  y 
Ne  purent  difcerner  a  fa  première  'veue , 
Les  mouuemens  dufang  d'auec^ues  ceux  À^^no^X ^ 
^t  cet  meuglement  me  couflera  le  jour  y  "  :  ■  - 
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le  ne  puis  accorder  mon  fang  anec  ma  flâme  ^ 

le  recouure  vne  fœur^  î§  ie  perds  vne  femmes, 

Et  toj  d'mine  fœur y  par  cet  euenement :, 

jf"//  recouure  s  vn  frire  ^  ^  tu  perds  'vn  amant. 

Ai  on  fang  a  mon  amour  fait  'vn  jufte  reproche  ^  ' 

Si  ie  te  te  fiais  moins  ^  ie  te  fer  ois  plus  proche-^ 

T^u  m'es  trop  y  ^  trop  peu  y  monmalnaifidemonhienl 

6t  îu  m* es  tant ,  enfin  y  que  tu  ne  rn  es  pim  rien-^ 

Quel  confeîi  dois -je  future  y  en  ce  defordre  extrême? 

2)^  ^ous  quitter  y  ma  mère  y  î§  me  quitter  moy  méme^> 

Puis  que  me  fe parer  d'vn  bien  qui  rneftficher^ 

Efl  a  moy-memCy  helas!  moy-méme  m' arracher. 

Souffrez^  moy  fans  regret  hors  de  vojire  famille , 

En  "VOiis  0 fiant  'vnfils  y  ie  'vous  rends  nj ne  fille  ^  ^■ 

Et  par  la  trifieloy  qui  condamne  mes  feux  y 

Vous  ne  pouuez^fans  crime  yfouffrir  q'u''vndesdetm. 

C  O  N  s  T  A  N  C  H.- 

O  fort  y  pourquoy  m'as  tu  fous  eSpair  d^alleç-reffe  y 
Fait  rempltr  ma  rai f on  d'opprobre  Ç5*  de  trt fieffé! 
Rends  moy  plâtofi,  cruel  y  les  maux  que  ï  ayjouffers^ 
O  funefie  franchife  y  0*  regrettables  fers  ! 

^  £■  R:  G  A  S  T  E. 
Madame ,  entré  z.y  de  grâce  y  &  craïgnaÈs  quèfonpere^ 
N' apprenne  "vn  o-ccident  a  fes  ^Jœux  fi  contraire -^ 
fefçaurajïarrefier/  .     .         Eiie  entrer 

N    ii 


Li%v|iOEVR, 


^  ,«^î^  f\i/ss  f\|/^  !^  i^'^'  '^  ^^  r^j^  ^  ^  '•  fm^^\^i  'h'%  '  wç  ^i  ^  f^iW 

"^^  ^J'  "'^^  ®^  ^'^^  ^^  "^^  ®^  ""^S®  «''".«'   ''^  ^^C  •  '"^'  ^"'^  ^^s^'^  ^•?"'  "V^  '^^  ^^  *^ 


r^if^<^ 


°V^  ^jT  -W«  ©^  ^V^  ^^  "^^  ©^ï/"  -"^S^  <<?   ^!^  ^C .  '"^^'  ^i/  ^s*'^  ^•:-^"'  "V^  ■^^  'V^  ^^'^ 


LE  LIE,    ERG  A  S  T 


L  E  L  I  E. 


Dieu  y  toj ,  dont  le  foin 
d  Jijouuent  ejte  Jl propic^  aubefam^  ,v.,-.^ 
Le  fort  à  mes  malheurs  adjo^fie  J  î?npmjfance^ 
^' en  produire  les  fruits  par  ma  re connoî fiance  \ 
Mais ,  fi  le  fimienir4Qi^^,a  fa^e£îiorh^ 
Açfiuitte  en  quelque  forte  %)ne  obligation*^ 
Croy  que  tu  ne  me  peux  hlafmer  d' ingratitude  % 
Et  que  file  defitn  ne  ineut  eftè  firude. 

,    .     "■■■  '■E'-R'G  A.S'T  E.-' 


?.0 


Hela4  !  nacheuejçpoint  j,  de  quels  traits  de  douleur^  '■ 
2^ e  crainte  0^  de  pit^enjous  me  percez^le  cc^Hth    •'  C 
Si  mon  affeBion  ,  (f  mon  oheifance, 
[Méritent  quelque  efiime ,  ou  quelque  refampenfe^ 
Celle  que  ie  demande ,  efi  de  mie^x  CÇ^fulu-Ky-ti^y 
Ce  que  le  defef^oir  vous  fait  precipttj^r-^]   -  - 


\Â 
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Prenons  l'aàuis  d' Erafie^  en  'vn  malheur  extrême , 
On  eft  mal  confeiUé ^  ne  croyant  quefby-mefme  5 
Cefi  njn  mal  dangereux  ^  qu'vn  trop  prompt  defeîboirl 
Et  pire  que  celuj  qui  le  fait  conceuoir. 

h  E  L  I  E. 

Qmy  que  le  voir  nous  foi  t  "vne  inutile  peine] 
%  te  "Veux  contenter. 


VIII. 


E  R  A  s  T  E,    E  RO  X  E  NE. 

E  R  A  S  T  E  j  venant  du  cofté ,  &  Eroxcnc  de  l'autre. 


E  Cief  hette  Eroxenel 
"Vous  comble  d'autant  dheur  (^  de  pro^erttè^ 
Que  fi^^  'Voftrç  mfage  il  a  mis  de  beauté. 

E  R  O  X  E  N  E. 

Le  me  fine  Ciel^  perfide ,  ou  te  comble  ^  m  t  accable  ^ 
2)^  tous  les  chaftimens  dont  'vn  traifire  efi  capable. 


râ2  LA   SOE  VR' 

E  R  A  s  T  E. 

^e  quelle  injure  j  helas  !  payez  vous  mes  fouhaks  / 

E  K  O  X  E  N  E  ,  s'en  allant. 

Retire- toj ,  perfide  ^(^  neme  'voj  jamais. 

"V* C^^  V*  '^^   V^'S^  V* «^  V** '^^iJT.'V* 6^  'V^ c^  V«  »^  V^  WV  V«  9F^ 


SCENE    IX 

E  R  A  S  T  E,  fcuL 

Vel  courroux ,  jufie  Ciel!  quelle  fureur  tenf âme? 

Quel  tygre  eft  fi  cruel  ^  que  la  pins  belle  femme? 
Quand  de  quelque  façon  y  ou  de  quelque  dépit  ^ 
Ou  l amour  y  ou  la  haine  ^  altèrent  fon  e^rit  ? 
Quelqu'un  ni auroit- il  pu  dejferuir  auprès  délie? 
Et  luy  rendre  fujpeâe  y  ^ne  ardeur  fifidelle  ? 
Ce  fixe  eft  plus  que  l'air ,  (^  léger  &'  mouuant  ^        a 
Et  qui  conçoit  de  l'air  ^  ne  produit  que  du  vent.        ^^-^ 


r> 
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SCENE    X- 


LYDIE,    E  R  A  S  T  E. 
LYDIE.        . 


L 


E'voila^l'ajfronteur! 

E  R  A  S  T  E ,  rcccuant  Lydie. 

Ljdie,  ^n  mot^  de  grâce  l 
LYDIE. 

Ha^nemarreHeK»pomp^  traifire^  mez^vomt  audace 
De  farotjire  Âmes  jeux? 

B  R  A  S  T  E. 

Taries- tté  tout  de  hont 

LYDIE. 

Perfide ,  en  doutetsnjom  ^  rien  ayje  pas  raijon? 
Ou  font  Ces  beaux  projets^  ces  ardeurs  tant  ^^^téesj 


104  LA    SOEVR. 

E  R  A  s  T  E, 

Uvne  î§  t  autre  me  joué  :,  î§  fe  font  concertées. 

L  y  p  I  E. 

Laijfer  i^ne  beauté  qut  luj  vouloit  au  bien, 
JD'^n  peuple  mèàifant  l^fable  î§  l'entretien  ]  '\ 

E  fi  pins  doute  ^n  exploit  bim  digne  de  mémoire  l 
Et  pour  vn  Gentilhomme  vn  beaujujet  de  gloire  ! 

E  R  A  S  T  E. 
Au  nom  i Amour  ^  Lydie ^  écoute  moy  deux  moti,l^, 

LYDIE. 

J'en  aytrpp  écouté^  traifire  l  four  fou  repos  ^ 
Et  pour  l'honneur  encor  de  toute  fa  famiUe. 
Ha  !  s'il  me  fut  iamais  déplaifant  defire  fille  % 
'C'eji^apriefent  :,  ingrat  y  que  dé  ces  fbikles  main€}^^k 
Je  ne  puis  t  arracher  ces  yeux  trompeurs  (^  ^^aips^x 
Et  que  taurois  befoin.ame  double  0'  traifireffe^    io:ft|(^ui^ks 
Des  forces  de  ton  fexe ,  apunirtafoiblejfe  !         lalLuc," 

E  R  A  S  T  E. 

Quoy  y  ie  n obtiendray  pas  de  parler  ^n  moment? 

L  Y  D  I.  E.  s'cn,ai|am.         U"?  ,  ^Vo\^^^*  L 

Nôns,tum'ojfenceroùdvna4ki^^f^^  .^^n  40 

ERA^TEJ 


COMEDIE. 

E  I\  A  s  T  E. 


ro^fV 


Quelque  entiieux  :,  fans  doute  ^  a  dejfemj  ma  fiâme 
Confultons-en  Leiie. 


O  R  G  y  E  ,     L  Y  D  I  E. 

o  R  G  y  E. 

T>leu  donc,  honneDame!' 
LYDIE. 

M  eji'vray ,  ie  fuis  bonne ,  ^  croy^fans  me^anteri, 
Namir  ijoint  jufquicj  donné  Ueu  d'en  douter. 

O  R  G  Y  E. 

Ueftat  ou  ietetreuue,  au  moins  y  le  juf^fe  y 
%)oHs: parliez^,  ou  dJ Eglife^ou  de  Thilofephie! 

L  y-  D  !..  E. 

Quel  grand,  mal  ay-je  fmt  P  ne  peut-onfam  Joupfon 
En  payant  feulement  :^faluer  h)n  garçon  t 


$  L  A   SOE'V 

No^-,  tout  ce  vdinfslut  ytiefi  qm  franche  cabale  ^ 
Qui  ri  efl  point  fans  dejfein  ^  non  plu^  que  fans fcanàalis 
jEt  lay  tau fiaurs  appris  ^  que  jamais  fuh  orne  nr  ^ 
J)e  file  de  maifon,n  a  corrompu  lhonneî4r. 
Que  par  Inintelligence  ^  par  le  mini  fier  e  ^ 
T^antoft  de  fa  feruante  ^  Çf  tantofi  de  fa  mère* 
Geft  toy,  qié  de  ma  nièce  animant  les  fouhaifs!  y 
Luy  portes  tanibajfade ,  i^  luy  rends  les  ponlets-^ 
Qui  traiâant pour  Erafie  ,  as  enfin,  malheureufe , 
JHè  ai^.y:  termes  quelle  eft  leur  ardeur  amour eufel 

JL  Y  DIE. 

Vom  payez,  d'vne  h  elle  ^  rare  qualité  ^ 
Quatorze  ans  àe  feruice  ^  de  f de  lit  é^, 

O  R  G  Y  E. 


Tu  reconnais  bien  mieux  l'honneur  qu'en  ma  famille 
On  t4tjûufiom^s  rendu ,  comme  à  ma  propre  fiHe  ! 

•L  Y   D  î  H- 
Si  Cft  honneur  m' eft gr^nd  ^  le  bon -heur  de  m'auoir^t 
Efi  le  pins  grand  *^ufi  quelle  ait  pu  receuoir. 

O  R  G  Y  E. 
jijlleurs  que  Âam  la  rné ,  indifcrette  ^  impudente  ^ 
fi  te  fer  ois  cracher  cette  langue  infoie  n  te  ^ 
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Et  rentrer  dans  le  fein  cet  orgueilleux  propos  5  '        j 
M.aîs  njten^dans  la  mai  fan  nous  en  dirons  deux  mot  s\ 

L  Y  D,î  E. 

le  ri  y  rentreray  point  après  cette  menace  ^ 
L'efiime  ouïonmj  tient ,  vifiblement  m'en  chajfe' 

O  R  G  Y  E,  ià  tirant  pac  les chcneux. 

fe  tohligéray  bien  d'f  rentrer  malgré  tojp  ^^ 

Allons  .fripponne.     ' 

L  Y  D  I  E. 

A  l'ajde  !  0  Ciel],  fe  coure  Zj-moj  ! 

OR  G  Y  E.. 

Entre  Jnfame,  entre ,  &  crojqu  au  déclin  de  mon  âge  ^ 
Je  naj  point  tant  perdu  de  force  (f  de  courage 
Quil  ne  rn  en  refie  encor  affez.pQur  me  vanner 
^our  me- faire  ohejr\  ^  peur  te  bien  ranger. 


s 
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•w^  '«r^  "t^  ■^.f  -^--^  x^^  -w^'  grJ'  •  v?^  '»^\^  1  V"*  ^--4'  V*  ^S^  -^^  o^ "V>?  ^^iT >^ a^ . 
^  ^  .Âa  &A  ^  «X  J^.  ft^'~.  >>.î^^  JCapX  J^*  «X  .^SX  JM5  «^^i.  X«. r^X. 


SCENE   PREMIERE 


LYDIE  feule  ^  forçant  en  colcrc. 

IE  fer  ois  bien  fans  cœur  :,  fkns  honneur ,  ^ fans  ame^ 
Si  me  voyant  tratâée  :,  &  £efclaue  y  (^  â infâme  ^ 
JSIoire  de  coups  de  pieds,,  de  poings ,  ^  de  baftony 
M'en  pouuant  rejfentir ,  ie  rien  nrois  raifon  ! 
On  a  t^g^é  la  mort  parfes  mauuaifes  grâces , 
La  roue  ^  les  gibets  font  fes  moindres  menaces  ! 
^Mais  fi  dés  miourihw]  te  ne  rnen  fat  is fait  s  ^ 
le  'Veux  bien  de  la  haine  encourir  les  effets  ! 
fe  ne  'veux  que  ma  langue  à  feruir  mon  courage  ^ 
et  des  pieds  ^  des  poings  me  re parer  l'outrage^ 
]\da  njangeance  dépend  feulement  de  deux  mots  ^ 
^Allons  chercher  ù-nfelme-,  6  qu  il  fort  à  propos  l 
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SCENE    II 

L  Y  D  I  E,    A  N  SE  L  M  E. 

L  Y  D  I  E. 

P^û'je  obtenir  y  udnfelme  :,  vn  moment  £  audience j^ 
et  pour  'vofire  interefi  ^  ?^  pour  ma  confciencei 
le  m  ^ous  veux  qwvnmot. 

Parle  ^i  en  fuè  content. 

LYDIE. 

le  vom  'viens  déclarer  "vnfecret  important^ 
Qui  comble  d'autant  d'heur  la  fin  de  'vofi:re  *vie  ^ 
Qujl  doit  de  defe^oir  combler  ceUe  d'Or^je. 

ANSELME. 

T'u  fçais  quon  ne  doit  pas  ^  fans  desjujets  bien  grands. 
Entre  deux  "vieux  amis  femer  des  différends  5 
Car  après  quelque  éclata  quand  moins  on  le  prefume ^ 
Leur  courroux  s* éteignant ,  ï^^mti^^  rallume  ^  / 
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La  patx  renaift  entreux ,  mais  du  donneur  d'aduù  ^ 
lis  demenmni  tom  deux  les  communs  ennemis i 


LYDIE. 

^pres  le  beau  payement  dont  il  m' a  fa  ti  s  fat  te  / 
Ueftât  qu'il  fait  de  moy\les  coups  dont  d  me  traittf'. 
Je  ne  prétends  plu4  rien  enfon  affe^ion^ 
Btfçaj  que  voHs  m'aureZjVne  obligation. 

ANSELME. 

Parle  donc  y  le  i  entends* 

li  Y  D  I  E. 

Vous  ffaurez^qii  Aureïtey 

Dont  le  rachapt  Cot^fia  tant  de  pa4  à  Lelie , 
Et  qui  de  "vofire  fille  atiiourdhuy  tient  le  rang  y 
Ne  Vous  a\)parttent  point ,  i^  nefi  point vofirefkng^ 
Eroxene  effon  nom^  Tamphile  fut  fon  père. 

AN  s  EL  M  t. 

Il  fat  de  mes  amrs  Je  Ciel  ïujjoit  prospère, 

L  Y  D  lE, 

Et  celle  quence  nom ,  on  éleuacheZjnous  j 
EJî  lavraje  Jlurelie ,  ^  tient  le  iour  de  vous. 

ANSE  LM  E. 
Que  me  dis  tu ,  Lydie  ?  ^  qui  te  Ta  fait  croire f 
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LYDIE, 

^^/^  mère  auantjk  mort,  r?f  apprit  toute  l'hifloire-^ 
EfcoHteli^feulement  'y  cefruiB  de^ofire  amour  ^ 
^es  jl^ncs  qui  le  portaient  ^  e fiant  À  peine  au  jour  ^ 
Il  vous  peutfoumnir  qu'on  luy  choi/it  Fenice  ^ 
Femme  de  ce  Pamphtle,  ...*., 

ANSELME, 

Il  ejl  vray ,  pour  nourrice. 

''"  L  Y  D  I  E. 

Jidaid  il  narriua  pas  félon  njofire  defein , 
^  fa  fille  Eroxene  elle  garda  fon  fe in -^ 
Et  commit  Aurelie  a  nourrira  ma  mere]^ 
Souj  le  nom  d' Eroxene. 

A  N  S  E  L  M  E. 

A  qtioy  tout  ce  myftere  ? 
Et  qui  leur  inipira  cette  mauuaife  foy  ? 

L  Y  D  I  E, 

Vn  monfire  furieux  ^  qui  ne  fuit  point  de  lof. 

ANSELME. 

Quel? 
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L  Y  D  1  E. 

La  necepté^  ^(^ui  prejfoit  leurfdmille  y 
Et  leur  efpoir  ejioit ,  ûjm  vom  donna  m  leur^lie\, 
Vom  la  deuriez,  "vn  tour  pouruoir/l  richement  ^ 
Qj4'ils  en  pourr oient  tirer  quelque  foulagement  _, 
Quand  ne  la  %)oyant  plm  deJfoHS  "vofire  puijjance\, 
Jls  luy  feroient  Jçauoir  fon  nom  ^  fa  naijjance. 

ANSELME. 

^Ùans  le  cœur  £vn  mortel  y  ce  dejjein  ^eut  mtrerl' 

L  YD  I  E. 

O/ïj',  mai^  ^ar  ceux  de  Dieu  y  qu  on  ne  peut  pénétrer  y. 
Et  qtii  des  plus  fuhttls  paient  l intelligence  ^ 
D'vn  outrage  tnconneu  vom  tir  a  fie  s  'vengeance-^ 
Car  enfin  il  aiutnt ,  que  leurs  biens  augmente z^y 
Et  leurs  pojjepons  ,  pajjant  vos  faculté Z^^ 
oy^upoinéi  qu  dsmediï  oient  i  ^  fe  treuuoient  enpeine  y. 
De  vous  rendre  Aurelie ^  ^reprendre  Eroxene ^ 
'  Le  Ciel  permit  fa  perte  (f  fon  euenement\ 
(f  De  leur  cr.me  fccret ,  vifihle  chaftiment ,  ) 
Fut  pour  t^n  ^-pour  ï autre  vne  atteinte  funefle^> 
Qui  leur  cou  fa  le  iour-y  mais  oyeT^ce  qui  refie* 
'P  amphile ,  fur  le  poin£i  de  partir  de  ce  lieu  y 
Et  daller  rendre  compte  au  Tribunal  de  Dieu  y 
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^rfpofk  de  [es  biens  ^enfaueur  de  f on  frère  y 

(  Ce  traifire  -^  à  qui  le  Ciel  fait  a  iamais  contraire  l  ) 

Ce  mi^iheureux  Orgje  3  aux  charges  néant  moins  j 

Qu'au  rachapt  d^  Eroxene  y  apportant  tom  fes  foins  ^ 

S'tl  la  ttrott  des  mains  de  ce  peuple  infidelie^ 

Il  luy  deuoit  choifir  im party  digne  d'elle-^ 

St  pour  le  rencontrer ,  for  table  afes  appas  ^ 

La  doter  fur  f  on  bien  de  dix  mille  ducats. 

Ou  qu  arriuant  qu  enfin  fa  recherche  fut  "vaine  y. 

Vojire  uraye  Aurelie  ^  ^  lafaufie  Sroxene  ^ 

Par  ^n  article  exprés  du  mefme  te fament  y 

En  prendroitparfes  mains  deux  mille  feulement^ 

Faifint  "joir  maintenant  :,  que  celle  qu  en  Turquie- 

Vo/lre  fils  rachepta  fous  le  nom  d' Aurelie  ^ 

Efi  la  vraje  Sroxene  :,  t^  fa  nie p  ce  en  effet  y 

Jugez,  s'il  aura  lieu  d'en  eflre  fatisfait  ? 

Et  ffon  plus  beau  bien  ^  retournant  a  fa  fourcer 

Et  dix  mille  ducats  luy  fort  ant  de  fa  bourfe  ^ 

f  Qui  font  dix  mille  traits  qui  lu  y  fendront  lefein  -^  jj 

Il  f  pourra  'vanter  que  mon- courroux  foi  f  "vain  ?  ' 

^mfi  le  dipiertis  ^n  fatal  mariage  ,^''^ 

%)om  redonne  "vue  fille  ^  î^  "v  ange -'mon  outrage,,' 

ANSELME. 
Àdais  qui  peut  là'dejfus  m* éclaircir  auec  toy^' 

L  Y  D  I  E. 
Outre  le  teflament  qui  'vam  ^^fi^^^fpj  ^ 
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Outre  que  ^ofire  fang  en  rendra  témoignage^ 
Outre  'vofire  rapport  de  poil  (^  de  vtfkge  ^ 
J^ofire put foHuemr  'vom  peut  conuamcre  enfin] 
r  Par  vne  marque  au  bras ,  en  forme  de  rai  fin. 

ANSELME. 

'fi  m  en  fouuient  Lydie  ^  (f  ce^figne  vifihle 

Nom  en  fera  ta  preuue  ^  ^  la  marque^  infaiRible-^ 

irme  fouuient  de  plm ,  (  Ctel ^  tu  le  peux  fçauoir^  ) 

Qui i ne  meft  de  ma  'vie  arriué de  la  voir^ 

Que  ces  doux  mouuemens ,  dont  le  fang  sinterprette^ 

2w'  ' ayent  femblè  rn  aduertir  par  'une  i/otx  fecrette  ^ 

{  A  laquelle  pourtant  ie  ne  rnarrefioù  point:,) 

*ïDe  t'étroitte  ^nion  ^  dont  Nature  nous  joint. 

X en  auoù  pour  Lelie  arrejlé  C alliance  y 

Ou ,  {  non  fans  'vne  longue  î§  jujie  répugnance  ^  ) 

Orgje  suoit  enfin  lâchement  confenty^ 

jEt  ïen  eujje  accepté  l'incefiueux  part  y  ^ 

fyns  ton  heureux  aduis  ^  pour  nom  fifalutaire. 

t  Y  D  î  E, 

©«  te  pâment ,  au  refle^  Eugène  efi  le  Notaire^ 
Vofire  prochain  ^jot fin, 

•      ANSE  L  M  E. 

le  m'y  rends  de  ce  pa^^ 
Entre  chez^moy ,  Ljdle,  0  ne  i éloigne pa4',      ^^'^' 
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Que  te  m  acquitte  ■a  toy  d^ne  dehte  équitable  l 
Si  ce  que  tu  me  dis  Je  t  renne  véritable, 

LYDIE. 


tI5 


^llel^y  vous  treuuerez,  que  ie  ne  vous  ments  point"^ 
Jf/Iaù  le  prix  que  i'en  veux  :,  a  ma  vengeance  ejl  joint] 
Déchargeant  ma  colère  auec  ma  confcience ^ 
Du  bien  que  ie  vom  faits :,  i-ajprislarecompenpi^ 
J'entreray  toutes  fois ,  (^  d'vn  œil  fatisfait  \ 
Verray  de  ma  vengeance  ^  (^  le  cours  &  l'effet. 


w^  °  ,*^'w  r4^<^  hf^  w  w 
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itepafiony  datigèrtufe  colère 


lejje  des  vieux  ans  :,  mauuatje  canfeiller'^^ 
Qui  deffm  la  raifon^  donne ?^  l'empire  aux  fens  y 
Je  crains  bien  de  t  auoir  trop  creue  a  mes  dépens'i--  : 
2)Vy?r^  de  mes  malheurs  fnojfméme  le  mimjïrey: 
Et  dvbliger  Lydie  a  quelque  effet  fmifire  l 
Vne  fotte  réponfe  ^  vn  parler  indifcrety^ 
M^ôntfaitmalaproposhaz^^ràervnffcret's 
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De  telle  mnfçqueme  à  toute  ma  famille} 

Et  qui  n  eji  guiere  feur  dam  le  je  in  d^'V  ne  filet, 

Elle  entre  chezi>  ^nfelme  ^  if  "vient  de  luy  parler^ 

O  vérité  trop  forte  ^  ^  quon  ne  peut  celer  ! 

Qu0  tu  mes  d'vn  notable  if  fatal  préjudice  ! 

Et  que  tu  me  peu-x  rendre  vn  redoutable  office} 

Tu  ne  perds  point  ta  force  ^  a  force  de  vieillir! 

jiucun  fie  de  ^  aucun  temps  ^  ne  peut  tenfeuelir-j 

Tu  renais  quand  tu  veux  :,  plus  brillante  ^ plm  claire ^ 

Et  te  fçais  reproduire  au  fi  bien  que  ton  pere-^ 

Ton  refpeB  m'obligeoit  a  ne  m' emporter  pas  ^ 

Et  ie  croj  t  ou  fours  voir  (tAnfèlmefîir  mes  pas  ^ 

^ccpifer  jufement  mon  peu  de  confcience  ^ 

De  cette  inceftmufe  (f  fatale  alliance. 

estais  j  ou  mon  œil  sabufe  ^  ou  cefi  luy  que  ie  voy  I 

Ceft  luj  !  que  luj  diray-je  ?  o  Cief  afifte  moy  ! 

Ne  puis-je  ïéuiter? 

•^^  s^^  "V^  s-v  V^  ^*V  V^  s^^  >i'^  î5^  >.-^  t"'-//" .  "\C^  ^*^  "^^^  ®^^ .  "V^  -^-'i/  V«  sr^ 


**  "^  V^  ^"'yf .  "^y  ^/"  "V**  ®^ .  "V®  -^ 


E  LME  ,     O  R  G  y  E. 

ANSELME. 


mot  j  vn  mot  ^  Or^ye  ! 
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O  R  G  Y  E, 
Rien  ne  peut  pl^,  chetif^  tefauuerfans  magk  ! 


ANSELME. 


JSfausfommes'VfeuX:,  Ovgje  ^  ^  tant o fi  furie  poinB^ 
De  partir  pour  vn  lieu  don  l'on  ne  reuient  point -^ 
Sans  miracle ^  iamais  ce  retour  ne  s'accorde* 


O  R  G  Y  E. 

Le  fermon  fera  long^  rien  voicy  que  l'exorde-^ 
O  fune fie  courroux  ! 

ANSELME. 

Vous  fçaueK>y  que  fiant  morts  i 
N^Flre  premier  deuoir^  aufortir  de  ce  corps  ^ 
Efi^  de  rendre  a  l' in  fiant  compte  de  nofire  *z;/V, 
(^  qui  nous  ïa  donnée ,  £5^  qui  nous  l'a  rauie! 
Et  quen  ce  compte  exaéi  que  nous  rendons  s  Dieu^ 
La  refiitution  tiendra  le  premier  lieu  5 
T^ar  elle  feulement  nofire  offence  s  efface  ^ 
Et  fans  elle  ^n  pécheur  ne  treuue  point  de  graa, 

O  R  G  Y  E  ?    en  luy'-merine. 

Quand  il  faut  demander  y  nom  faifons  des  fermons  s> 

\  refiitmr^  nous  foi 
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ANSELME. 

Viudnts ,  Jl  nom  voulons  .,  nos  œm4res  font  utiles  l-, 
Mais  après  le  trépa^s  elles  font  infertiles  i, 
Et  ceft  en  l autre  *vie  vn  fouuenir  bien  doux  y 
Oujcj  bas  nos  peehez^fotent  morts  premier  que  nomi 
Malheureux  s  qm  croyant  fis  ajfatres  fècrettes  y 
Laiffe  a/es  héritiers  la  charge  de  fes  debtes-y 
Fuis  qu'alors  que  les  biens  font  vne  fois  vendus]. 
Le  bien  y  ^  mal  acquis  :,  ne  fe  feparent  plm-y 
€ef  vn  Jdole  d'or,  que  U  plus  f âge  adore. 

O  R  G  Y  E.. 

Le  Carefme  nefi  plm,  (^  vous  p^refchez,  encore  f 
%Jenons  au  fait  de  grâce. 

A  N  S  E  L  ME. 

Attendez^,  m* y  voie j s, 
le  ne  vous  en  auray  que  trop  tofi  éclaircy-y 
Wofire  ftere y  de  bonne  ^  dheureufe mémoire.  ..i.„r 

O  R  G  Y  E. 

Dâi  mauudfe  pour  moy  5  mais  abrégez,  l'hi foires 

AN  S^E  L  M  E, 

Ji/['a  par  vn  crime  énorme  ),  (^ pour  moy  tout  nouueau] 
Change,  (  pour  faire  court  /'J  vnefilU  au.  berceau^  .^ 
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O  R  €  Y  E. 

Efcoutez^^ 

ANSELME. 

<i^ais  âe  grâce  y  écoutez^  moy  ^onsmémey 

De  peur  cfue  commençant  dedans  ce  trouble  extrême ^ 

Le  dèny  d'vn  forfait  :,  aueré  clairement  ^ 

Vous  ne  le  foiifienicz^apres  obitmement-^ 

Et  (ju  îl  n  en  faille  enfin  fa^er  aux  "violences  , 

Qut  font  de  la  lufttce  exercer  les  balances  5 

JSfe  vous  promettez,  plt^s  d' éblouir  nos  efprits^ 

ï aj  veté  le  teftament  ^  p^T  qui  $aj  tout  appris ^^ 

Qui  vemt ,. 

O  R  G  Y  E. 

V  en  fuis  d*  accord:,  ^  ff^J  ^^  f ^V/  m' ordonne  • 
A  N  S  E  L  M  E. 
Exécute  zj  le  donc,  (^  Dieu  vous  le  pardonne, 

G  R  G  Y  E. 

Encor  (^uat4ec ra'tfon  te pujfe  m'excufer 

Du  tort ,  quen  ce  rencontre  on  voudroit  mimpofers 

N'ayant  pomt  eu  de  part  en  la  four  de  pratique. . , . 

ANS  E  L  M  E. 

N'entrons  point  j,  ie  vous  prie  ^  en  cette  Kethorique] 


^ 


■«   «T» 
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Et  parlons  feulement  de  repitut ion  i.  " 

o  R  G  Y  E. 

Ne  l^fcheT^  point  la  bride  à  ^ojlre  pafion  ^ 
Voftre fille  efi  a-vous,  'vous  la pouuez^ reprendre-^ 
%^ais  ne  nous  afie?  point  ce  qui  ne  fe  peut  rendre  5 
L'honneur,  qui  ne  s'acquiert ,  w^  fe  perd  quvnefoû'y 
Et  modérez^  vn  peu  l* accent  de  'vofire  'Voix  ^ 
Vous  obtiendrez^  autant  auec  moins  de  furie  ^ 

A  N  S  E  L  M  E. 

L'injuftice  efi  muette.,  (^  la  jufiice  crie-^ 
Rendez^graces  au  Ciel^  dont  le  foin  prouident  ^ 
De  cet  énorme  Hjmen  :,  diuertit  l'accident  y 
Car  quoy  que  ^vaus  nayez^,  qu  auec  répugnance ^^ 
Confentj  cette  injufie  ^  fnne fie  alliance  ^ 
V^ous  n  encouriez,  pas  moins  vnfiipplice  éternel^ 
^ui  pèche  y  y  répugnant  :,  en  efi  plus  criminel-^ 
Aiais  pour  ninterejfer  mon  droiSt ,  ny  vofire  efiime  y 
De  ^jous-mefme  ^  i^  fans  brmt^  réparez^  en  le  crime -^ 
Et  puis  que  cet  intrigue  efi  ajje7  éclaircy  ^ 
allons  prendre  Aurelie ,  €5'  la  rendons  icj, 

O  R  G  Y  E. 


Allons  3  elle  efi  chez^moy.  De  te  Fiable  Ljdie  ), 

^a  mort  fera  la  fin  de  cette  tragédie, 

le 
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le  tauray  :,  malheureufe  ^  €$*  tu  ne  ni  auras  ta^  ^ 
Impunément  coufié  des  dix  mille  ducats  ! 

Jb     ttJ*-^     tJ^^    ^Ks     <L^^     £Îl4*t£     oJ*  Jls  ^JM>(^^%^  its     ftftJla     c3* 

SCENE    V- 

C  O  N  S  T  A  N  C  E  /  A  V  R  E  L  I  E  ,    L  Y  D I  EC 

G  O  N  s  T  A  N  C  E, 

\  C/V//  comment  répondre  à  des faueurs  fifrandest 
w  Tes  libéralité^,  excédent  mes  demandes  ! 
Par  les  émnemens  tufurpajfes  mes  vœux-^ 
Je  cher  chois  vne  fille  ^  ^  ien  recouvre  deux  ! 
Co^^e  fans  jaloufie  y  ap^j^i  fans  préférence  j, 
Lef^^g  nia  produit  l'^ne  ^  ^  l'autre  t alliance': 

A   V  R  E  L  I  E. 

Je  me  treuue  moy-mefme  ^  ?£  m' égare  a' la  fois  ^ 
Dans  l'exceZjdu  plaifir  ^  mi  mînterâtt  la  ^voix^^ 
Quel  miracle  inmj ,  rendant  nos  ^vœhx  fans-  crime' ^ . 
^[e  fait  de  voftre  fils ,  femme ,  &'  fœur  leç^itime  /' 
£t  d''vn  éuenement  heureufement  confm\, 
demeurer  "voflre  fidle  ^  après  ne  tejire  plus  / 
VV  5  helas  !  comment  te  rendre  ^race  / 


ix^  LA    SOEVR. 

L  Y  D  I  E. 
le  mefktisfaifs  trop  de  tout  ce  qulfe  pajfel 

C  O  N  s  T  A  N  CE, 

TPouuons  nous  ^  ny  comblant  ^  nj  paptnt  tes  fouhaits  ^ 
Te  donner  rien  d'égal  au  bien  que  tu  nous  faits? 
Alais  nous  différons  trop  d'aller  "voir  ^urelie, 

LYDIE. 

le  vous  attends  icy  5  car  d* entrer  cheZj  Orgje^ 
Je  riefpererois  pas  que  ton  m  y  receut  bien-^ 
Jl  fait  schaud  pour  moy ,  le  bois  n'y  confie  rien-^ 
Mais  vous  nirez^pas  loin  rechercher  cette  joye  ^ 
Le  voicj'j  te  me  cache ^  ^  crains  quilne  me  voye. 

S  C  E  N  E    VI 

ANSELME,  O  R  G  YE,  E  R  O  X  E  N  E, 
CONSTANCE,  AVRELIE,  LYDIE. 

ANSELME. 

Ofire  mère  s'auance,  ^  vous  vient  receuoir-^ 
Salue z^la  ma  fille ^ 
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£  R  O  X  ,E  N  E. 

agréable  deuoir! 
CONSTANCE,    l'embrafTanr. 

^S^a  fille  l  ha ,  quelle  aimable  (S  douce  violence ^ 
Mlinteràit  la  parole  ^  ÇS*  ni  oblige  au  filence  / 

E  R  O  X  E  N  E ,  qui  cil  Auielie, 

cW^  mère  l  ce  chernom  efi  tout  mon  compliment! 
M,on  fang'V  eut  parler feul  en  ce  doux  mouuement  !' 

ANSELME. 

le  cache  en  vain  mes  pleurs  -ypar  "vn  tendre  caprice  l^ 
De  la  douleur,  la  joye  emprunte  icy  l'office  y 
Vous  hjer  ^urelie  ^  Eroxene  aujourdhuy  y , 
Reconnoijfe^  vofire  oncle ,  0"  pop  de  z^  cheK>luy  ^ 
Ge  que  'vous  ont  laijje  ceux  dont  vous  tenez^tefirel 

A  V  R  E  L  Î'E  àOrg)rtJe(^luant,. 

fe  préfère  a  tous  biens  ^  celuy  de  le  reconnoifirel 

O  V<  G  Y  m  .  ■    . 

€^et  heur  efi  réciproque  entre  les  vrais  parents  :, 
Et  ie  recouure  envous  plus  que  ie  ne  vous  rends-\ 
Vne  autre  a  trop  long-temps  voftre  place  occupée^ 

L-Y'D-rE.- 

Eé^he^^  ne  mort^plus  Jors  quelle  efi  attrapée^- 

•  •■ 


Ti4  LA  soevr; 

ANSBLME. 

7/  ref^e  ^ne  faueur  que  t  implore  de  ^om  ^ 

■Qu^^n- généreux  oMy  ^  forçant  ^oftre  courroux] 
I)'e  ce  crime  obligeant^  Ljdie  obtienne  grâce. 

O  R  G  Y  E. 

La  receuanî  de  ^om  ^  H  faut  que  ie  lafajfe  5 
I^  "veux  tout  oublier^  encor  qu'a  mes  défends. 

LYDIE  paroiflant,  5c  fc  jettant  à  îzs  pieds. 

le  la  viens  receuoir  ^  ^  faire  en  mefme  temps  i, 
Vous  prote fiant  au^i  d  oublier  ces  carejjes  ^ 
^ont  ie  nay  pas  raifon  de  vanter  les  tendretés  ^ 
Qui  ne  procédaient  point  d'vn  violent  amour  ^ 
et  dont  le  dos  enfin  me  cuira  plus  dvn  iour* 

E!Ie  dit  à  Froxene. 

%)ûm ^  M,aàame 3  apprennez^vne  hemeufe  nouuellet, 

^rajte*  •••et* 

E  R  O  X  E  N  E. 

Ha^  mozfS'tu  nommer  cet  inf  délie  ! 
LYDIE. 

Efcoutel  entre  nous  ce  qu  Ergafie  7na  dit. 

CONSTANCE. 
Tozj  à  mon  tour  ^  Orgye  ^  hasarder  mon  crédit. 
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O  R  G  Y  E. 

Vfel^  de  mon  poumir^  mec  toute  franchijè. 

C  O  N  S  T  A  N  C  E. 
le  demande  "v ne  grâce. 

O  R  G  Y  E.      • 

Ellevom  ejiacquife. 
ce  N  S  TANCE. 

Elle  l'ejî  en  effets  puis  que  plus  de  deux  ans], 
Ont  déjà  *veu  durer  ï Hymen  que  te  prétends  ^ 
De  la  vraje  Eroxene^  ou  lafaujje  Aurelie^ 
Que  Lelie  époufafous  le  nom  de  Sophie  5 
Hymen  3  qui  trauerfé  par  'vne  courte  erreur ^ 
Qui  f émoi  t  parmy  nous  la  trifiejje  ^  ï  horreur  ^^ 
Ne  nous  infpiroit  plus  que  des  pen fer  s  funèbres] 

ANSELME, 

O  Combien  ce  beau  jour  difipe  de  ténèbres  I 

O  R  G  Y  E, 

Cet  heur  efl  le  plus  grand  quelle  ait  pu  s' acquérir  2 
6f  mus  honore  trop  ^  pour  ne  le  pas  chérir. 


LA  soevr: 

C  O  N  s.  T  A  N  C  E  ,  à  Anfelme. 

Et  vous^  four  couronner  cette  heureufe  journée 
ly  Erafie  iSl  d^ Amelte  ^  aggréei^^lHymenèe^ 
Tuù  que  ^*ay  de  Lydie  apf^rù  leur  papom 

ANSELME. 

Vous  freuenez^mon  fens :,  f^  mon  mtentiom 

G  o  N  S  T  A  N  G  E. 

Jidon  inclination  fuiura  toufiours  Ik  v  offre  5 
JErgafieypdr  n^^on  ordre  y  ameine  l'un  ^  l'autre]^ 
Et  pour  les  rmeux  furprendre  y  ^  charmer  leurfoucj  ^ 
Ne  Uur  a  point  conti  ce  quifi  pajfe  icy, 

-^a^W  afSr  "*■»*■'-  i?V  ^1^  '-•    ■   ■■  ><  -/i»^    '\^  S!'i«f  '"^î^  -^-Â'   "IeT*®''^  "V*  '^Jf  "V^  *»^^  "V^  *^ 

S  C  E  N  E    V 

ÊELIE,  EB  ASTE,  E RG  A  STE,  ANSEL 
ORGYE.  AVRELIE.CONSTANCE,, 
EROXENE,  LYDIE. 

îÀ    X!>    l->     1    £<^ 


S tr  et  pour  h&nôrer  t  appareil  dema^H^ . 
Que  l'on  sajjemble  icj^ 

to i 
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(CONSTANCE. 

L'affaire  eft  decouuerte  y 
Wofirepere  atout fceu^  mais  far  d!  autres  que  nous^. 

L  ELI  E. 

§lue  différent  donc  plus  les  traits  de  fin  co$irroux  ? 

ANSE  L  M  E. 

Satisfaites  y  Lelie  ^  aux  iugemens  celejies , 
D'Un  profond  repentir  detefez^'vos  inceftes  ^ 
Et  pour  les  reparer:,  renoncez^  a  nos  yeux  ^     , 
^ux  platfirs  interdits  d'vn  Hymen  vicieux -^ 
EipoufeZj  Eroxene  j  C5'  quittez^  y^urelie.^ 

L  E  L  I  E. 

Vous  e  fie  s  y  comme  autheur  ^  maiftre  au  fi  de  ma  viel 
2\/Iais  ie^ne  le  fuis  pas  de  mes  'vœux  ^  ny  de  moy  j 
^our  f  facilement  difpofer  de  mafoy-j 
S' il  faut  que  mon  forfait  par  mes  remords  s  efface] 
J'en  "Veux  mourir  coupable  ^  (^  ne^jeuxpointdegracel, 

EROXENE. 

Et  toy ,  pour  fat  i  s  faire  a  mon  cœur  irrite , 

Et  lu  y  faire  raifon  de  ta  légèreté  ^ 

Tratftre,  oublie  Eroxene ,  (f  qu'au  firt  d' Aurelie^ 

Vnjerment  filemnel  aueuglement  te  lie  ! 


u8  *^    LA    S  OEVR. 

E  K,  A  s  T  E. 

Vous  eïles  fbuuemine ,  CJ*  pouuez,  toutjur  mojy 
Horfmis  de  mimpofer  cette  barbare  loj, 

E  R  G  A  S  T  E. 

Et  fl fans  vous  contraindre  y  ou  vous  rendre  coupables  y 
De  ces  deux  changemens  ie  vous  rendois  capakles. 

LE  L  I  E. 

Ton  effort feroit  vain. 

E  R  A  S  T  E. 

Le  Ciel  ne  le  peut  pm, 

C  O  n  SX  A  N  G  E. 

O  l* agréable  erreur  ! 

A  N  S  E  L  M  E. 

O  plaifir  plein  d appas  /  ' 

G  O  N  S  T  A  N  C  E. 

€'efitrop  vous  voir  fouffrir  ^  ^  vous  laiffer  en  peine-y 

Q^urehe  a/ijourdhujje  treuue  êfire  Eroxene-y 

Et  taftre  dominant  dejfus  nofire  maifon  ^ 

A  fait  qt4e  £  Eroxene  ^  Amélie  efi  le  nom  5 

Far 
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Far  ce  rare  incident;  ^  'vofîre  Hymen  e fi  fans  crime  ^ 
Et  ce  qu'on  'vous  prefcrit/e  treuue  légitime» 

A  N  S  E  L  M  E  ,  à  tous  deux. 

Oiky ,  mon  fils  ^  oHy  mon  gendre  ^  &'  cette  'vérité ^ 
Semble  vn  jeu  pour  noflre  heur  dans  le  Ciel  concerté ^ 
^infi.fa  prouidence  aux  fie  ns  efi  falu  taire  ^^ 
Mais  allons  a  loifir  èclaircir  ce  mi  fi  ère , 
Far  qui j  mon  cher  Srafte y  ^urelie  efi  a  ^vous}^ 
Et  de  la  Sœur  ^  le  Frère  efi  légitime  époux, 

ILi    £Ii    \~i    1-    £>• 

O  Ciell  de  ce  trdnl^ort  vn  homme  efi  il  capable  !' 

A  V  R  E  L  ï  E. 

Vous  couriez  au  fupplice^  (^  nefiiez,  point  cou^ahh* 
■       E  R  O  X  E  N  E. 

Fardonne^y  cher  Erafte^  a  la  crédulité  y. 
Qui  mafait  foupçonner  ^ofire  fidélité, 

E  R  A  S  T  E. 


^rA  (fui  dépend  de  'vous  ^  cette  excufi  eff  friuvle' 
UeHcez^de  mon  hon-heur  rd interdît  la  parole. 

I^OHS  ensrcîir>  horfmis  ErgaiTe  ht  Lydie* 


Ils  tri' 


î^o     LA  SOEVR,  COMEDIE. 

E  R  G  A  s  T  E. 

Qut  t  m  femhle  ^  Ljàte  ? 

LYDIE. 

Et  que  f  en  femhU  a  tùj  ? 

E  R  G  A  SX  E. 

a  ie  tôffrok  mes  vostix  ? 

LYDIE, 

Je  ioffriroU  fnafoj. 

E  R  G  A  S  T  E. 

Si  tu  veux  j  iejuis  tien. 

LYDIE. 

Ep  fh  tu  veux ,  te  iaime. 

E  R  G  A  s  T  E. 

Je  parle  tout  de  bon, 

L  Y  D  î  E. 

le  parle  tout  de  mejme. 

.    E  R  G  A  S  T  E  ,  luy  touchant  dans  l-^^main. 

Va  y  iamaii  autre  objet  ri  aura  ma  liberté, 

LYDIE. 

Ofduorahie  Hymen  ^  iS  bi4n  toïl  arrejlé! 

FIN. 
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